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ge. INTITULÉ 


; (Serie atiles dans la Pratique de La Médecins; 
® de la Chirurgie, 


E ne fuis pas furpris, Monfieur > que le Ma= 
| nufcrit que vous m avez envoyé n’ait pas été di 
oût de M. ***, J'en yois deux raifons principa- 

F la premiere qu’il étoit plein d’une faufle théo- 
sie; la feconde, qui n’eft.pas la moins confi déra= 
‘ble, eft que ces fortes de Recueils ne font gnéres 
_ propres qu'à augmenter le nombre des Charlatans, 
- race déja trop abondante, fans contribuer encore à 
fa multiplicarion. 
| Je dis que ces Recueils ne font guéres propres 
‘qu’à faire des Charlatans ; car les Médecins & les 
Chirurgiens ne s’avifent pas de venir chercher 
‘dans ces Ouvrages des connoiffances qui fe trou- 
vent répandues dans tous leurs Livres. Ces Recueils 
. ne tombent donc qu'entre les mains de perfonnes 
_dépourvües de lunieres fuffifantes » Pour employer 
avec prudence les compofñtions qui y foofrafees 
. blées. | 

Mais s'ils font dangereux par cet Maui. Fe is F 
“Pont avantageux par un autre. On fçait combien LA 


# Lerrre 
“de connoïffances ont la plüpart des Chirurgiens de 
Campagne. Elles fe réduifent le plus fouvent à fça- 
voir faigner, &adminiftrer quelques purgatifs ; & en 
gore comment ? Il eft donc avantageux qu'ils ayene 
“entre les maïns des Ouvrages qui fuppléent à leur 
ignorance en fait de matiere Médicinale, & où leg 
Ordonnances foient toutes digérées , afin que les 
Malades ne fe trouvent pas fruftrés dans les différen- 
tes Maladies dont ils peuvent être attaqués , des fe- 
cours que la Providence à répandus dans tous les 
Pays. | 
Combien même n’y a-t il pas d'endroits dans les 
Campagnes où l'on eft dépourvû du fecours de ces 
Chirurgiens mal habiles ? Il faut en ce ç3s qu'un 
*Curé, un Seigneur, une Dame de Paroifle, un Bour- 
gcois qui yaune Maïifon , viennent au fecours des 
Malades; où pviferont-ils les connoïiffances nécef- 
faires ? Sera-ce dans les Livres de l’Art ? Il faut des 
connoiffances préliminaires pour les entendre. Ce 
ne peut donc être que dans des Recueils de la na: 
ture de celui-ci. 
Mais ils ont prefque tous un défaut effentiel, 
‘g’eft d’être entierement dépourvûs de théorie ; ce 
qui fait que les perfonnes qui veulent faire ufage 
des recettes qu'ils renferment , font dans un rifque 
eontinuel de rendre mauvais, & même pernicieux , 
par rapport à leur application dans des circonftances 
défavorables , des remédes qui par eux - mêmes 
n'ont rien que de très - faluraire. En effet, il ef 
* évident que les circonftances des Maladies en chan- 
gent la cure. Pour empêcher donc certe colleétion 
de devenir funefte , il a fallu établir quelques prin 
eipes généraux fur chacune des Maladies les plus 
ordinaires. Ils ferviront de boufflole à ceux qui 
n’ont que des connoiflances fuperficielles de la na= 
ture des Maladies , & les aideront à déterminer les 


*gas où les remédes indiqués peuvent s'employer f@y 
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Æément ; il n’y aura pour cet effet qu'à les adapter 
aux différentes circonftances , ce qui ne fera pas dif- 
ficile avec une attention raifonnable aux principes 
établis, quoique fuperficiellement , comme la na= 
ture de l'Ouvrage le demandoit. Lis 
Une troifiéme raifon auroit pu faire rejetter le 
Manufcrit par des perfonnes trop jaloufes de l’hon= 
neur de la Médecine; je parle des déclamations 
injurieufes aux Médecins , Chirurgiens, & Apo- 
_ quaires, dont cet Ouvrage étoit parfemé. Mais 
je crois M. *** trop judicieux pour en avoir pris 
_de l’ombrage. Elles n’euflent pas fait fans doute 
plus d’imprefhon fur l’efprit des Lecteurs, que n’en 
ont fait fur celui des Speétateurs les plaifanteries 
dont les Théâtres ont retenti jufqu’à ce jour fur fe 
même fujer. Elles ont déridé les fronts les plus au- 
teres, fans diminuer le moins du monde la confiance 
. qu'on a dans la Médecine. C’étoit cependant le 
moyen de faire connoître aux hommes l'abus de 
cette Science, & de leur en infpirer le dégoût, fi 
* Îles lumieres naturelles n’en prouvoient l'utilité. En 
effet, les préjugés accrédités font de la nature des 
grandes difhcultés, dont Horace remarque qu’on ne 
_ e débarrafle pas plus aifément , qu’en les tournant 


3, à 


_œn ridicule; 
ridiculum acri 


Fortius ac melius magnas plerumque fecat res. 


. Deux des défauts du Manufcrit éroient très aifés 
à corriger..Il étoit fimplement queftion de retran= 
cher , comme j'ai fait, la théorie inutile , & les dé 
clamations injurieufes , il ne me refte qu’à faire 

- connoître aux Leéteurs les moyens d'éviter la Char= 
latanerie, & les Charlatans ; à quoi j’efpere réuf= 
fir, en leur faifanr connoitre l’un & l'autre. 4 

Rien ne conduit plus diretement à ce butque , 
| a 
1e 
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la comparailon de la conduite d’un Médecin, & dé 
celle d'un Charlatan appellés pour traiter un Ma= 
Jade. Je dirai fort peu de chofe de moi-même: 
vous en jugerez ;, Monfeur, par le nombre de ci- 
tations dont ma Lettre ferarremplies & j'aurai foin 
de les traduire, afin qu'aucun de ceux entre les. 
mains de qui cet Ouvrage pourra tomber ne foît 
privé du fruit de ces judicieufes réflexions. Il eft 
vrai que ces autorités font tirées d'Ouvrages faits 
par des Médecins , & qu’ainf je les établis Juges 
dans leur propre caufe. Mais il ne s’agit point içi 
d’une théorie recherchée de leur Art, & les rai- 
fonnemens que leurs Ecrits me fourniront font fi 
fimples ; que les moins éclairés feroient Juges com= 
pétens de leur vérité, JR 
Le premier principe de la Médecine dans la gué- 
tifon des Maladies eft de les connoitre. Ignotinulla 
eff curatio morbi. C’eft ce que Maffarias explique 
plus au long de la maniere fuivante. « La méthode, 
3 dit-il, & la raifon, s’accordent à vouloir qu’on 
# employe des remédes diftérens , pour attaquer 
3, des Maladies , dont les caufes font différentes: I 
3 ne faut point perdre de vûe ce précepte d’Hero= 
» phile, qu'avant de commencer à traiter une Ma- 
» Jadie , il faut en connoiître Ja caufe, le degré 
» de force, & le fiége principal , fans quoi l’on 
*sne peut traiter d'une façon convenable.» E/f 
ration, ©": methodo confentaneum pro variis mor- 
borum caulis varia quoque morborum remedia cdhi- 
deri débere. Prædlaro, Herophili precepto præcipne 
ffudendum ; ut ante omnia Jéiatur ,queæ , qualis ; &* 
quanta fit morbi caufa,, ©" ubi maxime ea dominatur 
quo fcilicet curationem unicuique convenientemn faciat. 
Ilne faut pas étre Médecin pour fentir la jufteffe 
de ce principe 3 il fuffit de fçavoir faire ufage de fa 
raifon. Mais, comment acquérir une connoiflançe 


exa@e de l'Hifloire des Maladies, & des Remédeg. 
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qui le combattent que par l’étude-dés Auteurs 
œuienont écrit? S'il eft donc vrai que‘les Chars 
latans ne les étudient pas ‘il s’énfuit qu'ils ne font 
pas en état de traïîter des Malades. Or, comment 
étudiroient-ils des Traités qu'ils méprifent , aufli- 
bien que leurs Auteurs, & qu’ils prennent à tâche 
de décréditer le plus qu’ils peuvent ? » Qu'un Ma- 
# Jade les confulte , dit Bruno Seidelius de morb. in- 
» curab. p. 77. ils ont la hardiefle de méprifer les 
» Médecins; ils fe difent plus habiles , & par con« 
» féquent plus refpectables : que Je Médecin ait or= 
» donné unlénitif, c'en eft affez pour qu'ils veulent 
» qu'on l’aiguife avec la fcammonée. » Multi arro= 
gantiä fuämedicos defpiciunt , © cum ipfis de glori& 
©" Scientia certare audent. Si hic prafcripfit pharma- 
cum leniens , illi fuperbi fcammoniata mifcere au= 
dent. < | 
+ Mais ce n’eft pas le feul moyen qu'ils employent 

pour s'élever fur les ruines des Médecins. Ils ont 
à les entendre, des fpécifiques contre chaque ef 
pece de Maladie. Il faut couvenir que c’eft un bons 
heur queles Médecins n’ont pas. Je dis les véritables, 
Car «ils’en trouve parmi ceux qui portentcenom, 
5 aufli-bien que dans le commun des hommes , 

» qui , toutes les fois qu'ils entendent dire que la. 
# nature à produit un reméde -propre à une cer- 
» taine Maladie , fe figurent auffi- tôt que ce reméde 

» a une vertu déterminée , & tellement appropriée. 
» au mal, que fon feul contaë, foit intérieur , foit 

» extérieur, détruit fur le champ la Maladie , & 

» en fappe le principe; & que, fuivant la nature des’ 
» contraires, 1la une force tellement fupérieure à 

» celle de la Maladie, qu’elle ne peut fubfifter en 
» fa préfence. Mais les Médecins fenfés penfent- 
» qu'il n’y a point de remédes de cette nature, ot! 
» du moins qu'il yenatrès-peu. Car , s’il en étoit: 
m ainf, l'Art de la Médecine ne donneroit pas tant : 

à 1ij 
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= de peines ; & ne demanderoit pas tant de re 
æ cherches. » Quoties diciur cuicumque affeclui 
produtlum elfe remedium à natur&, permulti funt, 
mon ex vulgo tantum , fed ex medicis quoque , qui 
Patim cogitatione fingunt fibi certa quædam definitä, 
ac fhecificä viriute agentia remedia, qâorum conta= 
Eu folo dumtaxat, five interno , five externo ,mox 
profligentur morbi , fubjekoque cedant ; tanquam 
boffe potenriore pulfi, ad cujus contatlum perfifiere 
nequeant , quæ propria ef} natura contrariorum. Talia 
verd aut nulla, aut perpauca ef[e nihil dubito ; quo= 
niam, fi effent, non magnopere artis medicæ tant4 
exquifitione opus foret. Brun. Seidel. lib. cit. p. 174. 4 

Il n'eft point difficile de mettre les Leéteurs au 
fait de cette vérité. On ne connoit prefque poing 
d’autres Spécifiques dans la Médecine que ie Quin= 
quina pour les Fiévres intermittentes, l’Ipécacuanha 
pour la Dyfénterie, le Simar-Ouba, pour les Flux 
Diarrhoïiques, la Pareira- Brava , pour la Réten- 
tion d’'Urine. Et qu’eft-ce qui n’a point Fexpérience 
qu’un ufage prolongé de ces Remédes a été infru= 
Étueux dans ces Maladies ? Et quand même ils au- 
goient guéri à la fn, qui eft-ce qui honorera du 
nom de Spécifiques des Remédes dont il faut ufer 
fi long- tems , pour obtenir la guérifon ? 

Ce n’eft pas que je penfe qu’il ne puiffe pas y 
avoir de Spécifiques. Car, s’il y: a des poifons qui 
agiffent fur cértaines parties déterminées , fans agir 
également fur d’autres d’un tifu auf foible , & 
dans lequel ils ont été également difiribuées par la 
goye de la circulation, ou même par lefquelles ils 
ont totalement pañlé , avant d'atteindre la partie 
fur laquelle ils doivent exercer principalement leur 
attion , il me paroït qu'on ne peut raffonnable- 
ment nier qu'il ne puifle y avoir des Remédes qui 
débarraffent une partie des caufes morbifiques qui 
Battaquent , fans agir également fur les autres, Qe 
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l'exiftence de ces poifons eft certaine ; fuivant Ia 
Remarque de Seidelius ; conforme à celle des aus 
tres Obfervateurs. » Le Liévre Marin, dit-il, de 
# morb. incurab. p. 138. ulcere particulierement 
smles Poumons ; les Cantharides, les Reins, & la 
# Veflie, la Salamandte, les Chenilles de pins 
» la Buprefte ; &c. ne leur font pas moins detort.» 
Pulmones proprierate quädam exulcerat lepus mari- 
nus ; Veficam © renes cantharides ; ledunt non minus. 
Buprefliss Salamandra , erucæ pini, de. Ce qui fe 
prouve encore par les différens fymptômes qu’'ex«. 
citent les différens poifons, qui prouvent que difé« 
rentes parges en font principalement attaquéess. 
Ainf , quoique je penfe que la maniere d’agir des. 
Remédes de même nature , des Purgatifs par exem= 
ple, efl à peu près la même, jeftime cependant. 
qu'on ne doit pas s'éloigner de la pratique des an- 
ciens Médecins, qui ont préféré l'un de ces Re- 
médes quand il s’agit d’évacuer les férofités , un) 
autre lorfqu’il faut purger la Bile, &c. ; fans doute. 
parce. qu'ils avoient remarqué que ces Remédes. 
déterminés faifoient plus d'effet que d’autres dans. 
ces cas ; ce qui paroîtra certain fi l’on fait attention. 
que les plus habiles Praticiens que chaque fiécle ait 
vû naître nous ont laiïffé des preuves qu’ils ont 
conftamment fuivi cette pratique , & avec fuccès. 
Mais de vouloir ériger tous les Remédes en Spéci=, 
fiques , c'eft ce qui ne convient qu'à ceux qui ont, 
intérêt de tromper le Public ; en un mot à des. 
Charlatans. : 
_Le Le&teur judicieux ne fera pas fans doute f4- 
ché de trouver ici le fentiment du célébre Sydend 
ham fur les Spécifiques. Une Pratique heureufe 
pendant quarante années ne peut manquer de don= 
ner beaucoup de poids à ce qu’un Auteur écrit. 
Voici comme il s’explique à la fin de fon Traité de 
la Goute: » Si quelqu'un m'objeûe qu'il y a plus 
| à li] 
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» fieurs Remédes pour cette Maladie, j'avoue 
"franchement que je ne les connoïs pas | & je 
æ crains même que ces Promerteurs n’en fçachent 
» pas plus que moi. En vérité , il efl bien déplora- 
» "ble qu’un Art auffi noble que celui de la Méde- 
ægine foit deshonoré commeil left par des fadaifes 
” qui ne s’accréditent que par la crédulité des hom- 
»mies, & qui ne doivent leur naïflance qu’à l'- 
» gnorance , ou à la mauvaife foi des Auteurs. II 
“n'y à point en effet de Maladie que certaines 
*' gens ; à les entendre, ne foient en état d'attaquer: 
“par des Remédes certains , par des Remédes di-" 
w vins; & ce qu'il y a de plus furprenan#, c’eftque 
»Jes Maladies qui n'ont point de caraéteres , com= 
» me celles qui en ont , celles qui ne font que 
# commencer, celles qui ne font occafonnées que 
» par [a Iléfion des organes, ou par quelqu’agent 
» extérieur, foïent du reflort des prétendus Spé=" 
» cifiques. Et ce qui eft encore plas fingulier , c’eft” 
» que des gensd’efprit donnent dans ces fadaifes . .. 
a Leur principal ufage eft d’écarter de la véritable 
méthode dont ces Maladies doivent être trai- 
witées .... Jen dis autant des Sudorifiques dont 
» l'effet ordinaire eft de mettre les Malades en dan- 
“ per de la vie , en attirant une inflammation dans 
> les parties qui y ont déja de la difpoftion. » Siquis 
objiciat multa elfe remedia Specifica ad podagram, 
ego ea menejcire lubens fateor , @ vereor ne promillo- 
res ifh perinde fint ignari ac [um ego. Et [ane dolen-. 
dum et Medicinam , artem nobiliflimam ; hujufmodi 
nugis ,quæ five ab infcitia, five à pravitate fcripto- 
rum , credulis objiciuntur , ufqueaded deturpari, cum 
in omni ferè morborum genere hujufmodi aliquid à 
nugivendulis tanquam Ocüv xuirss decantetur pleno 
ore ; ©" quod ef} magis mirandum , quod non tantüm 
ën morbis typo indutis hujufinodi deliramenta obti-, 
weant , fed @' in minime formatis, qui ab organo=* 
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mm lefione aliqué , aut sesPru externä producun= 
rur,viris etiam cætera cordatis imporant ... Quæom<* 
nia id tantum præflant ut methodum ; quétraËtars 
dèbebat effettus | divertant . . . . Neglettà etiam e& 
fadorum follicitatione | que pari paÎlu cum eorum fa 
» foler procedere ; à qué partium jam diu ad inflamma=. 
_tionem propenfarum excalefaétione ager Jine caufä in. 
Vitæ periculum adducitur. Thom. Sydenh. Tra&té 
dé Podag. Verfüs finem. Je prie le Leéteur de ne. 
pas oublier ce que cet Auteur , l’un des plus célé=: 
bres Médecins que l'Angleterre ait produits, penfe 
de lufage que les Charlatans font des Sudorifiquess 
cètte autorité donnant-un grand poids à celles que 
nous citerons plus bas, & aux raifonnemens dont 
nous les appuyerons. 
_ bJe reviens aux cara@teres difin@tifs des Charlaz 
tans, & je dis que la remarque fuivaate les cara= 
@erile encore mieux que tout ce qu'on a và ci 
deffus. » Tandis (c'elt encore Seidelius qui parle ÿ-: 
wrlib. citat, p 64. tandis qu'un Médecin honnête: 
»homme fuir avec exaétitude des principes établis y 
»-démontrés , & confirmés par des experiences de 
wiplufeurs milliers d'années , le Charlatan ou les 
» méprife, ou en fait peu de cas, mais tout d’un 
# coup, fans réflexion , fans examen, fans aucun 
» égard au tems de la Maladie, il. a recours à fes 
» Recettes, & tire de cet Arfenal des armes victo= 
» rieufes contre la Maladie. Si l'effet répond à fes 
#ÿpromefles, quel triomphe pour lui ! quelle moif= 
>» fon de gloire ne recueille-t-1l pas! Mais au con 
» traire Ê le Malade s’en trouve plus mal, ce qui 
»n'arrive que trop fouvent, il baifle la crête, & 
».cherche à couvrir fon ignorance des prétextes les! 
» plus fpécieux que fon imagination peut lui fugge4; 
o rer. C’eft, dit-il, une Maladie nouvelle , inouie , : 
».ou telle autre chofe qu'il croit propre à réparer: 
æ fon honneur ; après quoi il fe rçtire, ou s'il cons: 
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»tinue de traiter le Malade, il tombe d'abiriie eff 
æabime, & téduit le Malade au defefpoir. » Boni. 
sonflituta , fundata , demonffrata , & antiquiffimé : 
experientiä confirmata artis theuremata fequuntur ÿ 
älli contra hoc univerfa vel nihili, vel non admodum 
magni facere ; fed fubio & impræmeditaro , nullä 
faëti inquifitione , quocumque morbi tempore recep- 
taria fua revolventes , aliquod flrenuum eligunt , &* 
familiare ; id fi forte expugnavit morbum, quanti 
triumphi canuntur ! fin autem rem decumbentis de= 
teriorem faciat ,ut plurimäm accidit, tùm animo con« 
cidunt; fingunt novum , © antea inauditum ef[e mor 
bum; caufas-ve alieniffimas prætextunt, € tandem 
quoquomodo le fubftrahunt ; vel fi in curd perfiflunt 
ex uno errore in alios longè graviores , tandemque ad 
defperationem agros adducunt. En quoi il n’y a rien, 
de merveilleux , ajoïte le même Auteur , après 
Ennius. » Car ce ne font point des hommes divins 
#.par les connoiffances qu'ils ont acquifes ; ce font 
* des Prophétes fuverfitieux ; ou des devins impu= 
æ dens , des faineans , des fous, ou des gens que 
æa pauvreté confeille , & qu'elle engage à mon-. 
» trer aux autres un chemin qui leur eft inconnu à. 
»,EUX : MÊMES, » 


Nonenim funt arte homines hi divini, aut fcientia , 

Sed fuperflitiofi vates, impudenrefque harioli, | 
‘Aut inertes , aut infani, aur quibus egeftas imperat à 
Qui fibi femitam non fapiunt , alteri monfirant viami 


: On voit par ce pañlage de cet ancien Poete que 
les Charlatans de ce tems-ci ne different point de: 
ceux du tems pañlé. | 

+, Mais je vais plus loin: quand on accorderoit à 
ces Mefieurs l’exiflence de tous ces Spécifiques 
tant vantés, s'enfuivroit-il qu’ils fuflent en état dg- 
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tépondre en guériflant à la confiance de ceux qui fe” 


mettent entre leurs maïns ? Non, fans doute; caf 
il faut connoître la Maladie , pour appliquer le Spés 
cifique : or c’eft en quoi confifte principalement [& 
dificulté, & ce qu’on ne peut apprendre que de 
ceux qui en font une étude particuliere, c’eft-à= 


dire , des Médecins, » C'eft d'eux en effet qu'on . 


* apprend à tirer des indications des forces du corpss 


L 


» du fiége de la Maladie, du tempérament , du . 
ÿ port extérieur du Malade ; de fon âge , de fa façon 
» de vivre , de fon fexe, des difpofitions particu= 


» lieres à chaque individu , du pays où il vit ,‘de la: 
» faifon , de l'air, &c., connoiffances qui font né= 


_» ceffaires pour faire certaines chofes, de certaine 


» façon, & dans le tems convenable. » Aie indi= 
sationes fumuntur à viribus corporis, à loco affetto 
à temperaturä, habitu , natur& , ætate ; confuetudine s 


Jexu ,proprietate individuali , ut vocant , iphius ægris 


à regione,tempore anni, © aëre ; ex quibus omnibus 


difeis Medicius © quid, © quantum , & quosnodos 


G" quo tempore , &° quo loco agendum fit, Seidel. Hiba 
eitat. p. 100. Or il n’eft point douteux que ces con= 
noiffances ne foient aufli néceffaires pour employer 
avec prudence les Spécifiques, que pour faire ufagg 
des autres Remédes, 

Auffi le même Auteur lb. citar. p. 50. remarque 
t-il que » perfonne ne fe conduira avec prudence} 
» & ne fera heureux dans la cure des Maladies, s’il 
# n'eft pleinement inftruit des principes de la Méde= 
>» cine, & s’il ne connoît pas leur liaïfon réciproque 
# Je dis (ce font fes termes) s’il ne connoît pis 
s cette liaïifon; car ce n’eft pas affez de les avoi£ 


æ ]üs, d'en avoir chargé fa mémoire, & de sem: 


» rapporter à la foi des Auteurs ; il faut que celuÿ 
» qui traite les Maladies fente la vérité de ces 
æ principes; leur enchainement, & leur utilité pags 


æ rapport à la fin qu'il fe propofe; fans quoi fog: 
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nexpérience, & fa pratique ne répondront point 
# aux connoiffances queles Auteurs lui auront tranf- 
% mifes, » Nemo igitur rele aget , necin arte féliciter 
werfabitur , qui, quam profitetur plane non didicerit , 
nt videlicet Fheoremata propria ; © totam fyftafim 
ejas probè noverit ; ut [ciat (non credat aliis tantum , 
aut ex libro more pfittati recitet ) ea effe vera, con- 
fentientia fibi, © atilia ad finem artis, atque methodo 
€ ratione inventa velto ufu experientiæ © praxis 
somprobare pojfit. 

Si le Public ne donnoit fa confiance qu’à ceux 
qui ont acquis ces connoiflances , les Charlatans 
wauroient qu’à chercher une autre profcffion, Mais 
tout le monde n’a pas de la Médecine une idée auffi 
juite, L'Art le plus important , dit M. le Marquis 
de Saint Aubin, Trait. de l'Opin, liv. 4. ch. 4. 4 
feul le privilége d'attirer la confiance à quiconque en 
prend letitre, 1 fuffir defe dire Médecin, pour avoir 
droit © jurifdiction [ur la vie des hommes, Car s 
guoique la fageffe du gouvernement prenne des mes 
furés pour arrêter les fuires dangereufes d’une con 
france Ji inconfidérée , le Particulier n'en ef guéres 
moins difpofé à fe livrer au premier Charlatan qui fe 
vante d'avoir quelque Reméde. La foibleffe & lim 
patience de guérir ont les caufes de cette exceflive 
crédulité. 

; Sinous écoutons à préfent Seidelius , 1] nous dira 
lib. cit. p. 94 » que le Peuple, & même des demi- 
» Sçavans ne penfent pas que la Médecine foit un 
».Art qui fait une étude particulicre des caufes, 
» des effets, des affs@tions, des corps, des tems,' 
»des âges, & des Remédes, & quia des principes 
» certains, & puilés dans la nature pour connoître 
« Jes diverfités de ces chofes. Ils la regardent com= 
» me une habileté , je dirai prefque furnaturelle 
# qui fait connoître au Médecin ; prédire, & gué- 
ir coute forte de Maladies, Ils s'imaginent çns# 
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_» coé qu'il my a qu'un feul Reméde propre à kx 
» guérifon de chaque Maladie, & que ce Reméde 


-» opere infailliblement fon effer, aufli-tot, & dans 
» quelque circonftance qu’on l'employe. Ce font 


_ mces efpeces de Remédes qu'on honore du nom de 


æ Secrets, Mais s’ilen étoit ainfi,çe feroit bien le 
= hazard qui feroit les Médecins; une étude con- 


» tinuelle des principes de leur Art, & beaucoup 


. » de réflexions fur les différens cas qui fe préfentent 


» feroient bien inutiles , & la puiflance publique 
» auroit été bien dupe d’exciter à létude de cette 


» profeflion ; en y attachant tant de priviléges & 


s d'honneurs. Quoi donc! on deviendra Médecia 


» fur le champ, fi l'on a le bonheur d’avoirune am- 
 æple colleétion de Recettes! C’eft la manie du Pu= 
> blic. La preuve en eft claire; n’appelle-t:on pas 
__»de ce nom une infinité de gens die efpece; 

» Cordonniers, Moines, Baiadins , Charlatans, 


» &c. ? Ce qui fit propofer il y a quelque tems par 
» des perfonnes très-judicieufes la queflion , s'il 
» n'y a pas dans une Ville autant de Médecins que 


‘» de fous. » Vulgus quidem , @* Litteratores quidam 
femidoëti , non creluur Medisinam eff artem quæ 
-caufarum, effectuum , affelluum, tempornm , æta- 


tam, remediorum diverfiratem methodo certä & na- 


turali confideret ; fed putant peririam tantum quam- 


dam effe, que miraculoje fciat,prædicat, € tollat omnia 


.malajatque femper © ubique unum remedium uni mor- 


bo opponi fimplisiter exillimant ; per quod , nulla alio 
refpeélu adhibiro , morbus quilibes flatim depellatur, 


« Et remedia ejufmodi quæ Jomniant fecreta arque ar- 
-tificiofa fola appellare folent. Hoc fi verum effet fe- 


queretur in fortuna pofitum elfe ut quis fi.t in mea 


:dendo peritus , © nec in fludio habituque doctrine 
-atque ufu exercitii ; ©" Jlultos fuifle Imperatores , 


qui dignitatem @ privilegia olim Médicorum ordini 


-Conéribnerent, Nimirum cuicumque fortuna plurima 
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\8alia remedia offeret ,is ffatim Medicus erit, Ouod ne 
‘quis ue putet circumfpiciat quæro,quot impuros 
‘homines Dottorum nomine celebret vulgus ; qui-quo= 
‘cunque modo Medicinæ facienda famam habent. , Cer= 
‘dones ; Monachos ; Hifiriones , Agyrtas . ... Unde 
‘énter prudentiores olim quæflio exorta eff atrum fine 

‘ên civitate plures medici quam flulri, 
Zacharie Palthenius égaye la Préface qu'ila mife 
‘à latète du Traité des Maladies Incurables de Sei- 
‘delius par le récit d’une difpute que j'abrégerai 
‘pour ne point ennuyer le Leéteur. Il s’agifloit de 
#çavoir à quelle profeffion un plus grand nombre 
‘de perfonnes s’applique. Les avis fe partagerent; 
* Boulangers , Bouchers, Traiteurs , Ufuriers , Filles 
. ‘de joye ; & beaucoup d’autres profeflions trou- 
. ‘voient leurs partifans , lorfque l’un des Affifians 
“fe déclara pour la Médecine, & s’offrit de donner 
 inceffamment une preuve fans réplique de la vé= 
sité de fon fentiment. Pour cet effet le lendemain 
il fit paroître dans une Place publique un homme 
bien dreflé, la tête envelopée de ferviettes , & fe 
plaignant d'une douleur de dent infupportable. Il 
fut fur le champ invefli d’une foule qui fe renou- 
velloit fans cefle de gens de toute efpece , dont 
‘aucun ne le quitta fans lui avoir indiqué un Reméde 
infaillible ; & la queftion fut décidée en conformité 
du dernier avis. Cette farce donne lieu aux réfle- 
xions fuivantes que fait Palthenius. » Quel eft celui 
» qui à la faveur de grands mots qu’il fait fonner, 
w ne fe donne pas, je ne dis pas pour avoir quel- 
# que connoiffance en fair de Médecine, mais pour 
” en avoir une parfaite ? Quel ef l'homme qui ne 
w s'emprefle pas de donner des Remédes à ceux qui 
» fe plaignent de quelque nl ? Quel eft celui qui 
x ne vante pas fes trompeufes expériences pour fe 
faire je ne fçais quel renom , & fe rendre recom= 
# manudable aux hommes fuperfcicls ? La manie 
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5 dé pätoitre Médecin a tellement faif homme ; 
w femme, adulte, vieillard, vieille & jeune, que 
» fi vous vouliez compter tous ceux qui fans théo- 
» rie, & fans pratique même , fe donnent pour Més 
» decins , au grand préjudice de ceux qui leur 
# donnent leur confiance, il vous faudroit plus de 
# tems que pour compter le nombre des flots qui 
# fe font élevés fur la furface de la Mer depuis 
® l’inftant de fa création. En un mot , le nombre des 
æ Médecins eft fi prodigieux , qu’il n’y en a aucun 
. w qu'il ne furpañle,» Quis, quaæfo, hominum eft qui 
vitreos verborum bullas jattando medicæ artis ali- 
quam Jcientiam @* cognirionem , non dico exiguam , 
fed perfetlamnon vindicet, non arroget , non af]ignes 
fibi? Quis ef quiægro de dolore ex morbo contratto 
-multum conquerenti medelam adhibere non gefliar 2 
Quis eft quem ( fallacibus ) fuis experimentis Jordi= 
dam gloriolam,inanem laudem auram popularem cap- 
Sandi anxius ardor , deteftabilis libido , execranda cu- 
fiditas non rapiar ? Non teneat ? Non inflammet Ê 
…Adeo enim omnes homines , viri æque ac fœminæ,, 
Jenex æque acjuvenis, anus æque ac Virgo,peritus æque 
ac imperitus » Medici videri pruriunt, ac J; omnes qui 
Medicæ artis cognitionem atque fcrentiam faifo nomine 
bi adfcribunt, eamque nullss , nec prattice, nec theo- 
ticæ Medicinæ adminiculis infirutti, non fine exigua 
decumbentium clade impudenter exercent , Munerg 
comprehendere velis , prius quot flutlibus Mare à con- 
dito ævo agitatum fit , fermone atque oratione expe- 
dies 5 adeo in infinitum Medicorum numerus fe 
orrigit, ac major fit quam ut ab hominibus confide- 
yari poffit. Li de | 
» Il eft cependant certain ; comme Pobferve 
# Seidelius au même Traité , p. 180. qu'aucune Ma- 
> ladie guérie par l'application de Remédes natu= 
æ rels, ne l’a jamais été qu’en fuivant les principes 
» de l'ancienne , & de la vérirable Médecine ; ou de 
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» la Médecine Hippocratique , & Galeniqueé ; coma 
# me on l'appelle communément, maïs mal à pro= 
# poss puifque ces grands hommes n’ont été ni les 
& Auteurs; ni les Inventeurs de la Médecine , & 
» qu'on trouve des fautes dans les Ouvrages de Ga- 
sien même. C’eft mal fe tirer d'affaire que de dire 
wavec les Charlatans qu'ils ont guéri plufieurs 
w Malades que nous avions abandonnés, les re= 
æ gardant comme defeperés. Plüt à Dieu qu'ils 
5 diffent vrai , & qu'ils fuflent en état de guérir 
s tous les Malades ! Mais Hippocrate fournit lui-. 
“# méme [a réponfe à leur objection : il peut fe faire, 
» dit-il, que ceux qui n'ont point employé de yé- 
» ritables Médecins ayent cependant rencontré le 
» véritable Reméde. » Nullum unquam morbum 
“qui curatus fit arte humand aliter curatum elfe conftat 
quam juxta véteris, © veræ Medicinæ ( Hippocra- 
#ice [cilicet , © Galenicæe , ficur ipfis loqui libet > 
quanquain hi viri neque Autores , neque Inventores 
Medicine fuerunt, © Ars Medica potel} ipfum quo- 
que Galenum errantem redarguere ) fundamenta , 
methodumque. Objiciunt hi Jlatim, nonne curavimus 
nos quam plurimos à vobis pro defperatis reliélos ? 
Utinam opus verbis refponderet | omnibufque lan- 
guentibus opem illi certam afferrent ! Tunc refpon- 
debo cum Hippocrate, in hunc modum , videtur mihä 
fieri potuille ur qui Medicis ufinon funr in Medicinam 
-tamen inciderinr, | 
Vous voyez, Monfieur , que les Médecins ne 
-mient pas que les Charlatans ne faflent des guéri- 
fous. Ils ont même pour y réuflir, des avantages 
coufidérables fur les Médecins. » Un des plis 
grands_( c’eft toujours Seidelius qui parle à la page 
» $ 3.de l’Ouvrage déja cité) eft la confiance aveg 
» laquelle ils s’annoncent, & qu'ils infpirent aux. 
» Malades ; ce qui fait qu’on n’a des yeux & des. 
#orcilles que pour eux ; qu'on les préfére à tous 
Autres, 


L 
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Sautres , qu'on s’abandonne entierement à eux, 
# qu'on fuit exatement, & avec plaifir leurs Or-. 
« donnances. Or la confiance affermit le courage, 
» réjouit les efprits, réveille l’efpérance , & révivi 
» fie le corps & l'ame. Telle eft en effet la force de: 
» l'imagination. » Prima ratio ( cur ab imperitis plu 
ves ægri fanentur) ef} fiducia hominum qué vulgo:. 
Dlurimäm tribuunt alicui, eum in ore Ô" oculis ferunt, 
banc omnibus preferunt, huic toros fe committunt , ir 
omnibus libenrius illi ohtemperant ; © fiducia talis 
animum confirmat , fpiritus exhilarat , [bem excitat 
totam denique corporis © animi naturam recreat 
Opinionis enim © phantalie vis in proprio corpore: 


.multum valer. 


Maïs la maniere d'acquérir cette confiance les: . 
caratterife encore, & rend les Médecins peu ja 
Joux de lavoir au même prix. Rien ne leur paroït 
impoffible. Le Malade ne fe trouve jamais dansun 
état affez déplorable pour leur ôter l’efpérince de 
le rétablir. C’eft ce qui n'arrivera jamais à aucun 
Médecin , je ne dis pas lorfqu’il voit le Malade à 
l'extrémité, mais méme pourvà que l’évenement 
de la Maladie paroïfle incertain. » C’eft la plus: 
» grande des témérités , dit Seidelius ; p. 33. de, 
» l’'Ouvrage cité, je dis même une témérité déte- 
» fable ; de promettre toujours une guérifon cer- 
# taine , ou un prolongement de fanté , ou devie,! 
» comme fi tout le monde ne devoit pas être per- 
» fuadé que Dieu eft le Souverain Arbitre de lun’ 
& de l’autre. » Magna igitur , @* deteflanda teme- 
ritas certam femper polliceri reflitutionem , faniratis 
Vitæque prorogationem , cum Deus fit vita noftra, G* 
longitudo dierum: noffrum. Et l'on n’a‘que trop d’e-: 
xemples que les efpérances les plus raifonnablesne . 
trompent que trop fouvent. L 

La confiance que les Charlatans ont dans leurs 
fecrets les fait encore tomber dans un de qu 
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contribue à leur acquerir la confiance du Publies 
Ils rifquent des Remédes dont l'effet peut être fa 
lutaire , maïs aufli peut être funefte au Malades- 
Mais un Médecin honnête homme, & cette qualité 
én fait néceflatrement partie, comme la définition : 
d’un Médecin en fait foi,» un Médecin honnête 
» homme , dis-je, a pour principe , lorfqu’il lux 
» tombe entre les mains une Maladie, même dou= 
mteufe, de n’employer que des Remédes qui peu« 
» vent faire un bon effet , ou du moins qui ne peu= 
a vent nuire. » Peritus @* legirimus Medicus, & 
Vir bonus, tametfs in dubium aliquem incidit mora 
bum, ita tamen infliturus ef} , ut in principio remediæ 
adhibeat, que vel certè juvare , vel faltem ledere 
mihil poffint.:Seïdel. lib. cit. p. 64. Et fi l’on donne 
quelque chofe au hazard , c’eft-à-dire , fi l’on em= 
ploye un Reméde douteux, c’cft après avoir épuifé 
tous ceux qui font certains, & dans des circon- 
ftances où l'on rifque tout en ne rifquant rien, & 
où l’on ne rifque rien en rifquant tout. »> Il vaut 
» mieux en effet, c’eft le fentiment de Celfe, rif= 
# quer um- Reméde incertain, que de laifler périt 
» fürement le Malade. >> Melius eff anceps remedium 
experiri, quam nullum. Encore fe trouve-t-il des 
Médecins qui ont affez de délicatefle pour n’ofer 
rien prendre fur-eux dans de femblables circon- 
flances. 

. Le troifiéme moyen dont [es Charlatans fe fer= 
vent pour gagner la confance du Public eft l'abus 
qu'ils ont introduit d’un terme de Médecine ; car 
get abus ne peut venir que d’une ignorance parfaites 
On diftingue en Médecine de deux fortes de Médi- 
gamens ; les uñs font compofés, & portent ce nom 3 
les autres ne le font pas , & ceux ci s'appellent 
fimples. Par une limitation , dent on ne peut guéres 
donner de raifon , fice n’eft que comme on connoif- 
Joic très-peu autrefois les vertus Médicinales des 


« 
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Snimaux , & des Minéraux, on ne fe fetÿoit pre... 
que que des Végetaux , la dénomination de Médià 
cament fimple étoit prefque reftrainte à ce dernier 
régne ; & l’ufage , maître abfolu des langues , à 
jugé à propos de la leur donner en propre, en re- 
tranchant , pour abréger le terme de Medicamente 
Depuis ce tems, les Plantes font en pofieffion d’és 
tre appellées fmples. 
-. L'abus de ce terme intérefle fort peu le Public ; 
& même les Médecins ; mais fes fuites ne font pas 
également indifiérentes. Par oppoftion aux Re- 
médes tirés des Minéraux , dans lefquels, de très= 
habiles gens ont jugé à propos de fuppofer des qua= 
lités veneneufes , & par conféquent pernicieufes, 
comme on peut juger par les déclamations outrées, 
du célebre Guy Patin contre l’Antimoine, & par. 
celles du Doéte Fernel contre le Mercure , qui n’en, 
font pas aujourd'hui moins en honneur dans le. 
monde, on a été obligé d’exalter les vertus Médici= 
nales des Végetaux ; autrement la matiere Médici=. 
nale fe feroit réduite à rien. Car les animaux four- 
nifflent encore aujourd’hui très-peu de Remédes 3 
&.comme il n’eft point dans la nature de lefprit 
humain de-s’arrèter au jufte milieu, on eneft venu 
jufqu’au point de dire que les Végetaux , ou pour 
parler comme Je vulgaire, les fimples ne pouyoient 
nuire , & le Public a faifi aveuglément cette erreur 3 
ainfi que beaucoup d’autres. Auffi le plus grand éloge 
qu'on s’imagine pouvoir faire d’une perfonne qui 
fe mêle de traiter des Maladies , eft de dire gwellene 
fe Jert que de fimples. 

À cette erreur s’en cft jointe une autre , c’ef 
que chaque Plante à une vertu Médicinale parricu« 
liere. En effet , les fimples font des Plantes, pour 
goss Plantes ne ferosent-elles point des fins 

ess 
: Les Charlavans n'auroient eu ne 
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ces préjupés quand ils les auroient connus. Ils ÿ° 
trouvent trop bien leur compte. [ls fervent à mettre 


en honneur de prétendues corinoiffances particu= 
lieres qu'ils ont des vertus de certaines Pfantes , & 
én même tems à décréditer les Médecins, qui font 
indifférement ufage des Remédes tirés des trois 
régnes. Et pourquoi ne feroïent-ils point ufage des 
Médicamens que fourniflent les régnes animal, & 


Minéral , quand une infinité d’expériences prouvent 
que ceux que ce dernier fournit ont incomparable< 
ment plus d'énergie que ceux qui fe tirent du régne 


Végetal ? Je pourrois même avancer , & j'en four= 
nirois-des preuves inconteftables ; qu’on eft plus 
fur des Remédes tirés des Minéraux , que de ceux 


que fournifent les Végetaux. Aufli les Médecins 
ne fe font-ils pas fait un fcrupule de s'écarter des” 
préjugés vulgaires fur ce point, comme fur beaucoup 
d’autres. 7 

Je donnerai encore, pour caraétérifer de plus en 
plus les Charlatans , deux traits qui fortent du fujet 


même. Ïl eft confiant , par la définition même de 


Médicament ; ou pour parler comme le vulgaire de 


Reméde , qu'il ne peut manquer de faire effet, fen- 
fible à l'intérieur , ou infenfible, fuivant fa nature, 
ou la difpoftion.du Malade, Il'eft donc certain, 
contre ce qu’on penfe communément dans le mon- 


de , que tous les Médicamens font bienou malaux 


Malades , & par conféquent qu’il n'y a pas de Re- 
méde innocent, ou pour mieux parler, indifférent. 
€ar, sil efttel, c’eft que fon opération eft fi foible , 
ul ne mérite pas d’être mis dans la Clafle des 
Médicamens. Toutes! [es fois donc qu’on annonce 
un Reméde innocent ; le Malade peut compter que 
celui quile préfente ef un Charlatan, finon fripon, 
du moinsignorant. ‘ : 
Une autre erreur par rapport aux fimples, four= 
aira le fecond trait, Ona refraint la fignification de 


f 
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€ mot aux feuls Végetaux de ce pays-ci. Mais fi: 
ceux de chaque pays méritent ce titret honorable 
par rapport à fes Habitans, ceffent-ils de le mériter 
quand on Îes tranfporte dans des Pays-Etrangers 
Non , fans doute, & de-là je conclus que les Vé=: 
getaux d’un pays quelconque ne méritent point de 
préférence fur ceux qu’on y apporte de dehors, à 
moins que ces derniers n’ayent perdu leur énergie ! 
par le tranfport. C’eft donc leurrer le Public que: 
de faire fonner fi haut qu’on ne. fait ufage que de: 
Végetaux tirés du pays où l’on demeure. | 

Le quatriéme moyen dont fe fervent les Chara 
latans pour s’accréditer , eft de flatter le foible qu'ont. 
les hommes pour la confervation de leur fang. Auffi 
déclament-ils tous à outrance contrela faignée, à 

laquelle ils fubftituent les Sudorifiques. 
_ On ne peut difconvenir que ces Remëdes ne 
fäflent un fort bon effet lorfqu'ils font indiquéss 
miais il ne faut pas s’imaginer que parce qu’une crife : 
… parfaite par les fueurs, ce qui n’eft pas particulier 

| î cette efpece de crife , guérit pour l'ordinaire 

parfaitement le: Malade , le Sudorifque guériffe 

toujours parfaitement. I] y a trois raifons principales 
de cette différence, NHBER 

La premiere , qu’on n’eft point für qu’un Sudoa 
rifique ; quelqu'énergie qu’on lui connoifle , fafle: 
fuer. Or, s'il ne le fait pas ;, il devient pernicieux 
au Malade , en augmentant lararéfa@ion du fang, 
APR de caffer les vaifleaux , & de caufer 
dans l'intérieur du corps des dépôts néceffairement 
fuivis de la mort, fi la nature ou fon Auteur ne fait 
un miracle en faveur du Malade. 

Je fuppofe en fecond lieu que le-Sudorifique fafle 
füer , ilne s'enfuit pas pour cela que le Malade. 
guérifle ; car le Sudorifique met le fang à fec , enf 
le dépouillant de fa partie la plus fluide. Loin dong 
de fondre le fans ; il arrive fouvent qu'il l’épaiflit + 
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& conféquemment qu’il le rend plus propre à fof> 
mer des embarras., & des obftruétions, & que paf. 
cet endroit il expofe les vaiffeaux à fe rompre par. 
l'effort de la circulation. Aufs le Martyrologe des 
Sudorifiques eft-il le plus ample de tous ceux que 
chaque Claffe de Remédes pourroit fournir. 

En troifiéme lieu , la nature ne procure jamais 
une fueur, ou une crife , de quelquenature qu’elle 
foit , qu'après avoir fuffifamment digéré les hu= 
meurs , & elle ne fait fortir par ces voyes que celles 
qui font fuffifamment digérées ; aufli regarde- t-on 
comme mortelles toutes les crifes qui viennent 
dans le commencement des Maladies, parce que : 
la coûtion de l'humeur morbifique n’eft point alors 
achevée. Ce qui fait que les Médecins attentifs, 
non feulement arrêtent les crifes qu’ils jugent être : 
le fruit de l'accablement de la nature, mais qu’ils 
ne fe réjouiffent de celles quifemblent être le fruit 
de fa viétoire ; que quand ils ont vû que le Malade 
les a fouffertes fans perte de force, & même avea 
foulagement. ki 
Le Sudorifique au contraire eft [a premiere des 
batteries que les Charlatans dreffent contre l’en- 
nemi, fans s’embarraffer qu'il foit afloibli par un 
régime , ou des Remédes convenables. Mais com- 
ment ferotent-ils ces attentions ® Ils ne lifent pas = 
fans quoi ils auroïent appris d'Hippocrate Aph. 22. 
Seët. 1.» qu'il ne faut point donner de Purgatifs 
æJorfque les humeurs font encore crues ; ni au 
# commencement, à moins qu’elles ne fe portent 
> d'elles-mêmes à fortir, ce qui eftrare. » Cofta Me- 
dicamento purgante educito ; minimè cruda, neque 
per initia, nil fuopte impetu ad execretionem feran- 
tur , quod fere non accid. Ce qw'Hippocrate dit 
des Purgatifs , a été de touttems appliqué aux Su 
dorifiques par tous fes Commentateurs ; & l'on ne 


Soutera point qu’ils n’ayem eu raifon, fi l’on fait 
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‘attentiof- qu’une bonne partie de!laétion des Pur« 
atifs fe fait fur les premieres voyes , pendant que 
RSodéanc agit entierement fur le fang. | 
Pour les Médecins ; ils ont une autre méthode: 
pour procurer l'éruption de la fueur, & qui n’a au« 
cun des inconvéniens des Sudorifiques. Hs font. 
ufage de ce principe adopté par Bagliti Prax. Mede 
bb. 2. feét. 3.» Lorfque la fueur eft néceffaire , & 
# que les Remédes propres à la faire fortir ne réuf= 
« fifent pas, faignez, & elle fortira auff-tot, fure 
.» tout f l’obflacle à l’éruption eft l’étranglement 
æ des vaifleaux caufé par la grande abondance des. 
> liqueurs qu’ils contiennent.» Ubi fudor neceffarius 
eff, © irritis quibusvis remediis non cedit | mitte 
fanguinem ; © fiatim erumpet , praferrim fi id fiat à 
nimié humorum copià , © quaf ffrangulatione in 
Vafis. ET 
AT ce qu’on apprend par l'étude des Auteurs 
qui ont écrit des Maladies. On y apprend encore. 
les cas où certains Remédes conviennent , les di 
vers degrés de force des Remédes, & une infnité 
d'autres chofes qu’on ne peut fe paffer de fçavoir 
quand on veut fecourir les Malades. Ainf , c'eft 
mal à propos que les Charlatans méprifent cetre 
étude. Car , comme le remarque Seidelius ; lib. cite 
?. 141. » il eft abfurde de méprifer l'autorité des 
7 Médecins célébres ; puifque dire qu'il faut s’en 
» rapporter aux Maitres de quelqu’Art, n’eft autre 
».chofe que dire qu'il faut s’en. rapporter à l’expé- 
wrience. En eflet, f des Obfervations fuivies ne 
 Jeur avoient pas fait connoître la vérité des prin- 
» cipes en conféquence defquels ils ont agi, ilsn’au« 
> roient pas pris la peine de les faire paffer à la po- 
» férité, qui de fon cêté ne les auroit pas unanime= 
» ment adoptés. ,, Autoritates fjummorum Medicox 
zum nemo, opinor, facile contempferit ; cum enim 


peritis in [u4 arte credendum elfe pracipitar ; nihid, 
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alind præcipitur quam experientie credendum effe Ÿ 
quam nifi 1lli univer(alem , certam, &* rebus confen4 
tientem animaduerriffent , nunquam Theoremata uni=' 
verfalia artium pol} fe reliquiflent , &* pofleris tan- 
quam vera magno confenfu tradidiffent, | 
* Les Médecins font tellement pénétrés de la né< 
ccflité de lire les Auteurs qui ont écrit l'Hiftoire des 
Maladies , qu'ils y paffent leur vie; heureux quand 
Ïls ont affez de pénétration pour tirer de bonne 
heure tout le fruit qu’ils attendent de cette étude 2 
Mais c’eft un avantage que peu de perfonnes peu= 
vent fe flatter d’avoir ;, & qui rend quelquefois les 
lumieres d’un jeune Médecin préférable à celles 
d’un plus ancien. Mais comme il eft phyfiquement 
impofñfible , je ne dis pas qu’un jeune Médecin, je. 
dis le plus âgé, & le plus éclairé de tous, aït tout 
vü, & tout là, il eft impoñlible qu'ils ne faflent pas 
quelquefois des fautes. ,, Je trouve, dit Seidelius 
»; après Hippocrate , lib. de Price. Med. un Méde= 
5 Cin très-digne de louange quandillui arrive ra 
5 rement d’en faire , & je ne crois pas qu’il y en aït 
» d'aflez hardis, je dirois même affez impudens, 
» pour ofer fe vanter d’avoir guéri tous les Malades 
» qu'il a traités, ;, Etiam eum Medicum vehementer 
laudarim , inquit Hippocrates lib. de prifc. med. qui 
parüm delinquat ... Neminem quidem facile eredia 
derimtam efle aut arrogantem ; aut impudentem , qui 
gloriari aufit omnes ægros fe curafle quibus operam 
faam pollicitus fir. Seidel. Lib. cit. p. 48. 
: Le malheur des Médecins, & c’eft en quoi le 
fort des Charlatans cft préférable au leur, leur mal- 
heur, dis-je ,eft qu’on leur impute la mort de tous 
ceux qui meurent entre leurs mains, & qu'on donne 
à la force du tempéremment du Convalefcent le 
rétabliffement de fa fanté. (en feroit aflez pour 
. rebuter de l'étude de la Médecine, fi celui qui a 
établi.la Médecine, & les Médecins pour la con«* 
fervation 
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 Tervation. des hommes , ne leur donnoit affez de 
‘force d’efprit pour méprifer ces jugemens injuftes. 
{1 me paroït que j'ai mis dans un aflez grand 

jour la différence du Médecin au Charlatan, pour 
que le Public puifle juger lequel mérite la préfe- 
rence. Cependant avec quelqu'évidence qu’on puif- 
fe conclure en faveur du premier , il fe trouvera 
eut étre encore des Lefteurs qui attribueront à fa 
artialité , ou à l'intérêt ce que j'ai dit en faveur des 
Médecins, Pour leur faire voir que cette façon de 
‘penfer n’eft pas particuliere à ceux qui exercent Ja 
Médecine » je vais rapporter le fentiment du judi- 
cieux & ingénieux Auteur du Repos de Cyrus, 
1. 2.p. 61. ils verront les connoïiffances néceffaires 
pour exercer la Médecine avec fuccès, & par con- 
 féquent le jugement qu'ils doiveat porter des Char- 
Jatans ; & c'eft par-la que je finirai cette Lettre, 
que je me flatre que les Leéteurs judicieux ne trou- 
veront pas trop longue, puifqu'ils y trouveront les 
moyens de fe préferver de la Charlatanerie, & des 
Charlatans. 
A l'égard de ces Empiriques, ce font les propres 
. paroles de l’Auteur, qui courent les Provinces pour 
debiter des Remédes encore plus pernicieux que les 
maux aufquels ils les appliquent , Cyrus Je contenta 
de n’en laiffer paroître aucun qui n'eñr l'approbation 
de l'Académie dont il dépendoit. Elle la donnoit rare- 
ment ; l'ufage des Perfes étant de ne laiffer pas mème 
exercer la Médecine publiquement , qu'à ceux qui l'ont 
étudiée © pratiquée long-tems en particulier ; parce 
que detoutes les Sciences il n’y en a point , à leur avis, 
où l'expérience foit plus néceflaire. On ne voyoit que 
de vieux Médecins ; ils étoient toujours fuivis à la vé- 
rite d'unetroupe de jeunes gens quiles accompagnoïent 
chez les Malades , © c'étoit ceux qui fe defhinoiene 
à la méme profeffion. Il failoit , pour étre admis & 
Jfuivre ainfi les Médecins , s'être mis en état d'en proz 
fiter , Ô* avoir pallé par les diverfes Ecoles d’Anato+ 
c 
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mie, de Chirurgie, @* de Botanique , Sciences vrai: 
ament inféparables dans la pratique , © quine font, 


_à proprement parler, qu'une feule @ méme Science, 


ui a la fanté du corps pour objet. Ce portrait , com- 
me il eft aifé de le voir, eft d’après nature ; puifque 
c'eft la conduite qu'on tient a@uellement en France 
par rapport à l'étude, & à l'exercice de la Méde- 
cine. Que des ufages fi fagement établis fervent 


‘donc à reétifier la façon de penfer d’une grande par- 


tie des hommes, afin que s'ils ont le malheur d’a- 
voir befoin de la Médecine, ils fçachent du moins 
où ils peuvent trouver la veritable, Je fuis très-par- 
faitement, 


MONSIEUR, 


{ 


Votre, &c. 
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CONTENANT LES REMEDES 


Propres aux Maladies internes. 


CHAPITRE PREMIER. 
Des Remedes generaux. 
ARTICLE PREMIER. 

Des Emetiques , on V'omitifs. | 


1 TANT très-difficile de débarraffer 
ma] l'Eflomic des mauvais fucs qui le 
+] furchatgenr, fi ce n'eft pat le vomiffe- 

ZE ment, 1l eft à propos de connoître 

2 les Remedes qui procurent cette éva- 
 guation, Ur des meilleurs eft le fuivant. 


E Des EmEerrques s 
Prénez une grande écuellée d’eau claire, & faites 
fondre gros comme une noix de beurre: frais fans 

fe! , lorfque le beurre fera fondu , faites boire au 

Malade toute la liqueur à grandes gorgées. 

_ Iln’y a ni tems, ni lieu à obferver ; dans les 

fiévres cependant , il vaut mieux le donner au com- 

mencement de la maladie; fi la fiévre eft continue ;’ 
ou quelques heures avant l'accès, fielle eftintermit- 
tante. 

Rien n’eft plus fimple que ce Remede ; cepen- 
dant on pourroit apporter une infinité d'exemples. 
de fiévres, pleurefes, coliques, &c. qui ont été gué-- 
ries promptement & parfaitemeut par fon ufage. 

Ce Remede ne fait pas toujours vomir; quelque- 
fois il eft purgatif : fouvent il fait les deux effets, 
Quand il ne produit ni Pun ni l'autre,c’eftune preuve 
que les premieres voyes font peu chargées d'impu- 
retés. | 

On peut réiterer ce Remede, fi le Malade reffent 
encore quelque indifpofition;car il ne faut pas s’ima- 
giner qu'une feule prife d'un Remede , quelque fou" 
verain qu'il foit,fufhfe toujours pour emporter toutes 
les mauvaifes humeurs , fur-tout dans les perfon- 
nes cacochimes. À plusforteraifon doit-on réiterer 
ceux qui font auflidoux que celui-ci, Ce Remede 
à un avantage fur les émetiques antimoniaux , c'eft 
d’operer fans violence, & fans danger. 

Autre, 

Prenez douze cuillerées d’eau tiéde, trois ow 
quatre cuillerées d'huile d'olives , faites-y fondre 
une ou deux onces de beurre frais non falé ,buvez 
le tout de fuite , & fi le Remede eft long-tems à 
operer ; excitez-vous en mettant le doigt dans la 


bouche. 
Ce Remede eft de la nature du précedent. 


Autre. 
Nettoyez, & concaflez trois ou quatré raves 
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eu raiforts ; concaffez pareillement une demi once 
de graines de Guimauve ; faites bouillir le tout | 
dans une chopine d’eau , que vous ferez réduire à 
moitié, mettez dansla liqueur paffée un peu d'huile, 
ou de beurre frais, & avalez-la d’un trait. 

Ce Remede a plus de forae quele précédent. ; 


Autres 


Prenez depuis quatre, jufqu’à huit feuilles vers 
tes de Cabaret, ou bien les racines de cette plante 
depuis un gros jufqu'à trois , fuivant l’âge, & la 
force du Malade; faites les infufer dans un demi- 
feptier d'eau d'orge, ou dans le vin blanc , & pre- 
nez cette liqueur tiéde. Il faut prendre garde de 
faire bouillir le Cabaret, il perdroit fon émétricité. 

On donne la racine de cette plante en fubftince 
depuis un fcrupule jufqu’à un gros, elle fait le même 
effet. 

C'eft prefque le feul Emetique vegetal de notre 
pays, qu’on puifle employer fürement ; ik eft outre : 
cela aperitif, & diuretique. 

Cet Emetique l'emporte fans contredit fur tous 
les précédens. | 


Obfervation [ur l’ufage des Emetiques. 


L'indication que l'on fuit ordinairement pouf 
donner les Emetiques , eft l’amertume de la bou- 
che, les naufées , ou le vomiflement; mais il faue 

prendre garde que le vomifflement ne foit fympathi- 
que, c’eft-à-dire , caufé par quelque autre maladie, 
comme coups detête, colique nephretique, her- 
nie, &c. car, dans ces cas , le vomitif feroit dan 
gereux , loin de foulager le Malade. 


ARTICLE CII 
Des Purgatifs. 


L n’y a gueres de Remedes d’un ufage plus "unis 
AT 


A 
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verfel que le Purgatif; puifqu’il n’y a gueres de ma= 
ladie dans le cours, ou à la fin de laquelle il ne foit né- 
ceflaire d’en donner, pour emporter les impuretés 
dos premieres voies, dont le reflux dans le fang con= 
tribue à entretenir la maladie, ou pourroient étre 
caufes d’une nouvelle. Il faut obferver que ce Re- 
mede doit rarement s’adminiftrer dans le com- 
mencement, & même dans l’état de la maladie, 
c'eft-à-dire, avant qu'il y ait des fignes de co&tion; 
& que quoiqu'il ne foit point indifférent de donner 
une dofe trop foible, il vaut beaucoup mieux pe- 
cher de ce côté, que de la donner trop forte; les 
fuperpurgations ayant des fuites très -fâcheufes. 
- Les Purgatifs demandent aufli à être précédés d’un 
fufifant ufage des délajanss comme ils fuppriment 
les évacuations qui ne fe font pas par les felles, 
les femmes qui ont leurs regles doivent s’en abfte- 
nir. | 

Quoique le Senné ne foit plus autant à {a mode 
qu'autrefois, c'eft cependant un très-bon purgatif, 
Il eft vrai qu'il caufe quelquefois des tranchées, 
mais on évite cet inconvenient en mondant les feuil- 
les de fes tiges, & de fes pedicules ; ou en fubftiz 
tuant les follicules aux feuilles, 

Voici une teinture de Senné que le Medecin des 
Pauvres vante beancoup. | 


Vin Purgatif. 


Mettez dans une bouteille de verre un peu fort 
tenant une pinte, une once & demi de bon Senné,: 
& deux gros de canelle battue, empliffez là bou- 
teille de vin blanc tout doux, & qui n’ait point en- 
core bouilli, meitez la bouteille dans du vin qui 
fermente , fi celui qui ft dans la bouteille veut 
aufi fermenter, 14 faut le laifler faire, jufqu’à ce: 
que la fermentation foit finie. Otez la bouteille, 
bouchez la exa@tement , & prenez de ce vin depuis 
une demi once jufqu’à une once , Lorfque vous vous 
drez vous purger. RUE À à | 
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Autre Purgatif. 


On fe fert avec fuccès à Ia Campagne du Purgatif 
fuivant. . 

Prenez deux outrois gros de Sené 3” mettez les 
un noûet, & faites les cuire dans un pot avec des 
pruneaux ; on mange ces pruneaux, on l'on en 
boit fimplement le firop le matin, ou au commen 
cement , ou à la fin du repas à fon choix ; ce Pure 
gatif n’obligeaht à aucun regime. On peut repeter 
ce remede toutes fois qu’on en a befoin; fans crarn- 
te d'accident. "ie 


, Prunes Purgatives. 


Mettez des greffes de quelque Prunier que €e foit 
fur un Nerprun, les Prunes deviendront purgatives. 
On en mange plus ou moins fuivant leur grofleur ; 
Torfqu’on veut fe purger. Si l’on à greffé damas 
noir, une demi douzaine fuffñira pour un adulte. - 


Piifanne laxative. 


Mettez dans un pot de terre deux gros debonz 
ne Rhubarbe coupée par petits morceaux , deux 
gros de fel vegetal, une pincée de Cerfeuil, une pin 
cée de pimprenelle , deux ou trois ragines de piflen- 
lit coupées par morceaux , deux bonnes pincées de 
feuilles de Chicorée fauvage, verfez deffus une pinre 
d'eau bouillante, couvrez le pot , & prenez en le 
matin à votre réveil un demi-feptier , continuez 
tous les jours, tant que linfufion durera , deux 
heures après, prenez un bouillon de poulet , ou de 
gruau. c 

Si ce Remede n’a pas fait Feflet qu’on en at 
tendoit , on peut le réiterer tout de fuite, 


Ptifanne laxarive , ©" fudorifique. 


Prenez feuilles de Senné fix gros, Rhubarbe un 
gros, Sel-polychrefle deux gros ; Polypode de 
Ch£nçe png onçe, Salfe-pareille, Squine, Guaiac ; 

A 


ee 
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de chacun deux gros , Hermodattes deux groÿ; 
Saffafras un gros, un peu de canelle , une petite 
«pincée d’anis. 

On met infufer devant le feu pendant quatre 
heures dans trois pintes d’eau de riviere le Polypo=< 
de, la Salfe-pareille, la Squine, le Guaiac, l'Her- 
modatte, & le Saffafras , puis on fait bouillir le 
tour doucement pendant une heures on retire le 
coquemart du feu, & une demiheure après, l'on y 
jette le Serné, la Rhubarbe , le Sel polychrefte, la 
Canelle, & l’anis : la liqueur étant refroidie , on la 
pañle, & on la met dans des bouteilles de verre, 
pour s’en fervir au befoin. 

Cette Ptifane cft purgative, incifive , aperitive ; 
fudorifique. Elle convient lorfque le fang à befoin 
d’être animé , en même tems qu’il fautle débar- 
rafler des mauvais fucs qui le furchargent. Elle ef 
par conféquent bonne dans le commencement de 
Fhydropifie. On en peut prendre deux ou trois 


verres le matin à jeun. 
Prifanne laxative, @ vafraïchiflantes 


… Epluchez & Javez deux litrons d'avoine; faites 
les bouillir dans fix pintes d’eau de riviere, jufqu’à 
confommation de moitié ; pañlez la liqueur bouil- 
lante , & faites infufer dans la colature une demi 
- once de Sené, & un baton de regliffe. Prenez un 
verre de cette infufion le matin à jeun, & un autre 
en vous couchant, ; 


_ Prifanne purgative. 


Prenez une once de Salfepareille coupée menu; 
Senné choifi & mondé, Sel prunelle, de chacun une 
once; graine de lierre concaflée, une bonne pin- 
cée autant de baïes de lierre concaflées ; faites 
infufer le tout à froid pendant vingt quatre heures 
dans quatre pintes d’eau de riviere. 

. On en prend une pinte par jour en fix verres; 
Ja moitié le matin à demi-heure Jun de l’autre, & 
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autant l’après midi trois heures après lé repas. I] 
‘faut diminuer la dofe à proportion de l’âge. 
Cette Ptifane purge aflez fortement les féroffz 
_étées, & poufle par les urines. 


 Prifanne contre la Pituite. 
LL 


Prenez racines de Squine , bois de Guaïac ; de 
“chacun uneonce , cinq ou fix Hermodattes, ré- 
‘duifez le tout en poudre grofliere , & faitesle 
‘bouillir dans trois pintes d’eau , jufqu'à confom- 

mation d’untiers. Sur la fin de Pébulition jettez y 
deux gros de criftal mineral. | 
On boit un grand verre de cette ptifane le matin, & 
un autre le foir. Elle divife la pituite épaifle, & 
les liqueurs qui ont le même défant. Elle convient 
‘Jorfqu'’il eft à propos de purger les gouteux. 


Prifanne contre la Bile. 


Prenez fix groffes racines de chicorée fauvage; 
autant de racines d’ofeille, une once de polypode de 
chéne , une demi-once de fenné, un gros de criftal 
mineral, deux onces de racines deregliffe nouvelle 

concaflées, un citron coupé par tranches ,| fans 
“en exprimer le jus ,; un gros de rhubarbe, une pin= 
'cée d’anis , une pincée de rofes de provins, feuilles 
de fcolopendre & de pimprenelle, de chacune une 
‘demi poignée. | 
Faites infufer le tout à froid dans trois chopines 
“d'eau pendant douze heures dans un pot de terre 
‘bien net & bien bouché; pañlez la liqueur dans un 
linge bien blanc , & prenez-en un demi feptier le 
matin à jeun & autant le foir, deux heures aprèsle 
fouper. j 
Cette Ptifanne ef aperitive , incifive, purgatives 
Elle eft bonne dans les obftruétions du foie, & lé- 
paifleur de la bile. 
_ Elle fe garde pendant trois jours quand il/faït 
_froïd ; maïs elle eft fujette à fe corrompre dans les 
*ghaleurs, Auffi n’en faut-il faire alors jetés 
A ii} : 


$ | DEs PureaTiré 

On fa prend trois jours de fuite, 

_ La Pufanne a plus de vertu fi lon fait boiï!fir 
pendant quelque tems, les racines de chicorée , 
d’ofcille & de polypode, & qu’on fafle infufer le 
reite pendant douze heures dans cette décoétion. 


Autre pour la méme fin. ù 


Prenez une once de racines nouvelles de regliffe 
ratiflées & concaffées, une once de fenné mondé, 
une demi-once d’anis verd, polypode de chêne, 
& criftal mineral, de chacun trois gros, feüilles d’ai- 
gremoine une poignée, un citron coupé par rouel- 
ls; faites infufer le tout à froid pendant quinze 
heures dans trois chopines d’eau de riviere; pre- 
nez.en deux verres le matin à trois heures de dif- 
tance, un boüillon entre deux, & un verre trois 
heures après le diner, 

11 faut recommencer le lendemain. 

Cette Pufanne fait à peu près les mêmes effets 
que la précedente, maïs elle eft moins forte, 


Ptifanne royale purgative. 


Prenez racines de chicorée fauvage, feüilles de 
bourrache , pimprenelle, ceterach , racines de frai 
fier, de chacune une poignée; nettoyez bien le tout, 
hachez-ie , & mettez le bouillir pendant an demi- 
quart d'heure dans un chaudroù avec vingt-quatre 
verres d’eau de fontaine, 

Coupez un citron par tranches, & le mettez dans 
une cruche avec une demi-once de fenné mondé, 
aütant de criftal mineral, coriandre & anis, de cha- 
cunune pincée; verfez dans la cruche l’eau & les 
herbes boüillies dans le chaudron, laiffez infufer 
le tout depuis fix heures du Loir jufqu’à huit du mas 
tin, ayant foin de boucher exaétement la cruche, 
coulez votre Ptifanne , & la gardez dans des bou- 
teilles de verre bien bouchées. (4 

On en prend deux verres le matin, deux laprès 

diner, & deux autres en fecouchant, & on continue 
huit jours de fuite, : 
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Ecette Prifanne fe conferve en efté trois jours dans | 


la cave , & fix jours en hyver. Elle n’oblige à ancun 


“regime, On peuten prendre trois verres de fuite fans 


craindre d’en être incommodé. : | 
. Cette Prifanne el aperitive & diuretique , outr 
fa qualité purgative. 


Autre. 


Prenez trois gros de feñnné; rhubarbe , tartre fos 
lubre , mechoacan, de chacun un gros & demi, une 
bonne poignée de polypode de chefne, une demi- 
poignée de coriandre; mettez le tout dans un co= 
quemart , & verfez deflus trois chopines d’eau com- 
mune chaude, bouchez le coquemart, & laiflez 

- les drogues en infufon du foir aulendemain matin. 
L'on en prendra pour lors un grand verre ,'une heu< 
re après on en prendra un fecond, deux heures 
- enfuite un bouillon, & deux heures après la troifié= 
. me prife. Il faut recommencer le lendemain, & con- 
- tinuer jufqu’à ce que toute l'infufon foit prife. 
_ On peut prendre certe Ptifanne tous les mois 3 
elle n’oblige qu'à fé tenir chaudement, & à fe 
… menager fur le travail. Elle eft aperitive, carmina- 
tive, & Te | À 
J'oublie de remarquer qu’il faut pañler la liqueur 
auffitôt que les drogues ont infufé le tems prefcrise 


' _ Boüüllons pour lâcher le Ventre. 


Mettez dans un boüillon de veau, ou de poulet ; 

… une poignée de feuilles de mauve ;une de mercuriale 

&une de violettes de Mars, & prenez deux de ces 
boüillons par jour pendant une femaine. 

» .Ou bien,faites infufer pendant la nuit fur les cendres 

chaudes, deux onces de paloife ou patience fauvage, 


“lavées & coupées par rouelles dans cinq démi-fep= 
tiers d’eaus le lendemain faites bouillir Île cout juf« 


qu'à confommation du quart, & prenez-en deux 
“verres par Jour, | 
Ou bien ; faites bouillir un moment une demi once 
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de fleur de rofes mufcades dans un bouillon de veau] 

que vous prendrez à jeün. : V 
- Ou bien, faites cuire un poulet dans le corps du: 
quel vous aurez mis chicorée , laitue , ofeille, de 
‘chacune demi-poipnée,& un gros de fenné,dans une 
fufhfante quantité d’eau pouren faire un bouillon, 


Boüillon pargatif , doux. 


Faites infufer le foir deux gros de fenné dans le 
us de la moitié d’un citron, auquel vous aurez 
-ajoûté autant d'eau qu’il fera néceffaire, pour que 
le fenné trempe à l’aife. El faut faire infufer dans 
un autre vaifleau, quarante grains de rhubarbe 
coupée en petits morceaux. Ces drogues doivent 
refter en infufion froide du foir jufqu’au lendemain 
-matin. 

Prenez alors un bouillon fait avec un poulet ow 
un morceau de veau , & les feuilles de bourache , - 
buglofle, chicorée fauvage & laitue , dans lequel , 
lorfque ces herbes font à demi cuites, vous met- 
trez les infufions de fené & de rhubarbe, avec 
un bouquet de cerfeuil. Vous ferez faire au total, 
-cinq ou fix boiüllons; après quoi vous y ferez fog- 
dre deux onces demanre, & un gros & demi de {el 
vegetal, & vous pañlerez la liqueur à travers un 
dinge, Avant que de mettre le boüillon dans l'écuelle 
où 1! doit être prefenté, on la frottera avec l'écorce 
de citron, & on y en jettera plufeurs zcflcs. 

Ce bouillon n’a aucun mauvais goût, & purge 
trés-doucement. 


Sirop pour purger les Sérofités. 


Prenez racines d'iris de ce pais-ci, une once ; 
écorce moyenne de fureau une demi-once, afper= 
ges de houblon une once; faites bouillir le tout 
dans trois chopines d’eau jufqu’à diminution d’un 
tiers ; paffez la liqueur, & faites-y bouillir une Hi« 
vre de miel, que vous écumerez foigneufement à 
mefure que l'écume s’éleyera ; ajoutez fur la fn deux 


| ‘Des PuréaTIirs : %r 
ünces de fuc d'iris de ce païs-ci, & deux gros de 
canelle , ou de fouchet; paflez la liqueur une fe=. 
conde fois . & la faites bouillir à confiltance de firop, 

.** On donne ce firop depuis une once jufqu'a deuxs 
| trois & même quatre. ARC 


Autre pour le même but, &* fans dégoir. 


Faites infufer,pendant vingt-quatre heures, dans 
un vaifleau de verre ou vernifilé, que vous bou= 
cherez exaétement & remuercz de tems entems;, 
une demi-once de gomme gutte, & une demi once 
de fcammonée ; dins deux pintes de la meilleure 
eau de vie, puis verfez la liqueur par inclination 
‘dans un vaifleau de terre verniflé, & mettez-y le 
‘feu , remuant continuellement avec une fpatule de 
fer juiqu'à ce que l'eau de vie s'éteigne d'elle 
‘même, 

Prenez un vaifleau de terre verniflé, dans 1e 
‘quel vous mettrez trois pintes d’eau & quatre li- 
vres de fucre , que vous ferez bouillir & remuerez; 

"&, lorfqu’il commencera à fe reduire en firop, 
vous y verferez le jus de douze citrons, ou un demi 
- feptier de verjus nouveau. Le fucre recommencera 
à jetter de lécume, que vous aurez foin d’enlever $ 
Jorfquele firop recommencera à fe faire, vous ôte- 
rez le vaifleau du feu, & y mélerez la folution de 
‘gomme gutte & de fcammonée, remuant conti- 
inuellement, jufqu’à ce que le tout foit à moitié 
refroidi. Vous pañlerez alors le firop par un gros 
linge, & layant laiffé refroidir, en remuant con- 
tinuellement , vous le mettrez dans des bouteilles 
de verre, que vous boucherez exa@ement. 
- On prend depuis une jufqu’à deux cuillerées de 
"ce firop le matin à jeûn, & un bouillon après qu'il 
‘aura operé deux fois. Ce bouillon doit ètre fait 
‘avec le veau & des herbes, ou un poulet; il faut 
fouper legerement la veille qu’on doit prendre ce 
“purgatif; il caufe quelquefois le vomiflement , mais 
on ne doit pas s’en allarmer, On prend ordinaires 


® 


_ 


“ 
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ment ce purgatif deux fois, en Jaiffant un jour dé 

. répos entre deux. j | AA 
On peut fubftituer le miel au fucre dans la con 


fe&ion de ce firop, fans qu'il foit befoin d’augmen<- 


terla dofe, 

Outre la vertu de purger les ferofités qu’à ce fi 
top ptincipalement , il peut être employé pour les 
perfonnes dont l’eftomac fe revolte contre les au 
tres purgatifs ; car il n’a aucun dégoût. 


Autre Sirop pour les Sérofités. 


. Prenez un demi-feptier de bonne eau de vie, 
deux gros de fcammonée, un quarteron de fucres 
Mettez tiédir le tout dans une écuelle fur le feu; 
allumez l’eau de vie, Ôtez l’écuelle du feu, &re- 
muez continuellement jufqu’à £e que l’eau de vie 
s’éteigne d'elle-même, laiflez refroidir ce mélange, 


ajoutez-y une once de firop violat, méêlez exac-- 


tement & verfez le firop dans une bouteille, que 
vous boucherez exaétement, ; | 
Lorfqu’on veut fe purger, on prend deux cuille- 
tées de ce firop au matin, après l'avoir bien délayé 
dans un verre d’eau froide; deux heures après on 
prend un bouillon. Il-faut remuer la bouteille, 
avant que d’en tirer ce qu’il faut de firop. Une 
cuillerée fuffit pour les enfans. 
Les vertus de ce firop font les mêmes que celles 
du précedent; mais fon operation eft plus douce; 
& il eft plus gracieux au goût. 


Auire Sirop pour les férofirés. 


Prenez racines de galap deux onces , racines d’iris 
de cepais-ci une once, canelle deux gros ; faites-les 
infufer au foleil pendant l’elté, ou furles cendres 
chaudes en hyver , pendant trois jours dans une cho= 
pine d’eau de vie, Paffez alors la liqueur, & mettez< 
y fondreun quarteron de fucre fn bien choifi. 

On prend le matin ce firop à la dofe d’une once. 
A purge les féroficés afcz doucement, 


L 


Das PurRGATIFr6; PRE 
Pilules immortelles. 


Prenez amomum, cubebes , anis, mañic, carda> 
momum, faffran , fleur de mufcade, cloux de gerofle, 
“zedoaria , bois d’aloës, turbith blanc, manne choifie, 
agaric, fenné, mufcades, mirobolans des cinq fortes, 
de chacun demi gros, dix gros de bonnerhubarbe, 
deux onces & demi d’aloës fuccotria; pilez letout en- 
femble, & quand il fera reduit en poudre fubtilel, pal 
fez-le par le tamis de foie , & l'incorporez avec une 
fuffifante quantitde féfirop violat folatif pour en faire 
une pâte qu'on laiffera fécher, & qui fe gardera tant 
qu'on voudra; ou bien pendantqu’elle efl encore mol- 
Le,on en formera des pilules groffes comme un pois, 
On prend une de ces pilules, trois ou quatre jours 
de fuite. Si l'on vouloit fé’purger à fond, & fur- 
tout l'eftomac, on pourroit le premier jour en 
prendre une, le Iendemain deux, & trois le troi- 
fiéme jour. | | , 
* On peutfaire ufage de ces pilules en tous tems , 
"à tout age , & de quelque tempcrament qu’on foit, 
Cependant on s’en abfiendra dans les grands rhu- 
mes ; les fluxions de poitrine , & pendant les gran 
des chaleurs de l’efté. | 
On peut s’en fervir utilement avant le diner; 
parce qu’elles aident la digeftion, & un quart d'heure 
après le fouper, parce qu’elles empêchent les Va= 
_ peurs de monter à la tête. Es 
Il eft bon d'en prendre après avoir beaucoup 
-maogé de fruits, & même de quélqu’autre aliment 
que ce foit, parcé qu’elles aident à la digeftion. Il 
faut avaler un peu de vin après avoir pris des pi= 
lulés. Le matin cependant on peut lui fubilituer 
un bouillon rafraîchiffant. % | 
.. Ces Pilules purgent fans caufer aucune lefion 
fau corps, & prefervent ceux qui en ufent, de toutes 
fortes’ d’infirmités. Elles confortént les srembres 
principaux, foibles ou arraqués d'humeurs tres ow: 
. mordiçantces ; elles évacuent la melancholie, rendegt 
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ay 3 éclairciffent la véë; calinent [a toux; em= 
péchent les vapeurs qui montent du bas-ventre à la 
eéte, & qui caufent de grandes douleurs , & même 
le tranfport au cerveau ; elles forufent les nerfs 5. 
tuënt les vers ; empêchent la corruption des gencives’ 
@ des dents; donnent bonne odeur à la bouche; 
empêchent la galle, la goute & autres douleurs de 
jointure ; font dormir, & fur-tout fortifient fpeeia= 


lement l’effomac. 
Pilules Angeliques. 


Prenez fenné mondé, quatre onces, rhubarbe; 
mirrhe,agaric, de chacun trois gros 3 benjoin un 
gros & demi; faffran oriental deux gros; fleurs de. 
violettes & de bourrache, de chacune une poi- 

née; fuc depuré de chicorée une livre & demi, 
Lu dépuré de fumeterre & de bourrache de cha-; 
cun une livre & demi; faites macerer Îe tout pen- 
dant quarante-huit heuresau bain marie, après, 
quoi ; coulez la liqueur avec expreffion ; ajoûtez | 
douze onces d’aloës fuccotrin bien choifi, eva 
porez la liqueur jufqu’à confiftance de pilules, puis 
mélez-y baume du Perou & fel d’abfnthe, de cha- 
cun deux gros, huile diftilée de noix mufcade, 
yingt gouttes. 

Ces Pilules, qui fe donnent depuis un demi: 
forupule, jufqu'à un demi-gros, purgent ave@: 
fuccès toutes les humeurs tartareufes & feculentes 
qui fe trouvent dans Îe corps. Elles font très-utiles 
gontre toutes les fuxions , cachexies , obfiruétions du 

oie, dela rate,du mefentere; les duretés, @* fchires 
de ces parties. Elles font très propres pour fortifier 
toutesles parties nobles ; & corriger tous les fucs 
corrompus. Elles guérifient Jes févres quartes les: 
plus inveterées. Un de leurs principaux avantages | 
eft de purger très- doucement, & fans affoiblir. 

Elles ne conviennent point aux perfonnes fu+ 
jettes au crachement de fang , aux hemorrhoïdes, 


aux femmes groflese 
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Quand on veut fe fervir habituellement de cereme- 
deil fuit de faire les pilules de fix grains, On les 
peut prendre avant le repas ,commeles précedentes. 
# Pilules purgatives de Me. de la Roüe. 
_ Prenez aloës fuccotrin huit onces, mirrhe fix 
onces , mañic en larmes quatre onces, faffran orien- 
tal deux onces. Il faut extraire laloës & le faf- 
frau avec de bonne eau de vie, & la mirrhe & le 
mañic avec de bon efprit de vin. Mélez ces extraits 


enfemble , & les évaporez au bain marie, ou au bain 


de vapeurs, jufqu’a ce qu’une forte pe licule dé- 
note que les extraits commengent à s’épaiflir. Laif- 
{ez alors refroidir le vaifleau & le fourneau, & 
verfez la matiere dans une terrine verniflée, que 
vous mettrez fur un feu très doux, en remuant 
avec une fpatule, jufqu’a ce que lextrait foit afez 


. épais pour en former des piludés. 


du « fe RE à 


. On les fera de trois, quatre, cinq ou fix graïns, 
. fuivant le temperament des perfonnes à l’ufage 
. defquelles elles font deftinées. On en avale une tous 


les foirs avec le premier morceau que l’on prend 


… au fouper. Ces Piludes entretiennent la liberté du 


ventre, enforte que l'on fait une [elle tous les ma- 
tins, Elles confument les humeurs fuperfluës,fortifient - 
la chaleur naturelle & toutes les parties nobles , re= 


tardent la vieilleffe , & prolongent la vie. On ufe 
de ces pilules deux fois la femaine, ou même plus 


: fouvent, felon le befoin. La mafle fe peut garder 


très long tems. 
Elles ne conviennent pas dans les mêmes cas ou 
nous avons défendu les précedentes. 


: 


Poudre purgative de M, Befiere. 


Prenez fcammonée deux onces ; jalap & mechos= 
£an , de chacun uneonce & demi ; créme de tartre 
& canelle, de chacune demi once; fantal rouge 


demi once, pulverifez le tout, & le pañlez par le 
… tamis de foie. | 


) ‘ 


La dofe eft depuis quinze grains ju'qu’à trentez 


| & au-delà. | y 
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 On'prend cette poudre dans un peu de bouillon; 
- ou dans la pulpe d'une pomme cuite, ou dans des 
confitures. On boit auflitôt après un verre de pti- 
fanne, & ‘rois heures après un bouillon. e 

Cette Poudre n’a rien de dégoûütant pour ceux 
même que la feule idée de Puroatif revolte, Son 
operation eft très-douce; l’âcrete de la fcammonée 
étant corrigée par la canelle & le fantal. Cette 
Poudre eft à peu près la même que celle de Corna- 
chini, appellée communement Poudre Cornachine. 

On peut la donner aflez indifferemment à tous 
ceux dont l'eftomac refufe les purgatifs appro- 
priés à leurs maladies. Son ufage principal eft de 
purger lesglaires, la bile & les férofités, 


La Poudre de vie, 


Mettez dans un petit matras deux oncés de mers 
cure revivifié du cinnabre & trois onces d’efprit de 
nitre , au feu de fable , jufqu’à ce que le mercure 
foit parfaitement diflout. 

Diflolvez dans un autre vaiffleau une demi once 
de fel commun dans fix onces d’éau commune; 
mélez les deux liqueurs; qui fe troubleront, & 
le mercure fe précipitera au fond en poudre bJans 
che. Verfez la liqueur qui furnage par inclinations 
lavez une douzaine de fois cette poudre avec l'eau 
commune , & verfez la poudre dans un plat deterre 
neuf, non verniflé , où vous la ferez fécher à petit 
feu de fable. | 

La poudre étant féche, on verfe deflus de Pef- 
prit de vin jufqu’à ce qu’il furnage de quelques lis 
gnes. On peut lui fubfiruer l’eau de la reine de-Hon= 
grie. On y metle feu, remuant toujours avecun 
baton de canelle. On réitere encore une fois cette 
operation, on fait fécher exaétement Ja poudre, 
que l'ontient dans une bouteïile bien bouchée, 

On donne cette poudre en bol, ou d’une façon 

- Équivalente, depuis quatre graîns jufqu’à quinze, 
buvant au-pardeflus un verre de quelque liqueur 
£onyenable, Lorfque 
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… Lorfque le malade eft preffé, on peut lui donner 
“etre poudre à toute heure; s’il ne left pas, il faut 
qu'il la prenne à jeûn. Dans les Fiévres tierce, quar 
te ; quotidienne ; on la doit prendre quatre ou cinq 
heures ayant l'accès. | 

On l'employe au commencement de Ia pleurefie ; 
ou du pourpre, lorfqu’il y a indication pour purger. 

Cette poudre eft merveilleufe pour les rhymatif. 

mes, paralyfies, (ciatiques , fluxions à la tête, aux 
Jeux, à la poitrine, pour les vieux ulceres, loups, 
abfcès , hydropifies naif[antes, les vers, les obftruc- 
tions , l'épaifleur de la limphe, &c. car elle agit en 
divifant les parties épaifles, & brifant les fels du 
fang & des autres liqueurs. 

I faut éviter tous les acides, en manger ou boif- 
fon , le jour qu’on prend ce remede, & même le 
lendemain, fi fon operation dure encore, comme 
il arrive quelquefois. 


Elixir Salutis, 


Prenez fenné deux onces, rapüre de bois de 

Guaiac une once, racines d'Ænula campana féche, 

_ femence d’anis, de carvi, de coriandre, reoliffe, 
rhubarbe, de chacune une once , raifins quatre 
onces, fcammonée deux gros. Concaflez bien tou- 
tes ces drogues, & faites-les infufer pendant huit 
jours dans trois pintes d’eau de vie dans une bou- 
teille de verre bien bouchée , que vous remuerez 
foir & matin. Enfin vous pañlerez la liqueur par la 
chaufle de drap. 

On en donne un cuillerée pour l'indigeftion, ou 
la colique. 

Pour purger, onen donne trois ou même quatreÿ 
La meilleure maniere de s’en fervir dans cette idée, 
eft d’en prendre trois cuillerées le foir en fe cou-. 
chant , & deux le matin en fe levant. On obfervc- 
ra que cette dofe doit être diminuée, fi celui qu’on 
veut purger n’eft point encore adulte. 

. Cet Elixir rer leffomac , chalfe les vents, & 
gi Jegerement incifif, B | 
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ARriceLe III. 


Des Rafraichiffans. 
T E terme de rafraïchiffant eft fi connu , qu’il ef 


fuperflu de s’arrêter à l'expliquer. L'ufage des 
remedes qui ont cette qualité , n’eft pas plus étrange 
à toute perfonne qui penfe. On fait qu'on les em= 
ploye dans les ardeurs du fang, & des autres li= 
queurs du corps. Je paffe donc tout de fuite aux pré- 
parations qui ont cette vertu. 


Boüillon rafrafchiffanr. 


Faites cuire dans une fuffifante quantité d’eau; 
mne livre de rouelle de veau, & vingt amandes 


douces pilées & enfermées dans un noüet;le bouil- : 


Jon étant fait, jettez-y feuilles de capillaire, pif- 


fenlit, laitue, buglofle, de chacune une poignée 3 : 


une demi heure après, ajoûtez-y deux gros de fe- 
mences de pavot blanc, & vne pincée de fleurs 
de mauve. Faites-leur jetter queiques bouillons, 
palfez la liqueur, & faites-en deux bouïllons , dont 
Fun fera pris le matin , & l’autre l'après midi. 

Il en faut continuer lufage pendant quinze jours, 


Ce bouillon rafraîchit , & épaiffitle fang. Icon- : 


vient dans les chaleurs de poitrine, les ardeurs d'u= 
rine , les chaleurs de reins, &c. 
Voyez un autre Boüillon. p. 21. 


1 Prifanne rafraïchiffante de M. de Sainte-Catherine. 


Prenez quatre onces de la meilleure avoine; : 


que vous aurez foin de bien nettoyer & de bien 
| daver; trois onces de racines de chicorée fauvage 


cement dafisfix pintes d’eau de riviere pendant une 


Canet da Papa ; faites bouillir le tout dou- : 
" 


bomue denti-héure; ajoutez alors une demi-once * 


me 


de criftal minéral, & un quarteron de miel de Nar-… 


bonne ;ou à fon défaut du miel blanc; laïflez eme ? 


“ 


- 
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œore bouillir la liqueur pendant une demi-heure, 
pañlez-la à travers un linge, & la mettez dans une 
cruche, où vous la laiflerez refroidir. 

Les perfonnes en fanté & ‘rebuftes qui veulent. 
faire ufage de cette Ptifanne, en prennent deux 
bons verres lematin à jeun,& ne mangent que quel- 
ques heures après. On réitere la même dofe trois 
ou quatre heures après le diner, &'‘on conti- 
nue ainfi pendant plus ou moins de “tems ; fui= 
vant le befoin, fans être aflujetti à aucun re= 
gime, & fe déranger en rien de fes affaires. Une 
quinzaine de jours fuffit ordinairement. 

Les perfonnes malades ; ou d'une complexion 
délicate , m en prendront qu’un verre le matin, & 
autant après midi. 

Il n’y a pas dememede plus aifé à prendre, ni 
dont l'operation (bis douce. Il dégage parfai- 
tement les reins ; chaffe les vents, poujle par les 
urines ; divife les matieres vifqueufes qui {e trou= 
vent dans les glandes du poémon, & des-autres-par= 
tics du corps, débarraife le cerveau , nettoye le foiyes 
la rates entraine toutes les humeurs corrompues 
ou malignes, guérit la gravelle , & fait fortix la 
pierre nouvellement formée. 

| Les Fiévres tierces, quartes même invéterées : 
Ja colique , le mal.de côté, la galle, la gratelle, les 
clouds , les péfanteurs importunes , les laffiudes dans 
les membres ; les affoupiffemens netiénnent pas contre 
fon ufage. Il éclaircit la véë;ouvre l’appetit, procure 
un fommeil tranquille, rafraichit ;engraiffe, nourrit 8 
fortifie de façon ; qu’on fe fent encore de fon Va 
ration deux mois RE en-avoir céflé l’ufage. :: 

Il a ceci de particulier, qu’au ‘lieu d'affoiblir > 
comme il arrive aux faignées , ie & lave= 
mens , il fortifie , & qu'il fait plus: d'effet dans les 
chaleurs de l'efté ; téms où les autrés remedes font 

dangereux. Ds 

Quoique nous ayions dit plus aut que l'ufage 
de ce | rémede pendant quinze jours foit ordinaire 

Bi; 
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ment fufifant, nous n'avons pas prétendu infinuéi 
qu'un plus long püt être préjudiciable. On peut 
le continuer pendant toute l’année, Il eft cepen- 
dant vrai que, pour conferver fa fanté , il fuffie 
d’en prendre pendant quinze jours, ou aw plus un 
mois à deux reprifes, fur-tout pendant l’efté. Car 
dans l'hiver, fur-tout lorfque le froid eft grand, 
on ne doit pas s’en fervir, à moins de fe tenir 
chaudement après l'avoir pris. 

M. de Sainte-Cathereine, celebre Medecin, de 
qui vient cette recepte, en failoit regulierement 
ufage trois fois chaque année; fçavoir, à [a fin de 
Pautomne, à la fin du printems, & dans les grandes 
chaleurs de lefté. Il a toujours attribué à Pufage 
de ce remede , la fanté dont il a joui pendant près 
de fix-vingt ans, | 

On pourroit joindre à cet Mnpte remarquable, 
une infinité de cures qu’il a faites de maladies in- 
veterées , & même defefperées. Mais on fe conten= 
tentera de l’obfervation fuivante. 

Une Demoifclle avancée en âge, étoit tourmen: 
tée depuis quinze ans d’un mal de téte violent , qui 
avoit de tems en tems des redoublemens infuporta- 
bles. Etant à fon aïfe, elle n'avoit rien négligé 
pour fe procurer la guérifon. Mais loin de trou- 
ver. du foulagement à fon mal, il augmenta de 
forte, que fon bras gauche devint éntierement pa-' 
ralitique. Elle n’eut pas pris pendant quelques jours 
la Ptifanne dont nous parlons, que la paralyfie & 
le mal de téte furent entierement diffipés. 


Autre Ptifanne rafraïchiflante. 


Prenez piflenlit avec la racine, trois poignées, 
un baton de reglifle concafiée, une poignée d’orge : 
de Mars; faites cuire le tout dans fix pintes d’eau, 
‘que vous ferez reduire à moitié. Paflez la liqueur 
& buvez-en beaucoup dans le chaud de la Kié- 
vre, & non dans le Friflon. 

On peut aufli en prendre en fanté un verre, trois 
ou quatre jours de fuite par chaque mois, I efr 


ee .: 
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meilleur que ce foit l'après midi fur les trois of 
quatre heures, je 


_ Autre. 


2 


Prenez racines de chicorée fauvage, feuilles & 
facines de piffenlit, feuilles & racines dé fraifier, 
racines de guimauve, de chacune une poignée. 
Faites cuire le tout dans fix pintes d’eau jufqu’à 
cenfommation d’un tiers; ajoutez-y huit onces de 
miel de Narbonne. Après qu'il aura fait fept ou 
huit bouillons, laiffez refroidir la liqueur, & la paf- 
fez. Mettez dans la colature huit ou dix gouttes 
 d'efprit de vitriol, & buvez-en à volonté deux 
- heures après les repas. R 
#7 Cette Ptifanne eft très rafraichiffante, diureti- 
que, incraflante, 


_— 


Bouillon. 


Prenez une tranche de courge nouvelle, nettoyez- 
Ja , & faites-la cuire , après l'avoir coupée par petits 
morceaux dans du bouillon gras tiré du pot. Quand 
“a courge eft en marmelade , pañlez le bouillon & le 
prenez. Il eft à propos de dormir néanmoins une 
heure après l’avoir pris. Ii eft avantageux pendant 
le téms qu’on fait ufage de ce bouillon , de prendre 
le foir en fe couchant un gros de conferve de cynor- 
rhodon, & de continuer l'ufage de ces remedes pen. 
‘dânt un mois. \ 
_ Ce bouillon eft rafraïchiffant & incraffant, La 

conferve eft aftringente & diuretique. 


. Café d'Orge © de Segle. 


Faîtes brûler legerement les grains d'orge ou de 
fegle, crainte d’en faire évaporer l'huile effentielle 
& le fel volatil. Mettez-les en poudre, & faites-em 
la deco&ion dans l'eau, comme l’on fait du cañfté, 
Prenez la liqueur avec du fucre, ou fans fucre» 
-fuivant votre goût. 


2 


, Lune & l'autre decoction eft bonne ontre les 


te 
LE 
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vapeurs & la migraine. Le caffé d'orge rafraichit 
feulement ; celui de fegle, outre le rafraichiflement 
qu'il procure , humeëte & tient le ventre libre, 


- Eaux rafraïchiflantes. 


La Medecine s'accorde quelquefois avec le pens 
chant qui porte les hommes vers ce qui flatte leur 
goût. On emploie avec fuccès les compofitions fui= 
vantes , pour rabatre le mouvement du fang , & tem 
perer l’ardeur de la fiévre, 

Prenez un demi-feptier de jus de groifeilles tou 
. ges, cerifes ; framboifes, verjus , ou fraifes. On le 
tire aifement de tous ces fruits, excepté du verjus;, 
car il faut le piler ; il fuffit de paitrir les autres avec 
les mains, & de les exprimeravec un linge fort, & 
qui n'ait pas le moindre goût , car.ces fucs les pren« 
nent très- aifement ; fur chaque demi feptier de fuc, : 
on met trois demi feptiers d’eau & un quarteron de 
fucre, qu’on y fait fondre à froid. Quand le fucre et ! 
fondu, on pañle la liqueur par la chauñfe, 

On ordonne rarement l'eau de framboife aux mac 
lades, parce qu’elle eft moins rafraichiflante que les : 
autres: | 

Lorfqu’on apprète les eaux de cerifes & de grois! 
felles pour des gens en fanté , on les peut rendre plus 
gracieufes au gout, en y mélant un peu de framboi- 
fes. On donne le goût de noyau à celle de cerife, en 
concaffant les noyaux & les amandes, & les laiffant « 
tremper quelque tems avec le marc dans l’eau defti-» 
née à faire la liqueur. 4 

On fait boire quelques verres de ces eaux par jouf « 
äux malades, en proportionant la quartité fur leur * 
alteration. Elles conviennent dans toutes les févres 
dans les inflammations de la gorge, & des autres 
parties , où lalegere irritation que caufent ces acides 
p’eft point à craindre. | 


sal eu 


1] 


Sirop de Grofeilles pour la même fin. 
Prenez tant que vous voudrez de grofeilles, éplité 
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Æhez-les & les preflez dans un torchon. Recevezle 
.fuc dans une terrine que vous couvrirez d’un plat; 
& d’une ferviette tellement ajuftée que Pair ne pe« 
netre pas dans la terrine. Portez-la à la cave, & 
l'y laiflez vingt-quatre heures, Mettez une livre de 
. fucre fur chaque pintes de fuc; le tout mélé, fera 
mis dans une baffine fur un feu decharbon. Quand 
‘Ja liqueur aura bouilli un quart d’heure, pendant : 
‘lequel on laura écumée forgneufement , on la ver= 
fera dans un vaiffeau de terre ou de faïance, & quand 
* le firop fera à moitié froid, on en emplira des 
“bouteilles | 

Ce firop fe fait encore de la maniere fuivante, qui 
ne cede en rien à celle qu’on vient de décrire. 
Prenez autant de groifeilles que vous voudrez, 
Javez-les, laiflez-les fécher & détachez-les de la 
rafle. Pilez autant de fucre que vous avez de 
_ grofeilles, & mettez l’un & l’autre, lit par lit, dans 
un pot de terre verniflé & qui fouffre le feu , com- 
mençant par un lit de groifeilles & finiffant par um 
lit de fucre. Fermez le pot de fon couvercle , que 
vous luterez avec de la pâte, & le mettez au bain 
-marie dans un chaudron fur un feu très doux, & 
qui ne fafñle que très-legerement bouillir leau 
du chaudron. Il faut avoir foin d’avoir toujours 
de l’eau bouillante pour remplir le chaudron, am 
moins à la hauteur des groifeilles. Au bout de 
trois héures , retirez le pot du chaudron, & ver« 
fez ce qui y eft contenu dans un tamis decrin. Rece- 
vez le fuc qui fortira fans preffer le marc, & met- 
tez-le dans des bouteilles, quand il fera réfroidis 

Ce n’eft pas fans raifon qu’on recommande de 
faire un feu très-doux ; car files groifeilles bouil- 
ent, on aura une gelée aulieu d’un firop. 

Une bonne Ménagere tirera encore parti du marc 
qui eft refté dans le tamis. Il n’eft pas affez defléché 
pour ne pouvoir être employé à faire des tourtess 

On fubfitue ce firop , & les femblables aux eaux 
gafraichiflantes ; quand la faifon de ces fruits c& 
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paflée. Leur vertu eft la même, & on les mêle, ôn 
dans [a ptifanne des malades, ou avec de lea. 
fimple , jufqu’à ce qu'elles ayent un goût agréables 


Sirop de Violettes. 


.… Prenez cinq onces de fleurs de violettes bien co= 
lorées & épluchées ; pilezles dans le mortier de 
marbre, jufqu’à les reduire en bouillie ; preffez.les 
enfuite, & gardez à part lejus qui en fortira. Lavez 
trois fois le marc avecun demi feptier d’eau tiéde, 
en le preffant chaque fois , afin d’enlever plus exac- 
tement la teinture & Îa force du marc. Mettez cette 
eau fur le feu avec une livre de fucre fin, & faites le 
cuire à confiftence de firop. Otez le vaifleau du feu, 
& mélez-y le fuc de violettes tiré par expreflion; 
mélez le toutexaétement fans remettre le vaifleau 
fur le feu; vous aurez un beau firop violet, quiaura 
toute l’odeur de la fleur dont il eft tiré, ce qui ne 
fe trouve pas dans le firop violat des boutiques. 

Ce firop eft cordial, rafraichiflant & legere- 
ment laxatif. On lui donne cette derniere qualité 
dans un dégré plus fort, fi l'on fait bouillir dans 
leau dont on fe fert pour faire cuire le fucre , une 
once de femences de violettes. 


Sirop d'Orgeat. 


Prenez une once de chacune des quatre femen= 
ces froides majeures ; amandes douces, ameres, 
piftaches mondées , de chacune une once ; pilez 
le tout exa@tement dans le mortier de marbreen 
verfant , à mefure qu'il en eît befoin, une cho- 
pine d’eau de riviere. Quand la matiere eft exac- 
tement pilée , preflez la fortement dans un torchon 
bien net, & qui ne foit ni trop ferté , ni trop lä- 
che. Mettez dans la colature une once d’eau de 
fleurs d'orange forte, & un ou deux gros d'Eleo- 
faccharum de citron, c’eft-à-dire, d'huile effen- 
tielle d’écorce jaun< de citron tirée avec le fucre ; 
gomme on Je dira plus bas, Cette dofe peut s’aug- 

menter 
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menter ; oudiminuer fiivant le goût, 
Pendant le tems qu’on fair la préparation préce- 
dente, il faut mettre fur le feu dans une bafine, 
une livre & demi de beau fucre , qu’on fera fondre 
dans une fuffifante quantité d’eau, & cuire prefque 
jufqu’à confiftance de conferve ; verfez alors dans 
la baffine votre expreflion , après lavoir bien re- 
muée ; mêlez Îe tout exactement, & après l'avoir 
laiffé un moment fur le feu, pour donner au facte 
plus de facilité à s’incorporer avec l’expreflion, 
Ôtez la bafline du feu, & mettez le firop dans des 
bouteilles, que vous ne boucherez que quand le 
firop fera refroidi. | 
L’Eleo-faccharum de citron fe fait en frottant lé 
corce jaune de citron frais ayéc un morceau de fu- 


_cre. On enleve à mefure avec une carte le fucre qui 


fe détache du morceau , lequel s’eft chargé de l’huile 
eflentielle de l'écorce de citron, comme on en 


peut juger à fon goût, fon odeur, & fa couleur. 


Perfonne n’ignore que l’orgeat eft très rafrai- 
chifflant. Il épaiflit en outre le fang, & en diminue 
Pécreté. Les piftaches qui font dans cette prépara- 
tion augmentent fa qualité adouciflsnte ; l’eau de 
fleurs d’oranges & l’Eleo-faccharum de citron rele- 
vent fa fadeur. En un mot, cette préparation ne 
le cède à aucune de celles qu’on trouve dans les 


boutiques d’Apoticaires, & de Confifeurs. 


La dofe eft d’une petite cuil'erée dans un grand 
verre d’eau. On peut employer ce remede dans 
prefque toutes les fiévres, & les maladies inflam- 
matoires qui en font accompagnées. 


ARTICLE IV. 
Des Sudorifiques. 


versl'habitude du çorpslsshumeurs morbifiques, 


+ 


I Es Sudorifiques font des remedes qui pouffent 
] 
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Ce n’eft que celles-là qu'ils évacuent avec fuccès. 
Ileft naturel de croire que, s'ils font fortir indiftinc- 
tement les bonnes & les mauvaifes, ils épuifent le 
malade au lieu de le foulager. Il faut obferver par 
rapport aux Sudorifiques , les mêmes précautions 
que pour les Purgatifs ; il faut que le fang foit de- 
venu fluide par l’ufage des délaïans , que la mala- 
die foit fur fon déclin, que la dofe foit aflez con- 
fiderable , fans être trop forte. Au dernier cas, elle 
épuife le malade, au premier, elle ne fait qu’aug- 
menter la chaleur, Il n’y a pâs de voie plus expe- 
ditive pour guérir une maladie, que par la fueurs 
mais 1l n’y a pas de remede plus dangereux ; quand 
le malade n’eft pas difpofé à sette évacuation. 
Parmi les Sudorifiques, les uns fe prennent in- 
terieurement, les autres s'appliquent exterieure- 
ment. Nous donnerons des exemples de l’une & de 
l'autre efpéce, 


Sudorifique exterieur. 


Mettez du fucre en poudre & des fleurs de ca- 
momille auffi pulverifées fur le feu d’une bafinoire, 
dans le tems qu’on va la mettre dans le lit ; deforte 
que le lit s’empliffe de fumée, couchez-vous-y fur 
le champ, & vous couvrez bien, 


Autre. 


Au lieu de fucre & de camomille, mettez des! 
bayes de geniévre concaflées. Elles feront le même 
effet. 


t 


Sudorifique interne. 


Le Médecin des Pauvres, parlant du geniévre, : 
dit qu’on entire un Sudorifique très-puifant dela, 
maniere fuivante. On prend le bois de geniévre aveq! 
fes bayes ou graines, on hache le tout bien menu, | 
-& on les fait bouillir dans l’eau claire. Cette liqueur » 
étant refroidie , on en donne un grand verre au” 
malade çouché, & raifonnablement çouvert, 


% 
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La dofe du boïs de geniévre, ou pour mieux 
dire, de fon écorge, d’où dépend fa vertu fudorifi- 
que, eft d’une once fur une pinte d’eau qu’on fait 
réduire à moitié, | 
Autre, 


On fe fervira encore plus innoéemment pour le 
même but du fuc de la plante appellée par Ies Bo- 
taniftes Philanthropos major, ou Aparine , en Fran- 
çois Gratterô# ou amie de l'homme. On l'appelle 
dans quelques Provinces du René, ou l'Herbe rou- 
pilleufe. Cette plante croît le long des murs, 
ou dans des hayes. Le Ilong des murs elle forme 
un petit tapis verd; dans les hayes elle devient 
fort haute, & monte jufqu'au fommet des arbrif- 
feaux qui les compoñent ; fa tige eft quarrée , ayant 
“de diftance en diftance un bouquet: de fetilles cir- 
culairemeñt autour de la tige. Ces feuilles font 
d'un verd gay, hériflées en-deflous de peiits pic- 
quans, par le moyen defquels, elle s’attache aux 
habits. C’eft de-la que lui vient le nom de Grar- 
teron, comme qui diroit herbe qüi gratte , & celuf 
d'amie de l’homme, parce qu’on ne peut pañler au 
travers qu'elle ne s'attache de rous côtez , & qu’o 
ne foit tout couvert de fa graine; à moins qu’on 
ne veuille que cette dénomination lui vienne de fes 
bonnes qualités, ce que je croirois fans peine, 

Une experience fort fimple prouve manifefte- 
ment la qualité fondante & refolutive de cette plan- 
te, Qu'on prenne une palette où il y ait du fang 
coagulé, qu’on le fépare en deux avec un couteau, 
& qu'on mette du fuc de gratteron dans la fépa- 
ration, on verra les deux parties fe réunir de ma- 
niere qu’il ne reftera plus de veflige de fa fépara- 
tion. Si cette plante fait tant d'effet fur un fang 
dépouillé de fon principe d’attivité , quel effet n’ea 
doit-on point attendre, quänd elle circule dans les 
veines d’un corps vivant ? | 

Prenez une bonne quantité de cette plante; car 


Ci) 
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elle ef ingrate &:rend. peu de fuc; pilez-la exacz 
tement ,. preflez-la &. paflez le fuc à travers un 
linge. Ondonne à un adulte cinq ou fix oncesde 
ce fuc. Il faut que le malade foit: au lit & raifon- 
nablement couvert, fans s’expofer à l'air. Quand 
il aura bien fué , on le reffuiera avec du linge bien 
fec & chauffé, on le changera de linge, & une heure 
après on lui donnera .un bouillon. 1 


On doit diminuer: la defe de ce remede à pro- 
portion de. l’âge &.de la force du malade, d’aucant 
que, fi l’on juge que la premiere prife n’ait pas to- 
talement évacué l'humeur, on peut réiterer le re- 
mede. de / 

Les Crifes étant des remedes fürs contre toutes 
les maladies, & ce remede la procurant, ou par 
la fueur, ou par Iles urines, & par conféquent, 
féparant le fang pur, des humeurs gâtées & corrom- 
pues, je ferois en droit d’en conclure’, qu'il n’y.a 
point de malacies, qu'il ne puifle guérir. À quelque 
extrémité donc qu'un malade fe trouve réduit, 
pourvü qu'il ait encore la force d’avaler le remede, 


"1 


je ne fais aucune difficulté de le Jui donner, per- 


fuadé qu'il lui peut être falutaire.. Mäis il ne faut 
pas attendre l'extrémité pour l'employer. L'effet 
en eft beaucoup plus douteux, Jorfque les forces 
du malade font épuifées. 

Il n’y 3 pas de Sudorifique plus doux & moins 
dangereux que celui-là. Là fueur ne manque pas 
de paroître univerfellement deuxheures après qu'on 
Pa pris; oufielle ne paroit pas, les urines en re- 
gompenfe donnent en abondance. 19608) 
 … Les Médecins, lorfqu’ils veulent exciter la fueur , 
_fe fervent d’eau diffilée de chardon benit , ou de 
boutrache; mais cette derniere eft fort amere, & 


par conféquent defagréable au goût; ils emploient * 
auf leur pomme d'Adam. C’eft une pomme de rei- : 


nette dans laquelle on met depuis un demi gros, ! 
jufqu’à un gros d’oliban , ou encens mâle. On fait ! 


çuire la pomme, on la donnc à manger au malades à 
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Mais que Ique foir Peffet de ces remedes, le Grat- 
teron es efface entierement, 
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«0 Des Fortifians:G* Cordiaux. 


L Ls Remedes qui purifient le fang ; facilitent fa 
circulation, & la ecretion des efprits, & fortifienc 
par.cet endroit: D’autres lui donnent fimplement 
dumouyement:;:&-l'impregnent d'éfprits volatils 3 : 
ce font les cordiaux, qui fortifient aufli par une 
fuite néceflaire. Mais 4ls different des fortifians en 
cé-que leur aétion  eft moins durable, & ceffe par 
Pévaporation du volatil étranger qui s’eft infinué 
dans le fang : Nous commencerons par les Reme=" 
des qui purifient le fang , puis nous pafferons aux 
Gordiaux.. Mais ayant crû qu’on verroit avec plaifir 
la maniere de faire la Gélée de viande , dorit on 
fait Souvent ufage pour les malades; nous la fe= 
tons préceder. | L: 3 
“ | Gélée de Viande, 

Prenez un bon jarret de veau, un vieux coëq 
&-un morceau de tranche de bœuf, faites cuire le- 
tout enfemble dans une fufñfanté quantité d’eau ,: 
jufqu'àl ce que a viande foit bien confommées 
Pañez de bouillon dans unilinge; faités-y fondre 
un morceau de fuêre de groffeur raïfonnable ; ajou= 
tez-y un petit baronde canelle, & deux clouds de 
gerofle. Remettez le pot au feu ; fonetrez fix blancs 
d'œufs juiqu’à ce qu'ils foient reduits en neige & 
jettez-les dans le bouillon lorfqu’il bouillirar contt= 
nuëz de fouetter le toutjufqu'à ce qu'il menace de : 
fuir du pot ; retirez:le pot: du feu, /vérfez la liqueur 
dans un linge propre. la paflant au moins deux fois 
fans past afin que a Gelée Men clarifiée 

ii] 
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Mettez le bouillon dans un vaiffeau de fayance ai 
de porcelaine , mélez-y le jus d’un citron, & lai 
fez-le réfroidir & congéler. 

Cette Gélée ef nourriffante, fortifiante & apréa- 
ble-au goût. On en donne quelques cüillerées de 
tems en tems aux malades-qui fe dégoutent de 
bouillon, & on la donne pour feule nourriture à 
ceux qui ne peuvent point avaler, ou du moins 
qui avalent très-difficilement. 


Boaillon fec. 


-Cette Préparation. a an avantage fur la préce- 
dente; c'eft de fe conferver très-long-tems & de fe 
tranfporter. paf tout.- : ; | 

Prenez deux vieux chapons ou cocqs, defoffez- 
Les, & faites-les cuire avec une fufffante quantité 
d’eau dans un pot de terre verniflé , avec huit livres 
de bon bœuf-maigre, un pied de veau & un os à 
-moëtle. Quand le pot fera écumé, jettez-y vingt 
grains de poivre, un peu de Gingerubre, huit clouds 
de gerofle , un peu de fleurs de mufcade, & ne ow 
deux feuilles de laurier franc. Il faut que le pot 
bouille à petit feu de charbon fans flamme ni fui= 
snée, pendant huit ou dix heures. Alors on paffera 
le bouillon avee exprefion , on ôtera la graifle, & 
on le laiflera repofer pendant la nuit. Le lendemain 

après avoir encore Ôté le peu de graifle qui furna= 
_ gra, on mettra le bouillon fur la braïfe dans un 
petit pot de terre verniflé; le laïfflant bouillir juf- 
qu’à ce qu'il brunifle, & prenne la confiftance de 
Grop; alors on le coule fur des aflietes de fayance, 
à l'épaiffeur d’un écu. 

Mettez ces afhetes fur du fable affez chaud pour 
deffécher le bouillon fans le faire bouillir , & lorfqu’il 
commenéera à durcir , coupez-le en piéces quarrées 
de deux travers de doigt, que vous acheverez de 
faire fécher fur le fable chaud dans les mêmes affie- 
tes, en les rerournant de côté & d’autre , afin qu’el- 
les féchent également. Elles feront alors dures & 
luifantes comme de la colle fine, 


# 
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Une de ces piéces fuffit pour faire un foupe à une 
perlonne feule. On fait mitoner le pain dans Peau, 


. & l’on y met fondre une de ces piéces , avec un peu 


de fel ; on y ajoute des herbes, fi l'on veut. 

Si l’on fait ce bouillon pour le tems de maladie, 
il faut y mettre moins d'épices, Ces piéces, ou paf= 
tilles fe confervent un an & plus, & font très-com- 
modes, tant fur mer que fur terre, lorfqu’on n’eft 
pas à portée d’avoir de la viande fraiche, Il faut 
les garantir de l'humidité le plus qu'il eft poffible. 
C’eft par cette raïfon qu’on ne met point de felen 
faifant lebouillon. Si une de ces piéces fait un bouil- 
lontrop fort dans le cas de maladie,le remede ef aifé, 


Prifanne pour purifier le fang. 
| | S , ° ; 
Prenez une poignée de racines de patience, aua 


. tant d'orge mondé, vingt prunaux vieux ; & une 


poignée de lentilles, faites bouillir le tout dans trois 
pintes d’eau , jufqu’à diminution d’un tiers. Paflez 
la liqueur par un linge blanc , partagez la en fix 


. prifes pour autant de matins. Ii faut prendre cette 
« Ptifanne à jeûn,& ne manger que deux heures après 
-avoir ‘pris ce remede. | 


Ce Remede ef incifif, déterff , diuretique & lej 
gerement laxatif, 


Apofeme excellent pour le même but, 


a+ 


Prenez une poignée de feüilles de chicorée fau: 
vage , feuilles de bourrache, buglofle, cerfeuil ; 
de'chacune une poigné , feuilles de chardon benit 
une pincée; faites bouillir le tout pendant quelques 
minuttes dans trois chopines d’eau, pañlez la li- 
queur fans expreflion ; remettez-la fur le feu jufqu’à 
ce qu’elle foitbien écumée, & mélez- y trois onces 
de firop violat. 1486 

‘Il faut prendre un verre de cet Apofeme entre 
les bouillous. 

11 eft cordial & fudorifique ; au moins il augmente 
da tranfpiration infenfible , en divifant les liqueurs 
épaifiese, C üij 
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© Teinture pour la méme fin, & pour chaffer 
: les glaires de l’eflomac. 2 
… Prenez fquine , falfepareille , faffafras, canelle 
regliffe , grabot de thé , fleurs de lavande, fleurs de 
romarin, petite fauge, petite abfinte de Provences 
de chacun ane once; jalap, anis verd , coriandre; 
de chacun demi once; coupez le tout bien menu, 
excepté le jalap & la coriandre, qu'il fant con- 
cafler. Mélez le tout le plus exatement qu’il fera 
poflible. Prenez une pincée de ce mélange avecles 
cinq doigts , & jettez-la dans une caffetiere où ily 
aura une chopine d’eau tiéde. Laiffez infufer du 
foir au matin, que vous lui ferez jetter deux ow 
trois bouillons , & vous en prendrez la moitié à 
un. À yr 
U Il faut mettre une feconde pincée du même 
mélange dans la caffeticre, & la remplir d’eau 
froide, que l’on fera bouillir le lendemain matin, 
comme on la dit plus haut , on prendra la même 
quantité d'infufon , & l’on continuera la même 
manœuvre fix jours de fuites ce tems pañlé ; on jet< 
téra le mare, & on recommencera comme la pres 
nybre foissaiinl ; liool 
On prend cette infufon tous les jours , jufqu’à 
ce que l’on s’apperçoive que la circulation eft pars 
faitement libre, & que l'efomac n’eft plus chargë 
de glaires. Son eflet eft dé pouffler par les urines 
&c par la tranfpiration , en proeurant en mêmetems 
la. liberté du ventre. Elle eftcordiale, cephaliques 
& flomachique, | À | 


Autre Teinture pour purifier le fang. 


:- Faites infufer deux poignées de fleurs de romarin 
dans une pinte de vin d'Efpagne, &-prenez-en Île 
main pleïnune cuillere à bouche. hs 

Cette Teinture eft cordiale, cephalique, flo= 
machique ,‘iucifive ; bonne pour les affeétions de la 
tére & du genre nérveux ,éclaircit Ja véé, leve Les 
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æbfiru£tions , corrige lamauvaile odeur de la bouchez 
Mais un ufage trop long pourroit échauffer. 


Autre teinture pour le méme but. 


Prenezdeux gros de feuilles de la plante nommée 
Apalachine ; faites-les bouillir pendant un demi quart 
d'heure dans une pinte d’eau; êtez la caffetiere du 
feu, & laiffez repofer la Hqueur , afin que la feuille 
fe précipite. Les mêmes feuilles peuvent fervir à 
une feconde , & même une troifiéme infufon , em 
ug mot jufqu’à ce qu’elle ne teigne plus Peau , à qui 
elle doit donner cette couleur telle que lui donne 
_ le Thé Bohé. Cette teinture a une petite amertus 
-me, qui fe corrige avec le fucre: Elle fe prend chau« 

de comme le Thé. 
Outre la vertu de purifier le fang , qu’a princi- 
palement cette teinture, elle évacue la bile, & la 
» piruite ,elle délaffe après le travail, vient le ventre 
libre, fait urirers elle ef très-aperitive, & par cons 
féquent fort bonne pour la gravelle, Ceux qui font 
atteints de ce mal,cn doivent prendre plufeurs tafles 
par jour. Les Gouteux n’en faurotent faire un ufage 
trop affidrs se | | ‘tu 

“Depuis qu'on fait un ufage habituel de cette 

teinture à la Louifiane , on voit renaître le coloris 
fur les vifages les plus péler. H ne faut pas s’in< 
_quiéter d’une legere démangeaifon que caufe quel 
quefois P'Apalachine. Elle eft l’eflet d’une tranfpi4 
ration abondante, & de la fortie des fels avec du 
Jens 
‘Il ne faut pas oublier, en parlant des vertus de 
cetre plante de remarquer qu’elle forrifie lefflomacg 
_ & donne de l'appétit. 
Ptifane confortative, 


Prenez un bouquet de petite Centaurée ; une" 
poignée de Chamedris , une centaine de grains de 
Genieyre, faites bouillir le tout dans trois pintes * 
d'eau, jufqu'à la diminjtion d’un tiers ; ajoutez y, 
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un peu de regliffle en l'ôtant du feu , paflez [a lis 
queur par un linge. 

On en boit un verre le matin à jeun, & un au= 
tre trois heures après le diner, & l’on continue juf- 
qu’à parfaite guérifon. 

Cette Puifane convient dans les foibleffes d'Eflo- 
mac, ou le relâchement de ce vifcere. Elle eft inci- 
five, aftringente, aperitive, & febrifugé. 


Lavement confortatif. 


Prenez du bon bœuf maigre, coupez-le par mor= 
éeaux , & faites-le cuire fans fel. Preffez la viande, 
& faites fondre dans la colature une once & demi 

defucre brut, & délayez - y deux ou trois jau- 
nes d'œufs frais. Si le Malade eft incommodé du 
ventre, il faut faire bouillir un gros d’anis avec la 
viande. . 

Ce Lavement , & ceux de même efpece font 
d’un grand ufage furtout dans les maladies où l’on 
avale avec beaucoup de peine , & celles où l’on ne 
peut avaler, foit par l'embarras des organes defti- 
nés à la déglutition, ou par des répugnances in= 
vincibles, dont on a plufieurs exemples. Si lon 
ne parvient pas a guérir le Malade par les reme= 
des, au moins le garantit - on pendant quelque 
tems des fuites Ps de l'inanition, 


Sirop confortatift 


… Faites fondre du fucre à volonté, clarifiez - le à 
l'ordinaire avec le blanc d'œuf, & faites-le cuire juf- 
qu’à confiftence de tablette; verfez-y pour lors au- 
tant de bon vin de Bourgogne naturel, & moël- 
leux, tel que le vin de Nuits, qu’il en faut pour 
réduire le fucre à la confiftence de firop ; faites-le 
cuire quelques minutes, & le gardez dans une 
bouteille bien souchée. e 
.Ce Sirop eft cordial , & ftomachique. On le peu 
donner à la dofe d’une once, dans une fufhfante 
quaatité de liqueur quelconque. On augmenterqit 
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fa force en le délayant avec des eaux diftillées telles 
que celles de boutrache; bugloffe, &c. On augmen< 
teroit de même la force du Sirop en y mettant de 
l'eau de canelle forte, ou de l’eau de feurs d'orange 
forte fuivant la proportion convenable. Le gout peut 
fervir de regle. 


Sirop cordial, 


Prenez deux onces de fleurs de Coquelicot ; 
fleurs de Rofes rouges , Bourrache , Bugloffe, Vio= 
lettes de Carême , Oeillets rouges de chacune une 
once ; mettez les fleurs dans une grande terrine, & 
. verfez deflus quatre pintes d'eau bouillante. Cow 
 vrez le vaiffeau , de façon à empêcher l’évaporad 
tion ; quand l'infufon fera froide, pañlez-la , &. 
ajoutez-y fept ou huit livres de fucre fin , & faites 
cuire le tout à confftence de Sirop. 

Le Sirop étant fait, vous le verferez tout chaud 
dans une terrine, & lorfqu’il fera refroidi, vous y 
mélerez trois onces d’eflence diaphoretique , & 
cinq ou fix onces de bonne eau de fleurs d'orange. 
Il faut remuer le Sirop dans la terrine avec une 
fpatule de bois, ou une cuilliere d’argent. 

L'Effence diaphoretique fe fait de la maniere 
fuivante. 

Prenez quatre onces de fel ammoniac bien pua 
rifié , & huit onces de fucre royal. Réduifez le tout 
en poudre fine, & mélez-le exaétement,& le met- 
tez dans une cornue , à laquelle vous adapterez un 

rand ballon, que vous lutterez exa@tement. La 
diftillation fe fera au bain de fable, en augmentant 
le feu par degrés, jufqu’à la fin de l’opération, où 
il doit être très-fort. Elle peut être finie en huit 
heures. Reétifiez votre Effence dans un petit alem- 
bgde verre , & le gardez pour le befoin dans des 
bouteilles bien bouchées. YA 

Ce Sirop fortifie l'Eflomas , le Cerveau , dépure le 
Sang, incife & attenue les Humeurs, & les difpofe 
à étre évacuées par la sranfpiration , ou par la 
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Sueur. On lemploie avec fuccès dans la Perite-vea 
role , lorfque la fiévre d’eruption n’eft pas affez 
forte pour la faire fortir , dans les cours de ventre 
qui viennent de relâchement, dans la Goute, & le 
Rhumatifme. Né: 
_ On en peut prendre trois à quatre cuillerées: 
par jour,battues dans autant de grands verres d’eaus 
Les deux premiers fe prennent le matin à jeun, à 
un quart d'heure de diftance ; le troifiéme fe prend 
deux bonnes heures après le diner, & le dernier 
ayant que de fe coucher. Il faut faire ufage de ce 
Sirop , de maniere que les repas en fotent toujours 
éloignés de deux heures. Pr 


L] 


Julep cordial 


: Prenez un demi-feptier d’eau de Bourrache, deux 
onces de bon vin de Bourgogne rouge; Thériaque 
.& Confe&ion d’hyacinthe de chacun deux gros, 
Sirop d’œillets rouges deux onces ; deux feuilles. 
d’or battu, mèlez le tout enfemble , & prenez-en: 
une à deux onces le foir & le matin. On peut y: 
ajouter, filon veut un fcrupuie de corail préparés 
Ce Julep eft cordial, ftomachique, aftringent ÿ: 
diaphoretique. I! convient dans les mêmes mala- 
dies que le Sirep cordial , & avec les mêmes at 
tentions. 


Teinture d'Or , ou Or porable. 


Faites bouillir doucement dans un matras à feu 
de fable deux onces d'huile de genievre; puis met« 
tez-y foixante, ou même œent grains d'Or réduit 
en chaux. Laiflez-les bouillir pendant deux heures, 
féparez la liqueur claire de la chaux d'Or, & gardeza 
le pour l'ufage , dans une bouteille bien bouchées 
La dofe eft depuis trois gouties jufqu'à una 
‘Cette préparation cf cordiale, diaphoreriqués: . 
fiomachique. On emploie ayec fuccès dans Ia 
lenteur de l’eruption de la Peïite-verole ; & dans les 
languçurs des Fievres malignes, 
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Elexir de M. de Grillon, ou Effence de vie. 
Prenez feuilles de Romarin , Melifle, Marjolai- 


_ne » Sauge, Thin, Betoine, de chacunes cinq poi- 


gnées , douze clouds de gerofle > demi once de ca- 
nelle fine , cinq poignées de graines de genievre 
bien mures concaflées dans le mortier de marbre. - 
Mettez tous ces ingrediens dans un 2lembic de 
-werre avec cinq pintes d’efprit de vin. Faites ma- 
cerer le tout pendant vingt-quatre heures au bain 
-marie tiéde , puis difiliez le tout au même bain: 
On peut ÿ mettre un peu d’eau d’orcanctte pour 
donner de fa couleur à cet Elixir. 

Il ef merveilleux pour la Colique, 12 douleur 
. d'Eflomac , les Indigeftions , les Crudités. On en 
donne une demi-cuillerée dans un verre de vin, 
.ou quelque liqueur ApHrRRtIée ; que l'on réitere, s’il 
eft befoin, ; 

I et admirable pour réjouir. le cerveau. On en 

rend dans le creux de Ja main, & on le tire par 

e nez. Il guérit de cetre façon! Le douleurs detéte, 
_pourvû qu'elles ne viennent que d’un fang épailfi 
& nonde l'irritation des membranes. On en peut 
en ce Cas faire prendre ; au Malade une cuillerée ou 
même deux détrempées d’une fuffifante quantité 
d'eau. 

Dans /'Apoplexie, on en donne au Malade quel- 
ques cuillerées fans mélange , & on lui en frotte le 
nez , les tempes, & la region de cœur. Maisilne 
. faut pas que l'apoplexie (ote çcaufée par la refadtion 
du fang, comme il arrive quelquefois. : . : :-: 


Elixir de proprieté du P. Lasrent Augufiin. : 


Concaflez légerement quatre onces de bonne 
canelle, & mettez la dans une bouteille de verre 


bon pinte de bon efprit de ‘vins fermez la 


ile d'un bouchon de liege ; envelopez l’ori- 
d'une veffie de porc, & la laïflez dans un lieu 
chaud, jufqu'à ce que vous ayez befoin de, se 
efprit de vin aromatilés 
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. Mettez pendant ce tems dans un matras de verre 
qui ait un col de huit à dix pouces, & dont le ven- 
tre puifle tenir au moins fix pintes, une once de 
faffran oriental , une once de myrrhe d’Alexan- 
drie, & uue once d’alogs fuccotrin, le tout exa@ts 
ment pulverifé à part. Fermez le matras hermet'e 
uement, & l’enfeveliflez dans une poële pleine de 
able, que vous placerez fur une chaudiere de fer 
dans laquelle vous aurez mis aflez d’eau pour 
qu'elle baigne le fond de la poele. Cette chaudiere 
fera placée fur un fourneau , dans lequel on entre- 
tiendra un feu autant égal qu'il fera pofñble, & 
prefque infenfble , jufqu’à ce qu’on voye une huile 
“blanche circuler contre les parois du vaiffeau.Ce qui 
ne fe fera point fuffifamment avant la fin du 3°. mois 
que Îles 3. mixtes feront fuffifamment ouverts. 
Ouvrez alors votre matras, en lui rompant Île 
col, & verfez dedans tout l’efprit de vin aroma= 
tifé que vous aurez préparé. Refermez le vaifleau 
hermetiquement le plus promptement qu'il fera 
pofhble, Enterrez-le dans le fable qui eft dans la 
poele, laïflez-ly quinze jours , ou même plus long- 
tems, ayant foin de le remuer deux ou trois fois 
chaque jour, jufqu’àce quel’Elixir fe fépare de fes 
feces; foyez cnfuite quelques jours fansile remuer, & 
verfez la liqueur claire par Me Re Eat ,& fans la ré 
muer , dans les vaiffeaux ou vous voudrez la con- 
ferver. Vous aurez foin de lès fermer d’un bouchon 
de liege ciré,& de les recouvrir d’une veflie de porc, 
Quelques perfonnes veulent qu’au lieu de fcel- 
ler le matras hermetiquement, on y adapte un vaif- 
feau de rencontre qui puifle tenir deux pintes, & 
dont le cal foi: de trois pouces de loñg, & s'ajufte 
éxadement} avec celui, du matras, de façon qu'il : 
y entre jufqu'au ventre. On aura foin en ce cas 
de le lutter très-exaétement. 
Cet Elixir de proprieté différe de celui qui 43. 
ve dans les boutiques, en trois points qui doivent 
lui donner la préference 1°, En ce que la longue 


\ 
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digeftion des aromates qui entrent dans fa compofi- 
tion, en ouvrant leur contexture intérieure donne 
plus d’ingrès à l’efprit de vin qui en doit tire la tein- 
ture, 2°. En ce que l’efprit de fouffre, qui , bien que 
gordial, ne laiffe pas de matter ceux qui font la bafe 
duremede,& fur lefquels on compte principalement, 
en eft retranché , aufli bien que l’eau de meliffe fim- 
ple qui devient inutile dans l’operation , puifqu’on 
eft à fon occafon obligé de reétifier la teintures 
3°. En ce que Pefprit dc vin employé pour tirer 
cette teinture eft chargé de Phuile effentielle de 
canelle , dont la force concourt parfaitement avec 
celle des végetaux qui entrent dans la compofition 
du médicament, AR 
Ainf on peut dire avec beaucoup plus de rai- 
fon de cette préparation, qu’elle eft bonne dansles 
maladies des poumons , dans les contagieufes & épi- 
demiques ; pour fortifier le ventricule , appaifer la 
douleur de ce vifçcere & des inteflins ; fortifier la tête, 
la memoire, rejouir le cœur, prévenir la paralyfie & 
la goute, guérir la fievre quarte , & les ulceres in- 
* térieurs & extérieurs, pour provoquer les regles ; 
les éruptions critiques des maladies , fortifier les Vieil- 
lards , &c. Mais il faut prendre garde que les ma- 
Jadies ne foient caufées par des inflammations, Car 
le remede pourroit être p'us dangereux que le mal. 
: On le donne depuis quatre gouttes jufqu’à quin= 
ge dansle vin, ou autre liqueur appropriée. 


Elixir de vie, 


Prenez fantal rouge une once , regliffe demi 
. once , canelle deux onces, clouds de gerofle demi 
ros , cardainome deux gros , femence d’anis & de 
fenouil , de chacune un gros & demi , écorce de ci- 
tron féche crois gros ;, cl mineral demi once, 
Loups réduit en poudre fera mis en infufion pen- 
dant huit jours au Soleil dans trois chopines de 
bonne eau de vie , puis paffé par un linge ; Enfuire 
on y fera fondre une livre de fugre en poudre, 
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Cet Elixir forrifie l’Eflomac, aide à la digeflion; 
shaffe les vents, diffpe les mauvaifes humeurs, prin- 
cipalement celles qui attaquent le cervezu, rétablie 
des forces ; rejouit le cœur, Il préferve de l'apoplexie, 
du devo;emenr, de l’hydropifie, en un mot de tou- 
tes les maladies qui viennent de la foibleffe de l'Eflo« 
mac, ou des inteffins. | 

On en prendune , ou deux cuillerées dans le vin, 


ou quelque autre liqueur convenable à la fituation 


du Malade. 
Baume de Vie. 
Prenez racines de Bardane , Angelique, Tormen- 


tille, de chacune une once; Sauge feche, Roma- 


rin , Chardon-benit, de chacun demionces Bois 
d’Aloës, Canelle, Gingembre, Gerofle, Noix muf- 
cade , de chacun deux gros, Bayes de genievre & 


de laurier , de chacuneun gros & demi; Diétame : 
blanc, Saffran de chacun uà gros ; Eau de vie trois : 


pintes , concaffés le tout, & diftillez au feu de fa- 
ble dans une cucurbite de verre, après une infu- 
fion , ou maceration de huit jours. 

Ce Baume eft cordial, céphalique , Rfomachique. 
On en prend le matin plein une cuilliere à café 
dans une liqueur convenable. 


Eau de Melifle. 


Prenez une pinte de vin blanc, une pinte d’eau 
de vie, trois grofles poignées de meliffe hachée 
menu, une once de noix mufcade, écorce de 
* citron jaune fraîche , coriandre de chacune une 
once ; clouds de gerofle & canelle, de chacun 
demi once. 

Pulverifez tout ce qui eft fcc, & le faites ma= 
gerer avec tout le refte pendant vingt-quatre heu- 
res dans un vaifieau bien fermé ; diflillez ie 
au bain marié, & confervez votre liqueur dans dés 
bouteilies bien bouchées , pqur ne vous en fervir 


que deux mois après . 


Cette 
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Cette Eau qui a fait fortune fous le nom d'Eau 
des Carmes, convient dans les affections mélancho- 
liques , les fiévres , le fcorbut , la fuppreffion qui ar- 
rive aux femmes en couches, ou.en,autre état. 
Elle eft cephälique , cordiale, & flomachique. On. 
la donne depuis un demi gros, jufqu’à un gros, &. 
mème deux fuivant les cas. 

On s’en fert dans les défaillances pour frotter les 
tempes , lenez, & la region du cœur. 


Eau divine. 


Prenez Eaux de rofes , de melliffe ; bugloffe ; 
bourrache , fcorfonaire, chardon benit , de chacune 
deux onces , eau de fleurs d’oranges une once, ef= 
prit de vin cinq onces, quatre onces de fucre. 

. Mettez d’abord l’eforit de vin avec l’eau de fleurs 
d’oranges dans une bouteille que vous fermerez 
bien. Diflolvez votre. fucre dans un mortier avec 
les autres eaux; laifez repoferla bouteille jufqu’à 
ce que le fucre ait jetté fon écume'que vous enleve 
rez avec unc cuillere d'argent , puis vous. verferez. 
ce mélange dans la bouteille où eft l’efprit de vin, 

bouchez-le bien, & l’expofez au foleil pendant un,ouw 
deux jours. 

Cette eau eft cordiale, & fudorifique. On l’em= 
ploye avec fuccès dans les Fiéures intermittentes, 
On en prend une cuilleréé quand l’accès commen- 
ce ; foit qu'il yait friffon, ou non.$S’il y a friflon, 1} 

. ne tardera point à pafler. On en prend une feconde 
cuillerée un quart d'heure après, puis une troifiéme 
à même diflance. Ce remede excite la fueur qui 

termine ofdinafrement les accès ; & contribue à la 
guérifon, en la.rendant plus abondante. ; 

… On peut l’employer avec fuccès dans les plesrel 

: fiéfluxions de poitrine, rhumatifmes; quand il,y a 

+ difpoñtion àla fueur; dansle crachement de fang , la 

-perte de fang , le devoiemenr , V’indigeftion, le défaus 

. d’appétit qui viennent derelâchement, ce remede 

peut faire un très-bon effet, Il faut feulement ob. 
D 
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ferver par rapport à fon ufage, que dans les maz 
ladies qui donnent du relâche, au lieu de prendre 
rtois cuillerées du remede à un quart d'heure de 
difance , il en faut prendre une le matin , une fur 
le midi, & l’autre au foir. bei 


Eau des Barbades. 


Prenez trois livres d’écorce jaune de citron fé- 
che , & bien meure ; mettez-les dans une grande 
cucurbite de verre avec trois pintes de bonne eau 
de vie. Adaptez un chapiteau à la cucurbite, & 
un réetpient au bec du chapiteau, lutez le tout 
exatement. Laïffez infufer à froid le citron pendant 
un mois, & difillez au baïn marie à petit feu , tant 
que vous ayez tiré environ la moitié de la liqueur. 
Delutez les vaifleaux ; mettez à part celle qui eft 
dans le récipient, & la bouchez exaétement. Met» 
tez dans la cucurbite la chair de vos citrons 
adaptez-y, comme on vient de le dire , un cha- 
piteau & un récipient, & continuez la difillation, 
après cinq ou fix jours d’infufion. Tirez autant de 
liqueur que la premiere fois 3 mêlez le produit des 
deux difullations , & faites-y fondre autant de beau 
fucre que vous le jugerez convenable à votre goût, 

On rend cette liqueur plus agréable en y ajou- 
tant de l'eau de fleurs d’oranges ; ou en mettant 
dans la cucurbite, avant la diftillation, des fleurs de 

; chadec, efpéce de limon, dont la fleur eft très- 
odoriferente & fucculente.; mais il faut ménager 
les dofes de forte que le goût de citron domine 
toujours. 

Cette liqueur eft un cordial très-puiffant , dont 
on peut faire ufage avec fuccès dansles défaillances, 
Les épuifemens , les langueurs de circulation. Maïs il 
éft fi vif, qu'on eft obligé de le temperer avec quel- 
que liqueur appropriée. Sa dofe eft d’un ou deux 
gros , qu’on peut réiterer ; fuivant l’exigence des - 
cas. On peut juger par le ménagement avec le- 
quel on confieil de l’employer dans le befoin, dé 
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Feffet qu'elle doit faire fur ceux qui s’en fervent 
feulement pour fatter leur goût. Elle peut fervir 
à merveille à faire des eaux thériacales fur le 
champ , en la joignant avec d'autres eaux cordia- 
les, fuivant les regles de l'art. 


Eau des fix Graines. 


Prenez graines de coriandre , fénouil , anis; 
carotte, panais, chervi, de chacune une demi once, 
concaflez-les dans un mortier, & les mettez infu- 
fêr pendant un mois ou fix femaines dans cinq demi 
feptiers de bonne eau de vie. IT faut tenir le vaiffleau 
exactement bouché: ce tems écoulé , onpaïlera la 
liqueur par la chauffe, plütôt deux fois qu’une, afin 
de la clarifier parfaitement, & on mettra une demi 
livre de fucre choifi par chaque pinte d’eau de vie ;; 
on bouchera bien les bouteiles dans lefquelles on’ 
aura verfé la liqueur, fitôt que le fucre fera fondu. 

Cette Eau eft cordiale , tomachique, elle difipe 
les vents qui caufent lés coliques d'eflomac ou d’in- 
veftins; elle aïde la digeffion, & prévient les mala= 
d’es qui viennent du défaut de digeftion, mais il faut 
prendre garde qu’on ne veuille éteindre le feu avec 
de l’huile. : 
. : On en prend une ou deux cuillerées après le 

repas, ou, pour mieux dire ; quand on s’apper- 
çoit que l'eflomac 'eft parefleux : après que l’on a 
mangé , fes mauvais effets font moins à craindre L 


Eau de vie Aromatique. 


Prenez fauge & thin, de chacun une botte & 
demi ; hiflope, abfinthe, romarin, marjolaine , 
melifle, baume, de chacun une botte; mettez les 
feilles de ces plantes dans une cruche de grais te- 
nant environ dix pintes, rempliflez-la d’eau de 
vie, & bouchez-la exaétement d’un bouchon de 

‘liége, avec un parchemin pardeflus, Laiflez les 
. feüilles dans la liqueur, tant qu'il en reftera. 
Cetre Eau ft excellente pour toutes les B/efures 
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: On l'employe aufli intérieurement pour toutés 
les coliques & bleflures internes qui pourroient être 
occafonnées par des chätes. Prife de certe maniére 
elle auffi fortifie la véé, elle rejouit le cœur, & forrifie 
le cerveau. La dofe eft d’une ou deux cuillerées ; ow 
feule , ou temperée de quelque liqueur conve- 
nable. 

Le marc ou les feuilles s’appliquent avec fuccès 
fur les contufions , & entorfes. 

L'on fe fert du même Remede contre le rhu- 
matifme. On la fait chauffer, & on en baffine fa 
partie malade, après l'avoir frottée à fec devant un 
bon feu. On met enfuite fur le fiége du mal, un 
peu du marc, que l’on à fait chauffer ;. & l’on fe 
tient, chandement au lit. Ces remedes procurent 
unétranfpiration abondante de la’ partie, ce qui 
en procure la guérifon. 

On peut employer ce remede de la même nia- 
niére contre la paralyfie qui n’eft pas caufée par 
l'obftruétion du cerveau, ou de la moëile de l’épi- 
ne ; au dernier cas, on peuten faire des embro=. 
cations fur le fiége du mal. 


‘Eau Thériacale- Magiffrate de M. Fagon, 


Prenez racines de gentiane, d’angelique , d’im= 
peratoire , de grande valeriane, de contrayerva, 
de carline , de chacune deux onces; écorces d’oran« 
ges.& de citron, canelle, clouds de geroffe, bayes 
de geniévre , de chaçun une once; feuilles de petite 
fauge féches, fommités de fcordium, de rhue , de 
millepertuis , & de: marum , de chacune une poi- 
née; faites infufer tous ces ingrediens pendant 
trois jours fur les cendres chaudes dans efprit de 
vin & eaux diflillées de noix, de chardon benit & 
de fleurs d’orange , de chacun une pinte; ajoutez 
enfuite un ferupule de bon opium, difillez au few 
de fable , & gardez le produit de Ja diftlfation dans 
des boccaux, ou bouteilles bien bouchés. 2 


M. Fagon, premier Médecin du feu Roi Louis 
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. XIV. eft Auteur de cette difpenfation. Cette earg 

. peut fe fubftituer à la thériaque de Galien & d’Ans 

» dromaque, lorfque les malades ne peuvent fup4 
prrter le goût de ces confeétions. Elle a les mêmes 
proprietés, fans aucun des défauts qu’on reproche. 
aux thériaques dent nous venons de parler. On peut 
l’employer dans toutes les compoñtions cordiales ; 

_alexiteres, diaphoretiques, dans la foiblefe ; ou rea 
Hächement de leflomac & des inteflins. 

Elle fe donne depuis une demi once ;. jufqu’à 
une once, dans quelque liqueur appropriée au but 
- du, Médecin. S'H eft queftion de l’employer poux 
. des enfans, on diminuera Ka dofe à proportioffidg 
Fâge. be 


Julep Cordial. 

Prenez eau diftillée de chardon benit deux onicess 
» fel volatil ammoniac quatre grains, firop de capil- 
. Jaire une once, mêlez exaétement, & faites-en un - 
. julep qui fera donné en entier à un adulte , & di= 
. minué de quantité à proportion de l'âge. 

” Le juiep fait un effet merveilleux dans les frif- 
fons qui précedent les accès des févres inrermit- 
… sentes. On le donne lorfque le friffon commence. 
I fait Gnir très-promptement cet état , beaucoup 
plus fâcheux que celui du chaud. 


Eau Cordiale, 


Prenez trois gros bouquets d’œillets rouges à 
: fleurs fimples, épluchez-les, & retranchez avec des 
 cifeaux le blanc qui eft au bas de chaque feuille 3 
ajoutez trois poignées de feuilles de melifle , deux 
bonnes poignées des quatre capillaires, une poi- 
. gnée de coquelicot, & un demi quarteron de fleurs 
à d'oranges. 
É Mettez dans une cruche de grais trois pintes de: 
» bonne eau de vic, & les fleurs & plantes ci-deflus 
- fpécifiées; bonchez la cruche , & laiflez infuferle 
- tout à froid, remuant la cruche tous les quinze 


26  Dus ForrirtanNs ET CoRbtauxs 
jours. Lorfque les œillets auront entierement per< 
du leur couleur, verfez l’eau de vie, les fleurs & 
les plantes dans un linge propre & fort, & pref- 
fez le marc le plus exaétement qu’il fera poflibles 
Vous aurez foin que la liqueur foit reçue dans un 
vaiffeau bien net, & vous y mêlerez chopine d'eau 
de meliffe fimple , demi feptier d’eau de bugloffe, 
_ & demi feptier d’eau de chardon benit. Mettez 
fur le tout une demi livre de fucre en poudre, agt- 
tant [a liqueur jufqu’à ce qu’il foit fondu. 

Il faut conferver cette eau dans des bouteilles 
bien bouchées. Elle eft cordiale , flomachique , ape-- 
ritif®, bonne pour les maladies des femmes, dia= 
phoretique, & incifive. La dofe eft depuis une demi 
once jufqu’à deux ; on peut réiter fuivant le befoin, 
& l'effet du remede. 


Eau Rouge. N, 


Prenez feuilles de melifle trois poignées; ro=< 
marin, armoife, baume, de chacun deux poi< 
gnées ; hiflope, thin, bugle, fanicle, marjolaine, 
abfinthe , fauge, cocq , angelique de bois, vero- 
nique, menthe, verge d'or, pervanche, lierre 
terreftre, fenouil , brunelle, lavande, de chacune une 
poignée; graine de geniévre,-un demi litron. Cueil- 


lez ces plantes dans un tems fec, il ne faut point 


les laver , mais en prendre feulement Îles fommi= 
tés & les feuilles, à lexception de l’angelique, 
qu'on employe entiere, c’eft- à- dire, racines, 
côtes, & feuilles. Mettez routes ces plantes dans 
une cruche de grandeur fuffifante pour les conte- 
nir en les foulant un peu ; rempliffez la cruche avec 
la meilleure eau de vie, & bouchez-la d’un bou- 
chon de liége avec un parchemin mouillé pardefluss. 
Expofez la cruche au foleil pendant les mois de 
_ Juillet, Août & Septembre, ayant foin de remettre 
de l'eau de vie, à mefure que le foleil l’évaporera. 
Les trois mois pañlés, on preffera fortement les 
herbes, & l'on gardera la liqueur dans des boutil- 
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fes bien bouchées. Plus elle eft gardée, meilleure 
“lle et. V LR 
\ - Il ne faut point jetter Le marc; on larrofe d’un 

feu d’eau de vie, &on en applique fur les foulus 
res tant des hommes que des chevaux. | 

: Cette eau ef cordiale , céphalïque;, balfamique; 
vulneraire , refolutive; elle eft excellente contre la 
paralylie, foit prife intérieurement, ou appliquée 
extérieurement ,_ tant fur la partie affigée, que fur 
l'endro't de l’épine d’où part le nerf qui s’y diftri- 
bue. On l'employe avec fuccès dans l’apoplexie 

_ pituiteufe, les contufiows, foibleffes dé nerfs, foulures, 
Jang caillé dans le corps, indigeflions produites par 
le relächementide l'eflomac, coliques, maux de cœur 
produits par l’inanition , ou la perte des efprits, & 
maux de l’eftomac. 

On en peut boire deux ou trois cuillerées fans 
rien craindre, mais cette dofe /eft infuffifante dans 
l'apoplexie, à moins de la réiterer. 

Il faut environ douze pintes d’eau de vie pour 
la quantité d’herbes ci deflus fpécifiée, 


Eau d'Angelique. 


Prenez racines ou tiges d’Angelique une once 
& demi, iris de Florence demi once, coriandre 
un gros ; canelle deux gros, clouds de gcroflé une 
douzaine, anis une pincée, ean commune une 
pinte , fucre cinq quarterons. 
Coupez l’Angelique par morceaux , & la jette. 
dans un pot de terre verniflé neuf, avec tous les 
autres ingrediens réduits en poudre; verfez deflus 
Ja pinte d’eau & un peu d’eau de vie , bouchez exac- 
tement le pot, & le faites bouillir fur le feu de 
charbon environ une heure; jettez enfuite le fucre 
dans le pot, laiflez-le bouillir jufqu’à ce qu'il foit 
écumé ; Ôtez le vaifleau du feu & mettez-y quatre ! 
piates d’eau de vie, en mêlant exa@tement , afin que 
eau de vie pénetre par toùt , pañlez laliqueur par 
. da chauffe, & enfuite par le philtre, & sarde7-la 
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dans dès bouteilles bien bouchées. ; 

Les perfonnes qüi aiment le goût de l’Angeliq 
peuvent En augmenter la dofe , aufii bien que celle 
de l’eau de vie, ou du fucre , felon que la liqueur 
leur femblera pécher d’un de ces côtés. 

Cette liqueur eft cordiale & ffomachique. On en 
prend depuis une cuillerée jufqu’à deux, trois & 
‘même plus fuivant le befoin. 

Il eft bon de n’en faire ufage que quelques moïs 
äprès qu’elle eft faite. I fe fait dans toutes ges li- 
queurs une fermentation qui en lie plus intimément 
les principes , & en augmente la bonté. 


Eau Clairerre. 


.… Preriez cinq demi feptiers d’eau de vie, mêlez-y 

.Jus de cerifes, groifelles , framboifes de chacun un 
demi feptier; trois quarterons de fucre, quatre 
clouds de gerofle ; autant de grains de poivre , deux 
gros de canelle, deux pincées de coriandre, & les 
noyaux de vos cerifes concaflés, ou des amandes 
d’abricots. Laiflez le tout à la cave pendant deux 
mois dans un cruche bien bouchée, & pafez Ja 
liqueur par la chauffe. 

Cette liqueur ef cordiale, & flomachique. Son 
operation eft fort douce. EHe peut convenir dans 
les épuifemens d'efprirs , & les péfanteurs d’eflomac 
qui fuivent quelquefois les grands repas, 


Ratafiat de Geniévre. 


Prenez une onte & demi de bayes de geniévre 
de Pannée , choififfez-les bien mures ; trois onces & 
demi de noyaux d’abricots, deux gros de bonne ca- 


nelle , anis verd nouveau, coriandre nouvelle , de 


chacun, une bonne pincée prife avec les cinq doigts; 


pilez le tout féparement dans le mortier , puis faites- 4 


en un mélange , que vous mettrez infufer pendant 
douze, ou quinze jours avec une livre & demi de 
fucre dans quatre pintes de bonne eau de vie ; bou- 
Ghez bien lesvaifleau, & remucz la liqueur pi 

O8 


ué \ 
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, Fond avec une baguette , au moins une fois le jour; 
remuez bien la crache, & jetrez le tout dans [a 
chaufle de drap, où vous ferez repafler la liqueur 
:h plufeurs fois fur le marc, qui fert à clarifier par= : 
faitement. Cette liqueur ne doit étre employée 
qu'après quelque tems, Dansles commencefs elle 
eft_ trop rude; plus.on la garde , meilleure elle eft, 
Elle et cordiale , ftomachique, carminative, On 

la peut employer dansles défaillances,les relächemens 
d'eflomac , caufe ordinaire des péfanteurs & fouvent 
des indigeffions , dans les coliques venteufes, qui en 
font les fuites, & même en faire habituellement 

_ ufage pendant quelque tems. Mais il ne faut pas 
s'attendre que ce remede rétablifle la tenfion des 
membranes d’eflomac, fi elles font relâchées par 
le défaut du fang. Il faut attaquer le vice par les 
remedes convenables, & qui en puiffent changer 
la difpoñition. | 


Ratafiat de Fleurs d’Oranges. 


Faites bouillir dans un poëlon une livre & denii: 
de fucre royal dans trois chopines d’eau de fontaine 
jufqu’à ce que le firop foit fait à demi ; jettez-y 
pour lors quatre onces de fleurs d’oranges bien éplu< 
chées, cueillées avant le fever du foleil, afin qu'elles 
ayent toute leur odeur ; ôtez le poëlon du feu, & 
mélez exatement avec une cuiller. Verfez le ‘tout 
dans un pot de terre, & ajoutez-y deux pintes 
d’eau de vie blanche. Couvrez exaétement le pot; 
RE le chauffer doucement au bain marie, 

l'y laïflez pendant huit heures ; retirez-le, Jaiffez- 
ke refroidir ,. & paflez la liqueur par la chauffe juf- 
qu'à ce qu’elle foit claire. Gardez-la dans des bou 
teilles de verre bien bouchées. 

Certe liqueur eft fans contredit, une des plus 
agréables à boire , & des plus faines. Elle réjouit le 
cœur, & fortifie leflomac,fanséchauffer. On peut l’em= 
ploier à défaut d'eau de fleurs d’oranges dans lescom- 
pofñtions çordiales , fans qu’elle perde Se de fon 
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agrément ; on y peut mêler en la buvant un'quart; 
& même un tiers d’eau de fontaine, fans 1a d é- 
truire, au contraire elle n’en fera que plus agréa- 


ble. On la donne à la dofe d’une cuillerée, & 4 
au-delà. À 


2 


Avis fur les liqueus cordiales. 


. Plufeurs des Liqueurs dont nous avons donné la 
compofition dans cetarticle, font plütothemployées 
à flatter le goût , qu’à entretenir ou rétablir la fanté. 
Mais autant leur ufage eft pernicieux, quand il n’eft 
point reglé par la prudence, autant peut-il être 
avantageux, quand il eft conduit par une raifon 
éclairée. Il eft prefque vrai de dire que quelques 
cuillerées de ces liqueurs prifes de tems 3 autres,ne 
peuvent être nuifibles dans une perfonne bien conf- 
tituée; mais celles dont l’eftomac eft fenfible, fu- 
jet par conféquent aux irritations, doivent s’en. 
abftenir totalement. Les perfonnes dont le fang pe- 
tille , feront auffi très-bien de n’en faire aucun ufa- 
e. Les Piuitcux font ceux à qui elles conviennent 
Le mieux, Mais s'ils en fonr.ufage à deffein de for. 
 tifer-leur eflomac, ils doivent éviter de le prolon= 
er ttop long-tems. Le Bois humide a de la peine 
à s'enflammer, mais quand il eft échaufté, il brüle: 
auffi-bien qu'un autre. Ce n’eft auffi qu'avec de 
grands ménagemens qu’on doit employer ces li= 
queurs dans les indigeffions, prefque toujours cau- 
fées par une tenfon convulfive des membranes de 
Feftomac. Il n’eft perfonne qui ne fente combien: 
des liqueurs fpiritueufes font nuïfbles dans ce cas, 
& que l’on ne doit efperer du foulagement que des 
délaians. L'eau tiéde fera donc bien plus d’effer, 
foit en relâchant fimplement ; foit en excitant: 
le vomiflement, qui faifant fortir la matiere irri- | 
tante, eft un des meilleurs remedes contre léndés 


geffion ù 


: 
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De quelques compofitions cordialez & for: 
tifiantes d’un ufage plus univerfel que 
les précedentes. 


Racaby , ou Ratafiat d Abfinthe, 


Renez hyflope , romarin, petite fauge de Pro. 
Pi »le tout.bien épluché & féché à l'ombre, 
de chaçun une bonne puignée &: demi ; abñnthe 
ordinaire ou commune , feuilles & racines,auffi éplu- 
chées & féchées. à l'ombre, trois poignées; mettez 
ces plantes dans dix pintes de bonne eau de vie, 
mettez en même tems un litron de, graine de ge- 
niévre dans un, autre, pot avec fix, pintes d’eau de 
vie. Laiffez infufer Je tout pendant quinze jours, au 
bout duquel tems:, pour chaque pinte vous mettrez 
quatre clouds de gerofle &. un gros de canelle, que 
vous laiflerez en infufion pendant : quinze autres 
jours. Mélez la liqueur des deux vaifleaux,& pafeze 
la par une ferviete mouillée, remuant la liqueur 
dans une terrine capable de tout contenir. À 
+ Pendant ce tems, faites fondre huit livres de fu= 
cre dans quatre pintes d’eau, clarifiez-le avec le 
blanc & les coquilles d'œuf, jettez'ce Srop dans 
- Finfufon qui eft dansla terrine, mélez fout en 
verfant à plufeurs reprifes d’une terrine dans une 
autre, & pañlez la liqueur dans une chaufle de 
drap , jufqu'à ce qu'elle foit bien claire , puis gar- 
dez-la dans des bouteilles bien bouchées. 

. Ce Ratañat eft excellent pour. l'indigeflion, es 
vapeurs ; fuffocations, & l'apoplexie, en confommant 
les mauvaifes humeurs , purifiant le [ang , & don 
nant du reflort aux fibres; mais il prévient feule- 
men, l'apoplexie | & ne guérit pas ceux qui en font 
| Ei | 
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actuellement attaqués; ce qu'ileft interreffant qu’of 
remarque. Il ne fait même cet effet que dans l’apa= 
plexie pituiteufe , ou au plus- celle qui vient de l’ex- 
trême épaifeur du fang , caufée ordinairement par 
les crudités des premieres voyes. À] 

On en peut prendre une ou deux cuillerées, de 
deux jours lun. 


Baume de M. le Commandeur de Perne. 


Prenez une demi once d’encens mâle, baume 
dur en coco une once ; ftorax calamita deux on- 
ces , benjoin trois onces, mirrhe demi once , muüfg 
& ambre gris, de chacun fix grains ; aloës fuccotrin, 
angelique de Boheme, de chacun une demi once, 
fleurs de millepertuis , ou hypericum une once, 

L'on met infufer le millepertuis pendant vingt- 
quatre heures dans trente. fix onces d’efprit de vin 
rectifié; après l'avoir ôté & exprimé, on met dans 
la bouteille toutes les drogues dont on a donné plus 
haut la dofe, La bouteille exaétement bouchée 
d’un bouchon ciré avec un parchemin lié autour 
du goulot , doit être expolée vingt-quatre jours au 
foleil d’efté, ou dix jours fur les cendres chaudes, 
ou quinze fur un poële, ou enfin, vingt iours fur 
un four; ce tems pañlé , on Ôôte la bouteille du lieu 
_oùon l’avoit mife en digeftion, & on la garde pour 
s’en fervir au befoin. Il faut obferver que ce 
tems pourroit n'être pas fufhfant pour operer 
la diflolugion parfaite des drogues dont l'efprit de 
vin_doit'être chargé , fi l’on a eu préalablement 
le foin de les bien pulverifer. 


Vertus de ce Baume, ÿ 
Pour les Bleffures de toute Efpece, 


Il n’y a point de coups de fer ou de feu, à 
moins que la playe ne foit mortelle , que ce Baume 
ne guérifle en huit jours. On en infinue dans la 
plaie avec les barbes d'une plume, ou avec du cot« 
ton, ou bien on en inje@e, s’il eft befoin, La 
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promptitude de fa guérifon vient de ce que ce Bau- 
me, lorfqu’on s’en {ert d’abord pour panferune plaie, 

| empêche qu'il ne s’y forme du pus, comme il arrive 
\ quand on employe les remedes ordinaires. 


. 


. Le 


Si l’on avoit commencé à panfer la plaie avec 
ces remedes, on ne feroit point privé de fe fervir 
de ce baume , mais on auroit foin de ne le faire qu’a- 
près l'avoir lavée avec du vin tiéde. 

Ce panfement n’exige nitente, ni emplâtre; il fuf- 
fit de bander la plaie avec un linge blanc de leffive. 

Quand on met ce baume fur une plaie, il caufe 
une douleur affez vive, fur-tout la premiere fois; 

“mais elle paffe très promptement. | 


Pour la Colique. 


Ce Baume eft admirable. On en met quatre ou 
cinq goutes dans un demi verre de vin clairet; le vin 
e trouble; on le mêle avec le doigt, & on l’avales 
La guérifon ne fe fait pas attendre, 


Pour la Goute, 


On en met fur la partieaffigée avec une plume; 
ou du cotton, & l’on eft promptement foulagé. 


Pour le mal de Dents. 


… Il fait des effets merveilleux. On applique fur fa 
- ent malade du cotton trempé dans ce baume. 


Pour les Ulceres , Cancggs.# Morfures de Bétes 
venimeulfes. 


On en fait ufage avec beaucoup de fuccès, en 
l’appliquant comme on vient de.le dire. On s'en 
fert auffi utilement, lorfque l’on eft mordu d’ani- 
maux enragés. 


Pour la petite Verole. 
On empêche les puftules de marquer le vifage ; 
en les frottant de cç baume à mefure qu’elles pa= 


poidens 4, 
Eü 


4  2TYORTIFIANTES. 
“Nota. Il ne me paroït pas prudent de mettre le 
Baume à cet nfage. Car 1l n'agit alors qu’en reper2 
eutant le virus dans la partie où elles paroi[ent orä 
dinairement en plus grande quantité. Or ce virusefl 
tel, faivant l'inflitation de la nature, qu'il ne fors 
beureufement que par le moyen des puflules. C'’iff par 
conféquent au vifage qu'il ef} plus dangerux d'empé: 
cher l'éruption. Je ne [çais pourquoi le Memoire ne 
parle pas de l'ufage interieur du baume dans certe 
maladie, On pourroit le juflifier par des fuccès. Il me 
Paroït cependant qu'il feroit dangereux , fi ce n’eff 
dorfque la fiévre d'éruprion n’eff pas allez forte pour 
procurer la fortie du virus. 
Pour les Hemorroïdes. 

… Celles qui ne fluent pas fe guériflent par fon ap- 
plication fur la partie malade ,avant que de fe met- 


ret au lit. 
Ponr les Fluxions ,& Meurtrif[ures. 


Al en faut frotter la partie affligée. 
Pour le Pourpre. 


Il y eft admirable , en en avalant cinq ou fix 
gouttes dans quatre à cinq cuillerées de bouillon. 
1: Nota. Il ef} affez difficile de concevoir comment une 
maladie qui n’ej} autre qu'une inflammation prefque 
gangreneufe de la malle du fang fe peut guérir par 
un remede auffivolatil ifé-le baume. Il feroit à pro- 

os d'étre sr d'un bon nombre d’experiences bien faites 
wvans que de le rifquer. és 


Pour les Yeux. 
Ilen faut mettre fur le mal avec une plume. 
Pour les Maux d'Eflomac. 


+ : On Pemploye heureufement. Il le nettoie, &rex< 
cite l'appétit; on le prend dans du boillon, fi l’on 
à la fiévre, ou dans du vin, fi on ne l'a pasg : 


\ 


Ps. 
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“Pour les pertes ide Sang , &* Suppreffions: : 


Il arrête les pertes, en en prenant cinq ou fix 
gouttes dans du bouillon oudu vin. On fe prend à 
Ja même dofe dans les fuppreflions, ‘7 


Pour les Fiffules, 


Ce Baume guérit toutes les fflules, quelques 
vieilles qu’elles foient , & en quelque endroit qu’el- 
és puiffent être. II faut en inje@er dans la poche, 


Pour les Fiévres malignes , Pleurefies, Fluxions 
de Poitrine. 


On en prend avec fuccès cinq à fix gouttes 
dans un verre de bouillon, | 

Nota. Je fais que plufieurs perfonnes l’employent 
fans balancer dans ce cas. Elles fe contensent d’y pres 
parer le malade par une ou deux faignées au plus, Mais 


‘sun remede auffi fpiritueux me paroït redoutable dans 


ces maladies, quifont inflammatoires,comme on le faite 
Pour les Encloueures des Chevaux. 


Il fait merveilles. On en laifle couler quelques 


. gouttes dans la plaie. 


OBSERVATIONS. 


Comme ce Baume eft très-fpiritueux, il faut 
avoir foin de boucher la bouteille auffi tôt qu’on 
en atiré la quantité dont on à befoin. à 

Quand on a panfé une plaie par les remedes 
ordinaires, on güétrit en fe fervant du Baume, 
maïs la guérifon eft moins prompte. | 

On n’employe pas ce Baume chaud. 

Nota. Ceux qui connoif[ent les vertus des Drogues 
qui entrent dans la AM de de ce Baume, ne 
feront pas furpris que T'aie obfervé en palant , qu'il 
doit étre dangereux dans les fiévres malignes, pour- 
preufes , ©" autres fiévres inflammatoires , quoiqu'en 
die M, le Commandeur de Perne. eye Jon Memoire, 

Eu 


Pre 
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Je l'aimerois beaucoup mieux dans les fiévres qui NE 
font pas accompagnées d'inflammation, fur-tout dans 
les intermittentes, oùil peut faire un très-bon effet! 
en qualité de fondant & de cordial. ; 

La grande attivité de ce remede m'empécheroir éga- 
lement de l'employer dans les inflammations des yeux. 
auffr-bien que dans celles des hemorrhoïdes. J’aimerois 
Mieux au dernier cas fuivre l'exemple de quelques per- 
fonnes qui en mettent une douzaine de goutes dans deux 
ou troës onces d’eau,qu'ils confervent dans une bouteille 
exatlement bouchée, G* dont ils fe fervent pour baffiner 
des hemorroïdes , lorfqu'elles font enflammées. Ce 
remede me parofr encore bien délicat dans les pertes 
de fang; mais je fais qu'on! ’employe avec fuccès dans 


des fuppreffions. 


Baume Rouge. 


Prenez une livre dela meilleure hnile d'olives » 
quatre onçes de terebenthine de Venife, cire jaune 
neuve, & fandaraque rouge bien pulverifée, de 
chacune deux onces, 

I! faut commencer par laver la terebenthine dans 
plufieurs eaux jufqu’à ce qu’elle foir bien blanche, 
puis la relaver dans quatre onces d’eau rofe. 

Cela fait, faites bouillir l’huile à feu égal fur un feu 
de charbon pendant un quart d’heure , montre fur 
table, dans un pot neuf verniffé tenant environ deux 
pintes. Aufli-tôt que l’huile commencera à bouillir 
jettez dedans un demi verre d’eau de fontaine ; le 
quart d'heure expiré, melez peu-à-peu la tereben- 
_ thine , que vous laiflerez aufli bouillir un quart 

d'heure, puis vous mettrez la cire coupée par petits 
morceaux, & quand elle aura bouilli le même tems, 
vous mélerez la poudre de fandaraque rouge , que 
vous remuerez de tems en tems avec une fpatule, 
& au bout d’un quart d’heure vous verferez le tout 
dans un gros linge net, fous lequel il ÿ aura une 
terrine verniflée. Vous pañlerez le baume avec forte 
expréflion, Quand il fera froid vous le partagerez 
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"pa croix. pour laiffer écouler l’eau, s’il en refté 
| encore, & vous gardetez lé baume dans des vaif= 
. feaux verniflés. Plus il eft gardé , meïlleur1l ets 
Il eft fouverain pour toutes fortes de bleffures3 
À #ant internes, qu'externes. Au premief cas ün en dif= 
fout gros comme une aveline dans un bouillon , ou 
du vin chaud ; qu’on prend le foir en fe couchan 
- deux ou trois heures après le fouper; qui aura ét 
leger. Au fecond cas on en met dans les bleflures 
. avec des tentes, & l’on y en fait couler. 

Pris de la même maniere il eft très-bon pour Îes 
maux d'eflomac , on en prend de deux jours l’un. 

Il eft bon pour toutes fortes de Rhumatifmes. On 
én frotte la partie malade , après l'avoir frottée de- 

* vant le feu avec des ferviertes chaudes. On peut 
» auffi en prendre par la bouche 14 dofe ci-deflus. 
On s'en fert avec fuccès intérieurement, & ex= 
» téfieurement pour les morfures des auimaux enra 
gés. 

Pris intérieurement dans du bouillon , ou du vim 
chaud , il eft bon pour toutes les coliques. 

Il guérit lés coups & contufions , appliqué fur les 
parties malades. 

On le prend avec fuccès intérieurement, & on 
Pemploye extérieurement dans le fcorbut. On s’en 
fert comme on l’a dit plus haut, & l’on en continue 
Fufage. 

Il eft bon pour les maux veneriens, pris ‘à [a 
roffeur d'une noix dans un bouillon de veau. Il 
aut en continuer l’ufage. 

En general ce Baume eft incifif , aperitif , diu= 
retique, & diaphoretique , cordial , ftomachique. 
C’eft à raifon de ces différentes propriétés qu'il agit 
dans les maladies ci-deflus fpécifiées , ou autres 
analogues. Mais ce n’eft que par un long ufage 
qu'il peut guérir les maladies chroniques, telles que 
le Scorbur , & le Rhumarifme. Quoiqu'il puifle fou- 
lager dan$ les Maladies véneriennes ; il faut avoit 
recours à des remedes plus puiflans , pour les gué« 
pit radicalement, | j 


. + 1 ET FORTIFIANTAS, 
& Baume fympathique. 


Prenez fix onces de Colophone; une once de 
Myrrhe, Mafic, Aloës hépatique ; de chacune une 
once ; encens fin trois onces  pilez le tont , & le 
téduifez en poudre la plus fubtile qu’il fe pourra, 
& mettez cette poudre dans une bouteille de verre 
double ; qui ait le col long, & qui contienne deux 
_ pintes de liqueur ; verfez fur les poudres trois cho- 
pines d’efprit de vin, ou à fon défaut de l’eau de 
vie la plus fpiritueufe & la plus forte ; expofez la 
bouteille au Soleil pendant quarante jours dans les 
Fat chaleurs , ayant foin de la remuer cinq ou 
1x fois par jour , afin que les poudres qui font au 
fond puiffent s’incorporer plus facilement avec le 
diflolvant ; verfez la liqueur dans des phioles dé 
verre que vous boucherez exa@ement , & que 
Vous cocfferez. 


Vertus,@ ufage de ce Baume. 


On lemploye avec fuccès dans tous les maux 
intérieurs, & extérieurs de la tête 3 comme mal 
de tête, migraine, vertige, éblouiflement , & même 
äbfcès de cette partie, en mettant une ou deux 
gouttes de cette liqueur dans les narrines. En l’em« 
ployant de la forte, il fortifie le cerveau fait cou= 
ler, & purge la pituite. I] guérit toutes les bleffures 
de tére , en appliquant deflus du cotton trempé äans 
le Baume : il faut continuer de l’imbiber tous les 
jours , jufqu’à ce qu’il fe détache de lui-même, il 
ne s’en fépare qu'après la guérifon. 

C'eft auffi de cette maniére qu’il faut l'employet 
dans le panfement des gceres , plages, ou bleffures, 
en quelques parties du corps qu’elles foient , ou 
quelle que foit leur caufe, comme fer, feu , coups ; 
&c- Il n’eft point de coups d'épée, où d'armes à fes 
qu'il ne guérifle , quand même il traverferoit le 
corps , pourvû qu’on faffe couler de ce Baume deux 
fois par jour dans la playe, 


| 
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.… T-guérit les écrouelles à la gorge, ou ailleurs ; en 
les bafinant fouvent à l'extérieur avec ce Baume; 
ne le pouvant faire intérieurement. ‘ 
» Tout autre mal de gorge , comme inflammation, 
ou relächement des amigdales , fquinancie, &c. cede 
à fon efficacité, en l’appliquant intérieurement fuf 
la partie affligée. .h 
_… Ilguérit toutes les furdités, pourv qu'elles ne 
foient pas naturelles , ou que les perfonnes atta- 
quées ne foient pas fort âgées. Il guérit de même 
de sintement, & le bourdonnement des oreilles ; ous 
pour parler plus generalement, toutes douleurs d'o= 
. reilles , en y faifant couler quelques gouttes de 
* Baume, & les bouchant d’un peu de cotion, qu’on 
* y aura trempé. Ce remede réüflira mieux , fi on 
» l'applique le foir en fe cquchant. SET pe | 

Il guérit les maladies des yeux de quelque nature 
qu’elles foient, en y mettant une ou deux gouttes 
dudit Baume jufqu’à guérifon. Il cuit d’abord ; maïs 
la douleur pafle incontinent. On ne doute pasmés= 
me qu'il ne für en état de refoudre les mailles, 
tayes, catarattes, &c. Maïs il eft für qu’il n’y. a 
point d'énflanmmarion, Jluxion , douleurs de cette 
partie, que queiques goutres coulées dans l'œil 
n'emportent. 11 forrifie la vée , & la conferve. 

l guérit toutes douleurs de dents; raffermir celles 
qui branlent, en ôte la puanteur, mange les chan= 

_ cres, raffcrmit & reflerre les gencives, en mouil« 
lant les unes & les autres avec le Baume ; net= 
toie les trous qui s’y trouvent, en y mettant un 
cotton trempé dans le Baume, & réiterant au bout 
de trois heures. A, 

Il guérit les loupes., tumeurs , inflammations 3 
fluxion , galle, gratelle , lepre, feu fauvage , feu 
fains Antoine, charbon , meurtriflures , ruprures, difa 
locations. Mais dans les deux derniers cas il faut 

. remettre les parties, &:les frotter fouvent de bau= 
ine ; & dans les deux premiers ik faut mettre deffus 
un emplâtre fait avec le mare qui refte au fond d@ 
la bouteilles, DCE 


- 
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Il guérit les paralyfies , rhumatifmes , toutes 4ë< 
bilités dé mernbres , en mettant deffus un lingé 
trempé dans ledit baume, & l’humeëtant plufeurs 
fois le jour. | 

Il guérit les hemorroïdes internes, & externes. Pour 
les premiers il faut y couler quelques gouttes du- 
dit baume au moyen d’une petite feringue, & en 
humeëter les externes de tems en tems. 

Il guérit & mangé toutes gangrenes internes , & 
externes ; celles-ci, en appliquant defflus un cot- 
ton trempé dans le baume ; qu'il faut humeëter 
deux fois par jour; celles-là, en buvant une petite 
cuillerée du baume, 

Il guérit la retention d'urine , la gravelle, & mès 
me il rompt avec le tems la pierre des reins , en 
buvant le matin une Ra 286 du baume, lorfqu’on 
reflent de la douleur.  : 

Employé de la même maniére il guérit toute 

forte de coliques, de quelque efpece qu’elles foient, 
venteufe , bilieufe, nephretique, &c, 
… Hguérit même la goute , c’eft-à- dire, appaïfe [a : 
douleur, en mouillant fouvent de cette liqueur la 
partie attaquée. Il empéche les nodofités de fe for= 
mer, & lesrefout, quand elles font formées, pourvi 
qu'on ait le foin de les mouiller de tems en tems. 

Il guérit tous les abfcès du corps , foit audedanss 
foit audehors , en les faifant couler, lorfqu’on en 
boit une cuillerée, & qu’on en frotte extérieure= 
ment l'endroit malade. 

Enfin il guérit toutes douleurs d’eflomac , de poi. 
trine, & maux de cœur, en en buvant une cuilleréeg 


Obfervation, 


Na. Cé Baume qui reffemble au Baume du Coma 
mandeur par plufieurs ingrediens qui entrent dans fa. 
compofition , @* par la vertu que lui communiquent 
ceux qui lui font particuliers ; demande à étre em 
ployé avec les mêmes menagemens ; quoi qu'en dife 
çe Memoire, 
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- Te conçois fans peine qu'il peut étre un remede cons 
"tre les Surdités , fi elles ne proviennent que d'unres 
lâchement du tympan , ou du nerf auditif. Le tinte- 
ment d'oreilles @° le bourdonnement ayant allez 
ordinairement lamême caufe , il ef} naturel que l'u= 
fage du Baume leur falle du bien. Mais on eft encore 
à trouver un remede pour les chaucres , &> les caries 
des dents. Il ne faur donc pas attendre de foulage= 
gement de fon ufage , que dans les maladies des pen- 
eives. Quant aux Parylifes , ce n'ef} point la par- 
tie paralytique qw'il faut frotter. Il n'ef} pas poffible 
que l'application que l'on y fait d'un remede, quelque 
aëlif qu'il foir, puiffe ébranler dans le cerveau le nerf 
_ qui y répond. Il faut faire l'application Jar lendroie 
| à l'épine d’où part ce nerf, faute de pouvoir aller plus 
Ute + 
… Comme ce Baume eff incifif & aperitif, il peut fais 
re du bien dans les Grayelles glaireuffes , ou caufées 
par l'obfiru@tion des reins; mais fon ufage doit étre 
précédé de remedes relächans , ©* delayans , qué 
commencent à defobftruer la partie. Pour ne pas re- 
peter continuellement , nous renvoyons pour le fur- 
plus des Obfervations , à celle que nous avons faites 
fur le Baume du Commandeur. : J 


Remede pour une quantité confidérable de 
dogs # ji 5-01 Maladies. 


- Prenez quatre onces d’arifloloche ronde , que 
vous laverez dans le vin blanc, puis yous la cou- 
perez par rouelles très- minces, & la jetterez avec 
huit onces de fucre fin, dans deux pintes de bon 
vin blanc. Vous luiterez exaétement le couvercle 
du pot, qui doit être de terre verniflée , de ma- 
niere qu’en le faifant bouillir à petit feu , il n'en 
forte point de fumée. Laiflez refroidir la liqueur 3 
‘paffez-la par un linge bien blanc, % confervez-la 
dans une bouteille de verre bien bouchée. 

Il ne faut pas que cette teinture foit de plus de 
huit jours, 6lon veut la prendre par la bouçhe, 
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Elle deviendroit d’une amertume infupportablez 
Mais elle eft bonne pour employer à l'exterieur. 

- Cette liqueur , outre les ufages qui feront indi= 
qués ci-après, guérit toute forte d’enfe, les dou= 
leurs des reins, de côté, &c. en s’en frottant devant 
le feu, & appliquant fur la partie malade une com 
prefle qui en foit pénétrée. 

Onguent qu'on employe avec l’eau précédente. 


” Prenez une livre de cire jaune neuve , une livre 
de refine , & une livre de gomme de pin, ou, à 


{on défaut , de colephone ; merrez fur le feu de 


charbon une poële à confiture d’une grandeur fufñ- 
fante, dans laquelle vous ferez fondre la cire cou- 
pée par morceaux ; vous y-mettrez enfuite la refine 
aufli coupée, & vous agiterez le tout pendant une 
demi-heure avec une fpatule de bois. Ce tems 
pañé , vous y mettrez la gomme ou la colophone, 
remuant continuellement pendant une heure, afin 
que le mélange foit exact, & que les drogues ne 
s’attachent point à la baffine. Le feu pendant cette 
derniere heure doit être très-doux. Otez la baffi- 
ne du fourneau , & laiflez refroidir le mélange juf- 
qu'à ce qu'il n’ait plus que le degré de chaleur né- 
ceflaire pour fondre quatre livres de beurre frais 
non falé , que vous y mélerèz , en remuant encore 
pendant une heure ; ajoutant un quart d’heure après 
‘avoir mis le beurre dans la bafline, une bonne de- 
mi once de vert de gris bien pulverifé. L'heure paf- 
fée, le vert de gris fera incorporé aux autres ins 
grédiens, ce que la couleur verte du mélange fera 
connoître ; on remettra la bafline {ur les cendres 
chaudes pendant une demi-heure, Le terme de 
cendrés:chaudes doit être pris à la lettre ; car pour 
le peu que le feu ait d’a&tivité, la matiére bouillira, 
& fe perdra. La demi heure écoulée, on pañlera le 
mélange: par un linge clair, & cependant fort, afin 
d’en féparer les ordures des refines, & gomme; on 
recevra ce qui découle du linge dans un pot de 
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terre verniflé , & on le gardera foigneufement pou 
Je befoin. 


Vertu de cet Onguent, € de la Teinture. 


C’eft un remede excellent contre lés players , la 
pelle , la gangrenne , les maladies veneneufes ; les 
bleffures faites avec le fer, mêmes les rondes qui 
pañlent pour incurables. Il eft propre aux playes les 
plus inveterées , dans toutes les meurtriffures , chu 
tes , fratlures , corps aux pieds, panaris , & autres 
“maux qui viennent aux doigts, aux chancres, aux 
loups, à la rigne, aux dartres farineufes ; aux mor= 
fures des loups ; & autres animaux enragés, aux 
piquéres de fcorpions, férpens, & autres animaux 


venimeux, 
. 4 Maniére de fe fervir de ce Remede. 


Il préferve de la pefte, & des atteintes du poi- 
fon , en buvant trois cuillerées de la teinture le 
matin en fe levant, & autant le foir en fe couchant, 
Si le venin à commencé de faire effer, il l’éloigne 
promptement du centre du corps, & le jette fur les 
parties éloignées , qu’il fera facile de traiter de la 
maniére fuivante. 

On bafine avec la teinture la partie malade, y 
ayant préalablement fait une incifion avec la lancetz 
te, fi c’eft un bubon peflilentiel, qui n’ait pas d'ou 
verture , afin que la force du remede pénétre plus 
intimement. La playe étant bien lavée, on y applis 
que un emplatre de longuent , & pardeflus une 
comprefle trempée dans la teinture. Si l’abfcès ou 
charbon eft dans une partie qui aït du poil, il faut 
le rafer, avant que d’y appliquer le remede. On en 
reitere l'application au moins deux fois par jour. 

- Ce remede s’employe avec fuccès dans les Malas 
dies fecrettes. On boit prompiement quelques cuile 
lerées de la teinture , qui empêche le progrès du 
mal, & on en fait des injeétions dans la partie ma 
lade. S'il y a quelque rumeur ou playe confidérable 
’ « : 
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on y applique wn emplàtre de l’onguent:e 

On en fait auffi ufage avec fuccès pour guérir [4 
gangrenne, voici comme on l’employe dans ce cas. 

Faites tiédir de la teinture dans un plat, trem- 
pez-y du cotton, ou un linge bien délié avec lequel 
vous étuverez d’une main legere la partie malade ; 
jufqu’à deux ou trois doigts au-delà du fiege de 
Finflammation.A ppliquez ts un emplâtre de l’on- 
 guent, que vous couvrirez d’une comprefle trem= 
pée dans la teinture, & qui debordera l’emplâtre de 
trois doigts. Réiterez ce panfement de fix en fix 
heures ; il fe fera proimptement un cercle entre la 
bonne & la mauvaife chair. Quand il fera bien for- 
. mé, enlevez peu à peu la chair morte avec le biftou- 
si, & continuez le même traitement jufqu’à guéri 
fon parfaite, 

Si les playes font profondes, il faut les injecter, 
& clargir celles qui font trop étroites. La guérifon 
ne fe fera pas attendre long-tems. | 

Pour aider la force du remede, & lui donner plus 
de facilité à chafler le venin, le Malade pendant 
fon ufage , prendra la purgation fuivante. 
 Jettez dans une chopine de vin blanc une once 
de Sené du Levant bien mondé; demi once de feuil+ 
les de thin, ou de ferpolet , & deux gros d’'Epithy- 
me. Faites infufer le tout pendant quarante heures 
dans un pot verniflé & bien bouché. Cetems pañlé, 
coulez la liqueur par un linge, & faites prendre au 
Malade pendant trois matins confecutifs le tiers de 
cette infufon, lui dohnant un bouillon une demi= 
heure après. Ce remede fait des merveilles. 

Le remede eft auf fort bon pour la goutte fcig- 
tique , la galle, les dartress il purifie la snélancolie, 
le phlegme, le cerveau , le foye, la rate , le poumons 
il defoppile les entrailles, fortifie la vée, l’ouie, gué« 
sit le mal de réte , l'épilepfie, les troubles d'efprir, 
les réveries ; aide à la ouérifon des lceres intérieurs, 
& extérieurs ; 11a d'ailleurs l'avantage d’être facile 
à préparer, de peu de frais» & propre en tous 
tes Remarques 
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Remarques. 


Cette teinture n’ayant de vertu que celle qu’elle 
tire de l’ariftoloche , il faut remarquer d’abord que 
des racines de la petite ariftoloche ont plus de ver- 
tu que celles de Ja ronde. Elles font dans un dégré 
plus éminent deterfives , vulneraires , propres pour 
refilter à la malignité des humeurs , pour exciter 
l'urine, la faeur, pour aider la refpiration , pour Ia 
gangrene. 

Elle peut donc empêcher le progrès des Mala= 
dies véneriennes , mais on ne doit pas s'attendre 
qu'elle les guérife. Il eft à propos d’en faire pren- 
dre intérieurement aux Malades attaqués de £gan- 
&renes ; foit qu'elle vienne de caufe externe ou in= 
terne. Au premier cas elle empêche le fang de 
prendre la difpoñition gangreneufe , au fecond elle 
refout fes principes coagulés, & répand dans le 
fang un fpiritueux, qui fait obftacle à la coagu- 
lation. k 

On peut ajoûter que cette teinture eft bonne 
pour la fuppreflion des purgations qui fuivent 
l'accouchement ; pourvd qu'elles ne foient point ac- 
compagnées d'inflammation de l’uterus. 


Baume Tofcan. 
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once d'efprit de rerebenthine, on continue de mêz 
ler exaétement, on remet la terrine fur le feu , pen 
dant quelques minutes, puis on {a retire, & l’on 
_verfe toute la matiere dans un gros linge , pour a 
pañler avec expreffion. On conferve ce baume dans 
des pots de terre , de grais , ou de fayance. . 

Il ne faut pas jetter le marc. Il s’applique avec 
fuccès fur les enflures, foulures, ‘entorfes, & au- 
tres maux analogues , en le faifant chauffer, & le 
mettant fur la partie malade Le plus chaud qu’elle 
le peut fouffrir. 

Ce Baume eft rrès-bon pour toutes fortes de Mas 
dadies , même pour les Veneriennes ; pour les Chevaux 
égarotés , encloïiés , &c. & pour les autres animaux. 

Il eft bon pour les maux de Mere, palpitations 
de cœur, pour la fappreffion des regles. On en donne 
le foir gros comme une noix. 

Il faut obferver qu'il n’y faut pas employer de 
Rhue, fi l’on veut le faire prendre à une femme 
enceinte. 

On en metavec fuccès fur le ventre des femmes 
qui ont fait des faufles couches. | 

Ileft bon pour les bleffures , coupures , brélures. 

Il fortifie Îes nerfs aftoiblis , en en frottant la 
partie attaquée ; & en prenant une dofe telle que 
nous l’avons indiquée ci-deflus. 

Pris intérieurement à pareïlle dofe , il fortife 
Peflomac. On doit même en prendre deux fois par 
jour, fçavoir le matin à jeûn, & le foir avant que de 
fe coucher; & continuer plufieurs jours de fuite. On 
peut aufli en appliquer fur la region de l’eftomac. 

Il fe prend en bol, dans du bouillon, ou du vim. 


REMARQUES 


Ce Baume eft aperitif , incifif, vulneraire, cota 
dial ,omachique, aftringent. Ou aura foin de dis 


iminuer Ja dofe à proportion de âge du Malade, 
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»é 11e Baume vert. VAE 
Prénez laurier vert, romarin , majorlaine , or- 
Valle ; autrement dite toute-bonne ; de chacun deux 
poignées , lavande , fpic, bafilic, aigremoiné, be= 
toine , boüillün blanc, plantin , bugle, fanicleÿ 
pervanche, grande & petite confoude ; rhue , ache, 
mille-pertuis , orties grieches, brunelle . méliffe, 
primevere, de chacunetrois poignées ; hiflope cha 
mepytis, veronique mâle & femelle, cocq, tanefe, 
Mille-feüille , armoife, abfintheromaine , de cha- 
cuné quatre poignées ; rofes pâles deux livres , ro 
fes blanches deux livres. Epluchez toutes ces her- 
bes, & les pilez dans le mortier de marbre , après 
les avoir hachées bien menu. 
Mettez cette pulpe d'herbes fur le feu dans uné 
Chaudiere d’étain avec fix livres de beurre de Maï 
bien clair, & bien lavé, & une pinte dé vin blanc. 
Laiflez le tout fur le feu jufqu’à ce que toutes les 
herbes foient cuites , les remuant continuellement 
avec une fpatule de bois, Les herbes étant cuites, 
mettez les dans un fac de toile neuve & forte, & 
cependant pas trop ferrée,& mettez le fäc à la preffe. 
Si toutes les herbes ne peuvent y tenir, on laiffera 
le refte fur le feu, jufqu’à ce qu'il faille le mettre 
dans le fac. Ramaïlez le beurre qui aüra découlé 
du fac ; mettez-le dansun chaudron fur lé feu avec 
le fuc que vous aurez tiré par expreflion des qua- 
tre livres de rofes. Laïflez bouillir doucement ce 
mélange jufqu'à confomption de l’humidiré : ce 
qu'on connoitra parce que le beurre et boüillant 
ne fera plus de bruit. Jettez-y pour lors dix onces 
de cire vierge coupée menu , & deux livres d'huile 
d'olive , la cire étant fondue ; ôtéz la chaudiere 
du feu, & lorfqu’il fera à demi froid , mélez- y fix 
onces de maftic fin exaétement pulverifé, que vous 
incorporerez , En fäifant tomber la poudre petit àpe- 
tit, & mêlant toujours jufqu’à ce que le Baume foie 
“froid, Alors vous le ferrerez dans des PET grais 
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Que vous boucherez exactement. | 
Plus ce Baume eft vieux, meilleur il eff. 


Ileft excellent pour toute forte de carharres froids, 


foulures , goutes , pleurélies, maux d’eflomac , de 


zéte , pour les plaies nouvelles , pour refoudre le fang 


caillé dans le corps après une chute de haut. 
On en prend dans un bouillon gros comme une 
noix. 


REMARQUES, 


Ce Baume eft compofé des meilleurs vulneraires 
& refolutifs qui naifent dans ces Pays-ci. Il eft par 
conféquent cordial , incifif, balfainique , conforta- 
tif, Rech, cephalique. Mais comme ileft, 
ainfi que tous les autres de même efpece, aflez 
défagréable à prendre, il vaut mieux le prendre 
en bol, que diflout dans quelque liqueur. 


Compoñition & Vertus de la véritable Boule 
de Mars, ou d’Acier vuineraire. 


Prenez une livre & demi de limaille d’aciers 
une livre de tartre de vin blanc dépuré, une once 
de gomme arabique, deux gros de Baume du Perou 
dur; ces trois dernieres efpeces pilées menu, deux 
gros de poudre de vipere. 

Mettez les poudres, & votre limaille lit par lit alter- 
nativement dans une terrine neuve verniflée , & ver- 
fez deflus de l’eau de vie jufqu’à ce qu’elle furnage de 
deux doigts: couvrez Ja terrine d’un linge blanc & 
d'un platpar-deflus, laiflez-le tout en digeftionà froid 
pendant cinq ou fix jours , vifitant tous les jours la 
verrine, & ajoutant de l’eau de vie , de forte qu’elle 
furnage toujours à [a même hauteur. Le feptiéme 
jour , mettez votre terrine découverte fur un feu 
fufifant pour que la liqueur bouille à petits bouil= 
lons , ajoutant de l’eau de vie à mefure qu’elle sé 
vapere , jufqu'à ce que vous en ayez employé fix 
pintes, [1 faut remuergcontinuellement, Lorfque 
vos poudses pargitront Çn pâte, Otez Ja terrine dus 


« 


Compostrrons coRDtaLes Sd 
feu, & faites-en des boules. | | # 

Comme il eft impoffible de nettoyer tellement 
la terrine qu'il n’y refte rien, verfez-y trois cho 
pines d’eau de vie, & tournez avec une fpatule 
de bois jufqu’à ce que ce qui refte dans la terrine 
foit fondu, & gardez cetze eau de vie dans des bou= 
teilles pour s’en fervir au befoin. | 
_ Les effets de cette boule font merveilleux, tant 
. Pourles hommes que pour les quadrupedes, 

On lemploye pour toutes les bleffures, tant internes 
qu'externes, comme meurtiffures, morfures , coupu- 
res, brélures, diflocations , fluxions , migraines , he= 
morragies ; pertes de fang des femmes, hemorroïdes, 
rhumatifme, fciatique, coups de feu , dureté & enflure 
de rate, mal de dents, coliques ,mal de mere. 

Quand on fe fert de ce remede pour l'extérieur, 
on roule la boule dans un verre d’eau tiéde , jufqu’à 
ce que l'eau foit noircie, & l’on ajoûte partie égale 
d’eau de vie. On en imbibe une’ comprefle, qu'on 
applique fur le mal, de façon qu’on ne la laifle ja- 
mais fécher. S’il y a fiévre, on met de l’eau vulne- 
raire au lieu d’eau de vie. 

Dans la Migrains on en afpire cinq ou fix gouttes 
pat le nez. | 

Dans les maux de dents ou d'oreilles on en trem= 
peun Cotton, qu’on met dans la partie doulous 
reufe. | 

En même tems qu’on Pemploye extérieurement, 
ilne faut pas oublier d’en faire boire un demi verre 
au malade. | 

Le premier jour qu’on panfe les playes aveccette 
éau , on perd beaucoup de fang, mais cela ne re= 
tarde pas la guérifon, qui eft prompte ; parce qu'il 
n’y a pas de fuppuration. | 

Il n’y a qu'aux coups de feu que cette eau ne 
convient pas. | ; i 

On Femploye de même pour les Animaux, 


#3 ET RORTIFIANTES 
| REMARQUES. 


T1 eft bon d’avertir que l'application de cé rez 
inede dans les diffocations , fuppofe que l'os ait été 
téduit. Pour lors il peut calmer l’infammation. S'il 
y en avoit cependant une affez confidérable , pour 
empécher la réduétion, on pourroit l'employer fans 
difficulté. 

Pour l'ufage intérieur, 1l eft inutile, & même 
dangereux de fe fervir de l’eau de vie. Il faut fe 
éontenter de le difloudre dans quelque liqueur apro= 
priée, jufqu’à ce qu’elle foit teinte d’un noir foncé. 
On peut le donner depuis un demi fcrupule jufqu’à 
ün gros ; comme le tartre martial foluble , avec qui 
elle a beaucoup d’affinité, & réiterer autant que 
les cas l’exigeront. 

Ce remede eft aperitif, aftringent, cordial, fto- 
machique ; il divife le fang,& le rarefie. C’eft pour- 
quoi il .eft bon d’en faire préceder lufage de la fai- 
gnée, & des purgatifs, à moins qu'il ne foit donné 
à deflein d’arrèter les hemorragies. 

Pierre Styptique. 


à 
Prenez une livre de tartre de Montpellier bien 
pur & bien choif; huit onces de faffran de mars 
aftringent en poudre; poudre de fimpathie , ou à 
fon défaut colchotar bien pulverifé , crane humain, 
de chacun deux onges; benjoin, florax, de cha- 
euh une once , terre figillée , bol d’armenie , racines 
d’ariftoloche ronde , de chacun deux onces ; fang 
dragon, baume blanc du Perou, fucre candi, 
camphre, de chacun une once, eau de rofes, de 
plantin, de meliffe , de chacun une chopine, urine 
d'enfant une chopine, eau de vie cinq pintes. 
Faites fondre le fucre candi, le camphre & le 
fang dragon dans une chopine d’eau de vie, puis 
mélez-la poudre de fimpathie, ou le colchotar & 
le faffran de mars. Laiffez le tout en digeftion pen- 
dant vingt-quatre heures dans un pot de terres 


= 
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ajoutant autant d’eau de vie qu'il en faut'pouf 
‘qu'elle furnage de trois doigts ; couvrezlepot. 

Au bout de vingt-quatre heures, verfez dans 

- une bafline étamée ce qui étoit dans le pot, 8 
faites-le cuire doucement fur un fourneau , ajou= 
tant de l'eau de vie à mefure qu’elle s'évapore, 

_ Jufqu’à ce que les cinq pintes (oient employées ; 
puis mettez les eaux diftillées , & l’urine-d’enfant; 
comme vous avez fait l'eau de vie; lorfqu’il nya 
plus beaucoup d'humidité , ajoutez le refte des dro« 
gues , mélez exaétement, & quand la mañle aura 
acquis la confiftance néceflaire, forméz-en des 
boules groffes comme une noix, que vous laifle- 

“rez fécher à l'ombre. 

Cette Pierre difloute dans l'eau de vie , le vin 

- blanc, ou l'urine d’une perfoune faine , guérit tou- 

tes Plaies récentes en vingt-quatre heures. H fuf- 
fit de les laver avec du vin tiéde, d’y appliquer 
une comprefle qui en foit pénetrée, d'y feringuer 
de cette eau, fi la plaie eft profonde, & d'y appli- 
quer un bandage convenable. De trois en trois heu- 
res , il faut donner au malade un demi gros de cette 
Pierre dans un verre de vin blanc; par ce régime, 
il guérira fürement en vingt-quatre heures, fi quel= 
que vifcere et point attaqué. | 

Les vicilles plaies , & les ulceres (e guériflent de 
même, mais 1l faut les panfer deux fois pat jour, 
& les mondiñer d’abord avec le vin blanc , & le fel 
commun. Elle guérit auffi les coups de feu , &'lés 
contufons, | oi 

Elle eft excellente pour les morfures d'animaux 
enragez ; en lavant ‘d'abord Ia plaie avec Le fel & 
l'eau, puis y mettant de cette Pierre diffoute daris 
Peau de vie. - 

Elle arrête le fang des arreres coupées, en mettant 
fur Ia bleflure de la Pierre en poudre, ou une 
fimple compreffe trempée dans Peau chargée de la 
diflolution de fa Pierre, 


Prife à Ja dofe d'un gros dans deux doigts de vis 
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touge après le vomiflement , elle l’arrête; 
Dans la dyfenterie, & la diarrhée, on en prend 
un demi gros dans du vin rouge deux ou trois jours 
de fuite matin & foir ; mais il faut fe préparer par une 
-purgation compofée de deux gros de fené , un gros 
.de rhubarbe, & une pincée d‘anis infuféc dans une 
deccétion de chicorée fauvage , ou de petite cen- 
taurée. Il faut auffi tous les jours au foir prendre 
un lavement d’eau de forge dans laquelle on aura 
diflout une once de fuif de mouton; & un gros & 
demi de cette Pierre. 
On en donne avec fuccès foir & matin un gros 
aux femmes qui ont des pertes, & on fait des em- 
brocations fur leur ventre avec la folution de cette 
Pierre. On les réïtere trois ou quatre fois le jour. 
: Si le faignement de nez n’eft pas critique, on l'ar- 
rête avec une pincée de poudre de cette Pierre, 
prife en guife de tabac. Au cas qu’il foit trop con- 
fidérable, on injecte de la folution dans le nez, 
on y met un peu de la Pierre, & on ferre Îes 
narines. | 
Elle appaife la douleur de dents caufée par une 
_fluxion froide, en tenant gros comme une féve fur 
la dent, & de la folution dans dé l’eau de vie, 
 Prife pendant quatre ou cinq jours foir & matin 
dans du vin rouge , à la dofe d’un demi gros, elle 
arrête l'écoulement d'urine involontaire. 
._… Elle arrête les gonorrhées virulentes employée 
en injection dans l’eau de forge philtrée, & prife 
ar la bouche, à la dofe d’un gros & demi; mais 
il faut faire préceder les préparations néceffaires, 
Enfin , un demi gros de cette Pierre dans l’eau 
de rhue , ou de melifle abbat les vapeurs , & gué= 
rit même l'épilepie. 
FT REMARQUES. 


- Cette Picrre a à peu près les mêmes proprietés 
que Ja précedente; mais elle eft plütôt aftringente 
qu'aperitive , & elle a cetre derniere qualité dans 
pu dégré plus éminent. 7" Voyez 
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Pierre Divine. 


Prenez une livre de vitriol de Chypre; fix M 
ces de nître ou falpêtre, demi livre d’alun de ro= 
be, pulverifez & méêlez exaétement le tout, & 
mettez-le dans un pot neuf non verniflé, où vous 
le laiférez cuire à petit feu de charbon fur un 
fourneau , jufqu’à ce que la matiere foit en fufion 
parfaite. Ajoutez-y pourlors un gros & demi de 
camphre, remuez exaët ement avec une fpatule 
de bois, afin de l'incorporer par tout; couvrez le 
pot & le laiffez fur le feu jufqu’à ce que la ma- 
ticre foit durcie en pierre, ce qui demande un 
tems aflez long, maïs on eft payé de fà peine, 
Car la Pierre eft d'autant meilleure qu'elle eft 
plus cuite. Otez le pot du feu, & vingt-quatre 
heures après, caflez-le pour en tirer la Pierre, 
que vous conferverez dans une bouteille bien bou- 
chée. | 
Cette Pierre s’employe intérieurement & exté- 
rieurement. On'en fait fondre une once dans une 
pinte d’eau de fontaine. | | 

Dans le vomifement {de [ang , on prend trois 
cuillerées de cette folution dans fix cuillerées d’eau 
commune. Si le vomiflement ne cefle pas, on 
donne un bouillon au malade, & l’on réitere Je 
remede une heure après. 

Une comprelle trempée dans cette eau, & ap= 
pliquée fur le front arrête le faignement de nez. 
_ Ceite folution eft auffi bonne pour la signe. 
Quand elle .eit inveterée, on peut, outre l'eau, 
y appliquer un peu de Pierre bien pulverifée. Si 
*le mal paroït augmenter, il ne faut pas s’allar- 
mer ; Ceft quil fort au- dehors, c’eft Ia mar- 

que d’une prompte puérifon. 

On employe aufi cette folution pour: panfer 
les vieux ulceres. Quand ils fe guériffent, on peut 
la faire moins forte, en la mélant avec de l'eau 
commune, | 
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On l'employe pour là gangrene, mais il faut 
l’eau foit plus chargée de Pierre. 
On l'employe auffi avec fuccès dans les players 
fimples, obfervant, comme on l’a dit plus haut, 


de diminuer la force du remede, à mefure que‘; 


le mal approche de fa guérifon. Fi 
Enfin, on s’en fert pour les maux d'yeux , mais 


on ne fait difloudre qu’un demi gros de cette pierre: 


par demi feptier d'eau. On fait entrer de cette 
diffolution; dans l'œil trois fois par jour, en fe le- 
vañt , à midi, & au foir. La nuit on peut mettre 
fur l'œil une comprefle imbibée. de cette eau. Ii 
ne la faut employer pour les yeux que tiéde. On 
peut dans cette maladie fubftituer l’eau de vigne 
à l'eau commune, & le remede n’en fera que 
meilleur. 

Pour les playes on les lave avec la folution de 
la pierré , & on applique deflus une compreffe 
trempée dans la meme liqueur. 


Eau de Noix vertes. 


Prenez à la fin de Juin autant de noïx vertes 
que vous voudrez , Coupez-les par rouelles , & em- 

liffez-en un alambic de verre au de terre vernie, 
diftillez au bain de fable à feu très - doux. Il faut 
prendre aufli de la feconde écorce de racines de 
noyers qu'on pile dans le mortier de marbre, & 
qu'on diftil'e féparement. Ces differentes liqueurs 
fe mélent & fe confervent dans des bouteilles de 
verre ou de orais exactement bouchées ; on les ex- 
pofe au foleil pendant douze ou quinze jours , puis 
on les ferre én lieu frais. 

Trois doigts de cette eau dans un verre avecun 
quart de vin blanc , & autant de tartre en poudre 
qu'il en peut tenir fur un écu. prife à jeun pendant 
trente jours, guériflent toute hydropifie formée : celle 
qui ne l’eft pas, fe guérit plus promptement. On 


peut en prendre en fe couchant, trois heures après : 


avoir mangée | 
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Cette eau prife fans tartre tous les matins À jeun 
avec un peu de vin blanc guérit l'épilepfie , la pa- 
salyfie, la migraine, la courte. haleine, les yeux 
chajlieux ; on les en lave auffi foir & matin. Il faut 
toujours étre trois heures fans manger, après avoir 
pris ce remede. | 

Elle fait recouvrer /e lait aux femmes, la Jèmence 
aux hommes; elle rend les femmes fecondes , guérit 
le mal de cœur, les douleurs de ventre caufécs par 
phlegme & ventofités ; lesembarras du foie, chaffe 
les vers, fait dormir en s’en frotant les tempes & 

la flairant, mange la chair morte, guérit les apof- 
tumes, les fflules ,la goute, en appliquant fur le 
mal une compreffe qu’on y aura trempée; les févres 
 €nen prenant un demi verre après le friflon; elle 
rafermir les gencives , rend 1a bouche bonne, décraffe 
le teint, guérit la tigne en layant la tête du malade ; 
la peffe en en buvant auffitôt qu’on eft attaqué , & 
réirerant.deux heures aprés, Elle eit bonne contre 
tous venins. Ma 

Elle dégraifle le vin, & rétablit celui qui ef} gâte, 
en en mélzne une chopine par tonneau. 

Elle empêche les progrès de la Jépre, elle guérit 
la furdité,.en trempant du cotton foir & matin, & 
le metrant dans l'oreille. Elle guérit la Phrenefie , en 
en prenant foir & matin. 

Pour la pierre &lagravelle, on faitinfufer dans 
undemi féptier de cette liqueur. tiéde deux gros de 
rhubarbe en poudre , le pot étant bien bouché, 
On prend cette infufon le matin avec un peu de 
vin blanc, & trois heures après on avale un bouil- 
lon. Dans les dernieres felles, on jette beaucoup 
de gravier & de petites pierres, 

L'eau de noix fe donne à la dofe d’une à deux 
onces. Elle eft aperitive , cordiale , confortative ; 
fudorifique , céphalique, 


Ve 1 Elixir. 


encz une once du plus pur aloës, faffran, rhu- 
Gi 
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barbe, de chacun deux onces; agaric, mirrhe, 
de chacun un gros; racines de zedoaria & de gen- 
tiane, de chacune demi gtos; theriaque d’Androma- 
que deux gros. Ne 

Pilez menu toutes Îes éfpeces ci-deffus , & faites 
entrer toutes les poudres dans une bouteille où vous 
aurez mis une pinte de bonne eau devie & lathe- 
giaque d’Andromaque ;mettez-la au foleil, ou en 
lieu chaud , jufqu’à ce que Peau de vie fe foit char- 

ce de toute la force des drogues, ce qui fe con=: 
sioïtra à a couleur rouge foncé qu’elle aura pris. 
Comme certe teinture eft fort amere, on peut, fi 
l’on veut, mettre avec les poudres un quarteron du 
meilleur fucre. 

Cette teinture eft chande & déficcative, con- 
fortative , & propre à réfoudre toutes les obf/ruc= 
tions, & capable de répandre dans le fang un bau- 
me qui le préferve de la contagion. Le 

On s'en fert avecfuccès dans les maladies Hypo- 
chondriaques , le fcorbut , \a melancholie ; les obfruc- 
tions du foie, de la rate & du mefenierez dans le 
eranfport au cerveau, dans la pefle, la'fiévre, la 
colique. Elle éclarcit la véë & l'ouie, rafraïichit la 
memoire , rend l’homme gai, tient le ventre libre’, 
facilite tellement la digefiion , que fi l’on en prend 
une demi cuillerée, lorfqu’on à srop bé où mangé, 
on eft foulagé fur le champ. PR 

Pour la préfervation , on en prend feïze ou dix- 
fuit goutes matin & fait; pour guérir quelque ma- 
Jadie une cuillerée dans du vin ; dans Îles févres & 
autres infirmités , une cuillerée, ou plus, fuivant 
Véxigence des cas ; dans la melancholie feize ou dix- 
fuir gouttes foir & matin quelques jours de fuite. 


. Auire Elixir, 


Prenez fix onces de bonne huile de vitrio!, met+ 
gez-la dans une cornue haute de corps, & dont le 
col foit long , avec’ une livre & demi d’efprit de 
vin en faifant le mélange peu à peu & par reprifes. 
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Placez [a cornue dans les cendres & adaptez-y un 
recipient, que vous luterez exaétement. Donnez 
d’abord un feu lent, de forte que 1a liqueur ne paf- 
fe que goutte à goutte dans le recipient , augmen- 
tant le feu par dégré, files gouttes ne coulent pas 
fans interruption , l’efprit de vin aura paflé tout en- . 
tier d#hs cette premiere opération, & une partie de 
l'huile de viriol; cohobez le produit de Popéra< 
tion fur ce qui eft refté dans la cornue , & recom= 
mencez jufqu’'à ce que toute l'huile foit pafléeaveg 
l’efprit. | 
Mélez avec cet efprit de vitriol dulcifié , parties 
égales de teinture d’aloës & de faffran jufqu’à ce que 
la liqueur ait pris un jauné doré un peu plus foncé 
que celui de l’ambre ; repaflez le tout par la cornue 
à feu de cendres, & lopération fera achevée. 
Cet Elixir eft diuretique , balfamique, diapho= 
retique, cordial, anodin, corroborant. 
On lemploie avec fuccès dans le Scorbut , les 
fuppreflions , & les pertes de femmes, les indigefiions, 
le venin, les maladies contagieufes, les pleurefies , 
maux d’eflomac, févres avc frilon , en le donnant 
dans le tems du friflon. A RS CS 
Pour une perfonne foible, on en donne depuis 
dix jufqu’à dix-huit goutes. Une robufte, en peut 
prendre jufqu'à vingt-cinq. On mêle cette dofe 
dans un demi verre de vin d’Efpagne , ou de vin 
blanc ordinaire, Le premier convient mieux pour 
les femmes. à 
Ce Remede fe prend au lit. Si le malade fue ; 
il ne faut point qu'il prenne l’air que la fueur ne 
foit paflée. Souvent il pouffe par l'infenfible tranf- 
piration , les urines, les fellesz rarement il excite 
Je vomiflement , & ces évacuations ont l'avantage 
de fortifier au lieu d’affoiblir. 
Si le malade ef} échauffé, on lui donnera l'élixir 
dans l’eau , ou dans du bouillon. 
Pour les maux d'eflomac ; il n’eft pas neceflaire 
de garder le lit. Lt - SAS | 
, Güj 
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On prend un bouillon une heure après qu’on à 
pris ce remede. 


REMARQUES. 


Cet Elixir opére mieux quand le corps a été 
préparé par fa faignée & la purgation. Il ne con- 
vient point aux pérfonnes fujettes aux Âemor- 
rhagies, ni aux femmes groffes, ni aux perfon- 
nes attaquées d’hemorroïdes. 


Autre Elixir. : 


_ Prenez contrayerva, aloës, rhubarbe, de cha- 
œune une once , amandes de péches 3 canëlle , de 
chacune demi once ; imirrhe , fafiran , écorces de 
citron, gentiane , de chacun deux gros; pilez le 
tout, & le mettez dans deux pintes de bonne eau 
de vie; ajoutez y une once de bonne thertaque 
difloute dans l’eau de vie & arrofée de cinq à fix 


gouttes d’efprit de fouffre. Bouchez la bouteille & : 


la laiffez au foleil d’efté pendant huit jours , ou 
Phyver pareil tems fur un four, en remuant fou- 
vent, Au bout de deux jours ajoutez deux livres 
de fucre candi blanc. | | 

Cet Elixir eft bon pour préferver de la pefle, 
& de la conragion, On en prend foir & matin uné 
cuillerée. ps 

Pour fe préferver des févres chaudes , malignes, 
pleurelies , petites véroles, rougeole, dyfenterie & au- 
tres maladies épidemiques , 11 fufht d'en prendre une 
fois le jour. | 

Quand on ef ataqué de fiévre chaude, il en faut 
Frie une cuillerée dans deux onces d’eau de fca- 


ieufe, &fe faire fuer. Quand on aura continué ce 


remede trois ou quatre jours, onfera guéri. 
Dans les fiévres catharreufes, tierces, quartes, 
on en prend deux cuillerées chaque jour. 
Cet Elixir fortific la wuë, chafle la bile, guérit 
Ra colique , adoucit & guérit la gravelle, & la cia- 
tique , entretient la liberté du venire, fortifie l'efle- 
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mac, précipite la digeflion. Aufli foulage-il promp- 
tement l'eflomac, quand il eft furchargé de boire 
ou de manger. | a 

Nota. Vous renvoyons fur les précautions que 
ce Remede demande, à ce que nous avons dit; 
en parlant des précedens, avec lefquels il a beau- 
coup d’analogie. 


Elixir de M. de Maupeou. 


Prenez deux onces de bonne aloës, fix onces 
de colophone, trois onces d’encens mâle, une once 
de maftic en larmes. Mettez le tout pulverifé dans. 
une grande bouteilles de verre ou matras bién bou- 
ché, avec quatre pintes d’eau de vie, obfervant 
qu'il y ait quatre bons doigts de la bouteille vuide. 
Expolez-la au foleil pendant vingt-quatre jouts » 
où, pendant vingt-quatre heures à un feu de fable 
trés: medincre. Je dis très- mediocre; car fi on lui 
donnoit trop d'ardeur, le mélange feroit imparfaits 
& la bouteille pourroit bien cafler” ji 

Les Perfonnes..en fanté peuvent en prendre deux 
outrois fois le mois plein une cuillere à café; if 
Jeur fortihiera l'effomac, & on préviendra le déran- 
gement. Si l’eftomac eft dérangé, il en faut prendre 
deux ou trois jours à jeun une bonne cuillerée, 
mais , fi l’eftomac éroit chargé de mauvais fucs s 
il faudroit fe purger, avant que de faire l'ufage de 
V'Elixir, & en prendre tous les’ jours ju fqu'à ce que 
fes effets devinffent fenfbles, " 

Dans les dévoiemens & dyfenteries , après les Re= 
medes generaux; fi le mal laiffe du relâche, & 
qu’on foit à portée de fe les faire adminiftrer , il . 
faut prendre de l’Elixir. Autrement, & même ff 
les accidens font violens , on peut y avoir recours 
d’abord. 

On l’emploie auffi dansles pleurefies ; fluxions de 
poitrine, pertes de ang, fuppreffions ; après les pré 
parations convenabies. Ce font elles qui déter- 
minent l'effet de l'Elixir. 

Gij 
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IT fe rend purgatif, ou émetique, fuivant le befoin, 
en lui affociant le tartre ftibié, Le Kermès miseral, 
le Jalap, ou la Poudre de Tribus. 


Eau Souveraine. 
Pour une infinité de maux intérieurs. 
& éxtéricurs. 


Prenez une demi once de vitriol de Chypre, 
deux onces de couperofe blanche, deux fcupules 
de faffran de Gatinois, un gros de camphre; pilez. 
le tout exaétement , & le mettez dans une bou- 
teille avec deux pintes d’eau de riviere. On peut 
s’en fervir trois heures après. à 

Cette eau referme les playés récentes, & les 
réunit en peu de jouts, fans inflammation, fup- 
puration, ni enflure; fuppofé qu'on s’en ferve le 
premier jour pour panfer la playe. : 

Pour un coup d'épée au travers du corps, 
faut en imbiber deux comprefles, doft on appli- 
quera lune fur la plaie d'entrée, & l’autre fur celle 
de fortie, on les aflujettira avgc un bandage. S'il 
y a épanchement de fang dans [a cavité, on fera 
boire au blefflé une demi cuillerée de cette eau 
dans un bouillon, ou une autre boiflon. Vingt- 
quatre heures après, on levera le premier appa- 
reil, maïs pour détacher les comprefles qui fe col- 
lent fi fortement à la peau & aux chairs, qu’ones 
déchireroit , fi l'on vouloit y aller de force , on hu- 
_meéte exaétement Îles comprefles avec de. l'eau 
iéde. Au fecond appareïl on témpere l’eau avec 
‘moitié d’eau commune. Quand on la fait chauffer, 
il faut l’employer pure jufqu’à parfaite guérifon. 

Pourles maux de gorge, rhumatifmes , @& goute 
cialique | on trempe dans cette cau chaude un 
inge plié en quatre doubles , que l’on applique fur : 
a partie malade, & qu'on renouvelle au bout de 
quatré heures. 

Pour Papoplexie , on ouvre par force la bouche 
du malade, & on Jui faie boire un verre d'urine, 
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| dans lequel on aura mêlé deux cuillerées de cette 
eau. Ce remede fait vomir le venin intérieur qui 
-caufe lapoplexie. On en fait prendre de deux en 
Heux jours, aux perfonnes fujetres à cette mala- 
dies, une demi cuillerée dans un bouillon trois 
heures avant que de manger. fa: 

Pour le faignemen® de nez on trempe un pe 
du charpie dans ladire eau , & on la met dans les 
narines. C’eftla même methode pour arrêter tous 

tes les autres hemorragies. 

On traite les playes récentes, & les ulceres ; 
comme on Fa dit plus haut, en parlant des 
coups d’épée. 

Cette eau guérit les dartres vives en les bafr- 
nant. Elles attire les humeurs en-dehors , & les 
confomme. 

Pour les atteintes des chevaux, il faut tremper 
ane compreffe en plufeurs doubies dans cette eau, 
Pappliquer fur l'atteinte, & la lier avec de la ficelle 

- autour du boulet. Quand on l'a mis deux ou trois 
fois pure & froïde , le cheval guérit, & ne boitte 
plus. | 
© Une compreffe trempée dans ladite eau guéri 
auffi les plages des chevaux , & les enfiares du 

arot. 

Pour le garot coupé, il faut emplir la bleflure- 

. de charpis trempée dans ladite eau, & renouvel= 

‘ fer deux ou trois fois par jour. Le cheval guérira, 
fans qu'il foit befoin d’autre remede. Mais il faut 

‘que la playe foit toujours couverte, & pleine de 

_ charpie, jufqu'à ce qu'on y mette la favate brülée. 
Si le cheval fouffre trop, on peu adouir l’eau, 
en y mélant un peu d’eau commune. 

On guérit dé même les bleffures des chevaux 
en quelques parties qu’elles foient, 
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CHABRITRE II | 
Des Remedes propres aux Malidies qui 


attaquent , OU peuvent attaquer 
la totalité di Corps. 


ARTICLE I 


Des remed:s contre la Fievre. 


PARAGRAPHE ÎÏ. 
Des Fiévres intermittentes en général. 


po n'ignore que la Fiévre intermittente 
et un mouvement déreglé du fang qui finit 
après un certain nombre d'heures plus ou moins 
grand, fuivant lefpece de la fiévre , & qui recom- 
mence au bout d'un tems determiné. Ces reprifes 
fe nomment Accès, & chacun de ces Accès 
commence ordinairement par un frifon, & finit 
par une fueur critique. 

.« Les accidens qui accompagnent laccès déter- 
minent le traitement qui lui convient. Il ft gé- 
néralement vrai de dire , que les febrifuges ne réuf- 
fiffent point , fur-tout en automne, fi des évacua- 
tions fufhfantes par la faignée , le vomiflement, 
ou les felles, n’ont emporté une partie du ferment 
morbifique , relâché les fibres irritées, & rétabli 
en partie la circulation des liqueurs. 

De tous les accidens qui accompagnent les fié- 
yres intermittentes, le friflon eft communement 
celui que le malade foufire le plus impatiemment, 
auffi eft-ce contre lui que nous allons dreffer les 
premieres batteries, 
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Pour le Frifon de la Fiévre. 


Faîtes bouillir des rofes franches, & buvez de 
e- ; : 23 Le + A 
cette "decoétion jufqu’à ce que le friffon foit paffé, 
ce qui ne tardera guéres. | 
On conçoit aflez que, lorfque la faifon des rofes 

» eftpañfée,on peut remplacercette décoétion par l'eau 
» diftillée de rofes, dont, avec une ou deux onces, 
& quelques gros de firop cordial, on fera un ju- 
lep, qui ne cedera point à l'infufñon. 

Le Julep cordial, p. 45. fera encoré un très= 
bon effet- 
l. On peut employer de même la meilleure partie 
des cordiaux dont nous avons donné la compo= 
fition. | 
: Ou bien, mettez trente gouttes d'eau fans pas 

reille dans trois ou quatre cuillerées d'eau com- 
mune, ou encore mieux dans une once d’eau de 
bourrache, & faites prendre ce mélange au mala- 
de dans le tems que le friffon commence à fe faire 
fentir. Il faut faire reprendre la même dofe trois 
jours de fuite à la même heure. 


Fopique. 


Coupez en deux un oignon blanc, faites au 
* milieu un trou capable de tenir une pincée de pou- 
dre à fufil ,; que vous y mettrez. Appliquez au 
commencement de l'accès cet oignon du côté de 
la poudre fur le pouls du bras; & aflermiflez-le 
par une bande fuflifamment ferrée. L'efficacité de 
- ce remede eft confirmée par beaucoup d’expe- 
rience. 
Autre topique pour la Fiévre. 


Prenez parties égales de violier jaune , & de bouifs 
lon blanc, & envelopez-en les mains du Malade. 


Autre. 


* Le célcbre Boyle affure qu'il s'eft guéri plufieurs 
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fois de la fiévre tierce, double #erce , & même 
quotidienne, en mettant fur le poignet un mélange 
de raïfins de Corinthe, de houblon, & de fel com- 
mun broyés enfemble. Ce remede lui a réufi fur 
plufieurs perfonnes. 

Autre. 


Prenez gros comme une noix d’encens mâle, 
autant de fel commun, & autant de faffrar, gros 
comme un œuf de fuie de cheminée; broyez le 
tout fort fin,’ & le délayez avec un jaune d'œuf 
-& autant de vinaigre blanc qu'il en faut pour faire 
un onguent. Mettez un emplâtre de ce mélange 
fur le poignet, & renouvellez à mefnre qu'il fe 
_fechera. | 

Quoique les Remedes topiques n’agiffent"que 


par les émanations qui penetrent dans le fang, 


ils caufent ordinairement un accès beaucoup plus 
violent que Pordinaires mais il ne faut pas s’en ef- 
frayer ; car cette orande effervefcence du fang, ct 
communément çaufe d’une fueur très-abondante . 
qui à fouvent emporté la maladie. 


Ptifanne. 


Faites bouillir deux poignées d'orge mondé dans 
:trois pintes d’eau, que vous ferez diminuer d'un 
-tiers , jettez-y fur la fin deux pommes de reinette 
‘ coupées par quartiers, un quarteron de raïfins de 

Cabas, ou paflerilles ; un morceau de canelle fine 

Jong comme le doigt, un peu d’anis confit, demi 
livre de bon fucre, le jus de deux ou trois oranges, 
-& celui d’un gros citron. Pafez la liqueur par la 
chaufle , & buvez-en à volonté. 

Cette Ptifanne eft cordiale, rafraïchiffante , & 
gracieufe au goût, propre pour toute force de 
févres. 

de Infufion Febrifuge. 
Faîtes infufer demi poignée de pimprenelle,& trois 
goufles d'ail dans un déini feptier de vin blanc. Au 


| 


| 
É 
| 
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bout de vingt quatre heures que l'infufon fera 
preftée fur les. cendres chaudes, paffez la liqueur , 


 & la buvez entierement. x 


«Ce remede fait fuer, & uriner confderablement, 
La moitié eft fuffifante pour les enfans. 


Autre infufion febrifuge. 


» un demi feprier d’eau fur les cendres chaudes ; pre- 


* être dans fon lit bien couvert , & attendre la fueur 


nez cette liqueur le matin, après y avoir mêlé un. 


eu de fucre , f l’amertume vous fait peur: il faut 
P P 


qu'il faut fouftrir jufqu'à ce qu’elle fe refroidiffe. 

On change alors de linge , on prend un bouillon 

ä 

medris. 
On réitere ce remede tous les jours jufqu’à gué- 


rifon. ù 


n 


AUtTE. 


Prenez un pacquet de l’herbe appellée Chamedris. 
Faites le infufer pendant vingt-quatre heures dans 


Seux heures après avoir pris linfuñon de Cha=. 
P F 


Î 


Prenez feuilles de fcolopendre , cerfeüil, pimpre= 


nelle, de chacune une bonne poignée, trois gros 
de fenné. quatre pommes de rcinette, une demi 
once de reglifle; faites cuire le tout dans trois pin= 
tes d’eau jufqu’à confommation d'ün tiers ; met 
tez le tout dans un vaiffeau bien bouché. Le ima- 
lade en prendra un bon verre de demie en demie 


-keure, lorfque l'accès fera pañlé, & la fueur ref= 


fuiée. 
Ce remede eft digeftif, il feroit purgatif, fi l’ou 
y failoit feulement infufer le fenné, ou qu’on ne 
lui 4 faire que quelques bouillons, 


Autre. 


Prenez petite fauge une bonne poignée, une sroffe 
mufcade concaîlée, du moins autant que pefe Ja 
mufcade ; une écrevifle en vie, Mettez le tout dans 
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du vin bfanc, qui furnage d’un bon travers de 
doigt. Il faut laier les drogues en infufion toute 
Ja nuñ ; le matin on pañle Ïa liqueur, on la fair 
boire au malade, qui fue copieufement, On con- 
tinué trois ou quatre matins, s’il efl befoin. Car 


la guérifon ne tarde pas, elle eft infaillible. Il ne’ 


faut pas que le malade dorme tant qu’il fuera. 
Le meilleur tems pour preudre ce remede cf 
le commencement de l'accès. D 


1 


Autre. , 


Prenez un œuf le plus frais qu'il fe pourra,’ 
faites-le infufer pendant vingt-quatre heures dans 
un verre de bon vin blanc, de maniere que letems 
. de l’infufion expire un peu avant l'accès; Ôtez du 
vin l'œuf, fans cafler Ia coquille, & faites boire le 
vin au malade, qui ne doit pas ceffer de marcher, 
d'agir, & de vacquer à fes fonétions ordinaires 


AUtre. 


Faites bouillir feüilles & racines de piflenlit, 
feüilles de violier, fon, de chacun une poignée, 
anis vert une cuillerée, dans deux pintes des ; 
que vous ferez reduire à moitié, ajoutez- y un 
demi quarteron de miel, & buvez-en à volonté. 

Ce remede eft diuretique, émollient, & rafrai- 
chiffant. Ilne faut employer le fon dans cette de- 
cottion, qu'après lavoir fait bouillir dans une 
quantité d’eau fuffifante pour emporter toute la 
farine. 

Cette même deco@ion peut fervir à faire un 
lavement qui aura les mêmes vertus, On peut en 
ce cas:y ajouter une pincée de fel, 


Potion Febrifuge, 


Le malade étant fuMifamiment présaré, faîtes 
infufer pendant douze heures dansun demi feprier 
de vin de Bourgogne, poudre de quinquina, & 
de cloportes , dé chacune deux gros; poudre de 


ot, a ds 


_ nl Scie rot, 
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_ de fleurs de petite centaurée deux gros, & faites pren- 
. dre la liqueur & le marc au malade en une feule 


prife, auflitôt que l'accès fera fini: fi ja févre re= 

vient, il faut réicerer le remede, qui le guérira 

radicalement. | 
Autre. 


Prenez deux gros de quinquina en poudre, un 
gros de Theriaque , un demi fcrupule de {el d’ab- 


_ fiñthe, délayez le tout dans un grand verre de vin 


rouge , & le faite prendre au commencement de 
l'accès au malade couché dans fon lit, 


Autre. 


Prenez deux gros de poudre fd’écorce de ch4- 
taignier d'Indes, infufez dans quatre onces d’eau 


* de chardon benit. 


Ce remede Qu'on réïtere au befoin, guérit les 


 fiévres quartes &'tierces, avec, ou fans vomiffement. 


On le donne fur la fin de l’accès; une heure après, 
il faut prendre un bouilon. Si l’on veut qu'il ex- 
cite le vomiflement, 1l vaut mieux le donner au 
commencement de l'accès. 

Dans les maux de tête, les fiévres atrabilaires, 
cardiaques , &c. on en peut prendre un demi gros 
avec un fcrupule de diafçordium, ou plus, fui- 
vant le cas; dansles pleurefes on s’en fert avec 
fuccès, en mélant cette poudre avec quelque anti: 
pleuretique. | 


Sirop febrifuge. 


Prenez demi once de Quinquina en poudre , trois 
gros de gentiane aüfli pulverifée, faites-les bouill- 
lir däns une chopine d’eau de centaurée, & autant 
d’eau d’abfinte; fur la fin de l'ébullition , ajoutez 
rhubarbe & canelle, de chacun un gros & demi, 
douze clouds de gerofle, & deux bonnes poignées 
de plantes ameres. Quand le tout aura bouilli un 
petit quart d'heure, pallez la liqueur , & faites-en 
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un frop avec une livre de fucre. 

Ce firop cften mêmie tems un très-bon flomachi- 
que. On en peut prendre dans ce cas , une ou deux 
onces par jour. Dans la fiévre, on en peut pren- 
dre une once toutes les trois ou quatre heures, 
pour un adulte, ou une demi once pour les enfans, 

Ce firop auroit autant de vertu, fi l’on fubfti- 
tuoit une forte infufion de petite centaurée & 


d'abfnthe. 
Fin febrifuge, 


Prenez cinq pintes de gros vin rouge, tel par 
exemple, que celui d'Orleans, faites-leur jetter 
quelques bouillons ; mettez-y pour lors deux onces 
& demi de bon quinquina , autant de petite cen- 
taurée, une once de bayes de genievre. Laiflez 
bouillir le tout pendant quelques minutes; ôtez le 
vaifleau du feu , & le mettez fur les cendres chau- 
des jufqu’à ce qu'il refroidiffe de lui même. Bou- 
chez exaétement le vaïfieau, & gardez la liqueur 
pour le befoin. 

On en prend un bon verre toutes les quatre 
heures, La moitié fuffit pour les enfans. 


| Autre Vin febrifuge. 


Prenez deux écrevifles vivantes, & Îles mettez 
ttemper dans une chopine de vin blanc pendant une 
muit toute entiere. Retirez les écrevifles lorfque le 
frilon prendra au Malade, & faites-lui boire le vin, 
II fera guéri promptement : ce remede eft fouverain, 


Opiate febrifuge. 
Prenez une demi once de quinquina reduit en 
oudre fine, une once de theriagne, & une demi 
once de confettion d'hyacinthe ; ajoutez fur le tour 
un demi gros de petite centaurée ca poudre, me- 
lez le tout, & faites-en une pate avec un peu de 


vin rouge. Vous diviferez la maïle en fix parties 
égales, 


Sn, 


or 
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: 
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égales, vous prendrez la premiere en bof au com- 
mençement de l'accès; le jour fuivant À pareille 
heure, vous prendrez la feconde , foit que la fiévre 
foit coupée ,. où non; avance , ou retarde; & 
vous continuerez de même les quatre jours fuivans. 

Ïi ne faut pas s’effrayer fi quelqu’une de ces dofes 
procure le vomifflement. Cela eft aflez ordinaire à 
la premiere prile. 

Lorfque deux ou trois jours d'accès feront pañés 
fans reffentiment de févre, on fe. purgera avec 
linfufion de deux ou trois gros de fenné, demi gros 
d'anis vert, & un gros-de’tartre foluble, dans l’eau 
commune, ou l'infufion de chicorée fauvage. 


- On , Autre, 


Prenez une once de bon quinquina nouvelles 
ment pulverifé, & paflé par le tamis 5 un gros de 
{el ammoniac., une once de firop d’abfnthe, ow 
plus s’il en eft befoin. Mettez le fel ammoniac en 
poudre fubtile, & mélez-y peu à peu le quinquina ; 
puis formez ng opiate avecie firop. Divifez toute la 
mafle en quafante cinq prifes ; on commencera. à 
en faire ufage auffitôt que l'accès fera fini, & on 
prendra deux prifestoutesles quatre heures.On peut 

prendre un bouillon, ou manger un potage ou un 
bifcuit entre les deux prifes, 


Autre: 


» 


Prenez une once de poudre de quinquina , un 
gros de rhubarbe choife, fel d'abfinthe & de pe 
tite centaurée de chacun demi gros ; poudre hy- 
dragogue un gros incorporez le tout avec unefuf- 
fifante quantité de firop de fumeterre. Cette opiate 
fe partagera en huit prifes, dont on prendra deux 
par jour, une le matin, & une le foir Une heure 
& demie après chaque prife , Je. Malade prendra un 
bouillon d'herbes rafraïchiffantes. II pourra manger 
aux heures ordinaires du:potage, r de la viande $ 
fi la fiévre ct coupée. On continue Pufage de 


+ 
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l’opiate onze jours après que la fiévre eft coupée, 
Les fix derniérs jours une feule prife fuffr. 


Bol Fébrifuge.. 


Faîtes cuire un œuf frais , & mêlez avec le jaune 
la poudre de trois feiulles de grande fauge , fi les 
feüilles font grandes , ou une quantité équivalenre 
de petites , & que le Malade avale le jaune & la 
fauge au commencement de l’accès, buvant par- 
deflus un grand verre-de ptifanne chaude.  ? 


Autre. 


Prenez tous fes matins jufqu’a guérifon, & mê- 
me au-delà un gros de graine de talitlrum dans du 
pain à chanter. | 

Ce remede ne convient pas aux femmes qui ont 
leurs regles. Car il cit aftringent. 


Remedes fébrifuges. 


On fe fert avec fuccès de l'écorge de pefcher, 
& d’alifier ; de la petite centaurée , de l’abfnthe, 
du chamedris , des baies de génievre, du chardon 
bénit, du trifolium fibrinum, de la gentiane. Ces 
médicamens fe prennent en fubftance, ou infufés 
dans le vin blanc. On en augmente l'énergie en y 
ajoutant les fels des plantes cephaliques comme 
fauge , romarin, lavande &c. ou flomachiques & 
ameres ; comme l’abfinthe ,le tamarifc, &c. Les 
fels volatiles de ces mêmes plantes font encore plus 
d'effet que les fixes. Pour les rendre tels , on fait 
fermenter ces plantes , à quoi l’on parvient aifé= 
ment en y mêlant du moûft, ou des raifins fecs. 
La décoétion de camormille & d'écorce de frêne, 
font encore d’excellens febrifuges , auflibien que 
Ja noix de galle. On les peut auffi prendre en fub- 
* Rance. | 
Autres Remedes Fébrifuges. 


Voyez la poudre de vie p. 16, la pufanne çonforta= 


| 
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tivep. 33. les eaux de meilfe & divine, p. 40 & 41. 
Le premier, & le fecond elixir, p.75 & 76 


PARAGRAPHE II. 
De la Fiévre intermittente irreguliere. 


Le Quinquina , qui eft fpécifique dans toutes es 
févres internuttentes régulieres ne fait pas grand 
effet dans celle-ci. Les cordiaux, les poudres cal- 


mantes, & les liqueurs de même nature font un 


bien meilieur effet. On doit s’y difpofer par les re= 
medes généraux. G 
Prenez pendant plufeurs jours une infufon faite 


avec une demi poignée de petite centaurée , une de- 


mi poignée de mille- feuille , & une once de racines 

de galanga, faite dans l’eau de fontaine, & à laquelle 

vous aurez mélé un peu de vin d’Efpagne. 
Autre. 


i 


Prenez fix grains d’yeux d'écrevifles , demi gros 
de racines de contrayerva , trois grains de faffran , 
douze grains de nitre depuré; faites en une poudre 
que vous réitererez de quatre en quatre heures, 
fuivantle befoin. Le foir vous ferez prendre au ma- 
lade un julep fait avec quelques onces d'eau de 
pivoine male, & édulcoré avec parties égales des 
fyrops de pivoine & de mechorium. Ÿ 


PARAGRAPHE III. 
De la Fiévre Quarte.. T1 
Quoique [a Fiévre quarte cede aux remedes qui 
guérifent les fiévres interinittentes regulieres , les 
plus habiles Médecins la traitent avec quelque dif- 
férence. C'eft dans ce cas furtour qu'ils ne négli- 
gent pas l'Enetique. En voici une préparation an- 
timoniale , que fa facilité nous engage à donner. 


Vin Cmerique 


Prenez deux gros de verre d'antimoine, tel qu’il 
HAE A 


_ 
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fe vend chez les Droguiltes; pulverifez-le, & ajoûe 
tez-y deux gros de cannelle, & aurant de clouds 
de gerofle auf pulverifez. Mettez le tout en in- 
fufion fur les cendres chaudes dans trois chopines 
de vin rouge du foir au matin. Paffez ce vin à tra- 
vers un linge ferré, & le gardez pour le befoin. 
La dofe eft depuis une demi once , jufqu’à une 
once & demi. 

Il faut donner ce remede le jour de l'accès , 
avant qu'il commence. 


Topique pour la fiévre quarte. 


Prenez une pincée de poudre à fufl, une de 
fel, une de faffran, une de fuie de cheminée , une 
gouffe d'ail, gros comme une noix de lard bien gras, 
broyez le tout enfemble le plus exaétement qu'il fe 
pourra; étendez le fur un linge, dont vous enve- 
loperez le petit doigt de la main gauche du Mala- 
de, au moment qu'on s’appercevera que l'accès va 
commencer. 


” . \ A » 
…  Potion pour la méme fiéure. 


Mélez enfemble eau de riviere une once, eau de 
rofes, & eau de vie de chacune une once, faites 
prendre ce remede au Malade dans le tems que le 
triflon le prend, une feule prife fuffit ordinairement 
pour lé guérir. 

Poudre pour la méme. 


. Faîtes fédher au four après l’avoir bien lavée la 


‘m:mbrane d'un gefer de poulet qui renferme les 


alimens; mettez-le en pouâre , & faites-la preadre 
au Malade dans un verre de vin blanc. 
Cette dofe eft pour les enfans de douze à quinze 


ans. On donne aux perfonnes faites une peau, & 


demi, ou même deux peaux de gefer. 
Bouillon. 
Faites cuire dans un petit pot un morceau de 


veau, ou un poulet, avec des plantes potageres 


LUS ; 
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) de forte qu'on n’en fafle qu'un bouillon. La viande. 
_ étant cuite , on l’ôte du pot , auffibien que les her- 


| bes; l'on y jette un gros de fenné du levant; on 


ôte le pot du feu, & quand le fenné cit fuffifam= 


 mentinfufé , l’on pañfe le bouillon, & on le fait 


prendre au Malade après l'accès. On n'en à pas 
pris trois fois, qu’on s’apperçoit quela fiévre di- 


. mivue. 


_Jere fçais pas pourquoi l'on ne fait pas continuer 
ce bouillon les deux : jours d’intermifliun. Je ne fçais 


auf pourquot l’on donne ce remede contre la fié- 


vre quarte plûtôt que contre toute autre intermit- 


tente, Enfin j'eflime que fi l'on vouloir fentir un 
effet plus prompt de ce bouillon, il faudroit mêler 


aux plantes poragéres , ou même leur fubftituer 


les antifcorbutiques ; obfervant Pa elles doivent 
peu bouillir. 


| Remedes contre la Fiévte Quarte. 


Voyez les pilules angeliques p. 14. La ptifanne 
rafraîchiflante p. 18. L’elixir de propriété du Pere 


‘Laurent p. 37. Le troifiéme elixir p. 78. 


PARAGRAPHE I V. 


De la Fievre tierce. 
Potion. 


Prenez deux onces d’eau de fcorfonaire ; une on= 
ce de firop violat , une demi once de jus de citron, 
& deux onces de vin. Mélez le tout, & faites-le 
prendre d’un trait au Malade. S'il eft d’un tempe- 
ramment robuite , on peut y ajoùter un fcrupule 


_d’orvieran. 


Ce temede fe doit prendre dansle chaud de fa 


fiévre. Il procure des fueurs abondantes. 


Autre. 
-Délayez une cuillerée de miel de Narbonne dans 
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une à deux onces de la meilleure eau de vie. Mélez 
le tout exaétement, & donnez-le au Malade un peu 
avant l’accès: 

C’eft encore un fudorifique. Ainf il faut que le 
Malade foit couché, & bien couvert. 

Sirop. 

Prenez autant que vous voudrez de fuc dépu- 
xé de plantin & de chicorée fauvage; faites y 
bouillir une fufifante quantité d’abfinche romaine , 
pañlez la liqueur , & mettez-y une quantité raïfon- 
nable de fucre pour en faire un firop. 

Faites prendre tous les matins au Malade deux 
onces de ce firop dans quatre ou cinq onces de de- 
coétion de fel de terre , ou de petite centaurée, & 
le Malade fera promptement guéri. 


Remedes contre la Fiévre tierce. 


Voyez la ptifanne rafraichiffante p. 18, M rroi- 
fiéme elixir p.78, & la potionp. 92. 


PARAGRAPHE V. 
De la Fiévre double tierce. 


Elle ne differe de la précédente qu’en ce que les 
accès prennent tous les jours. Elle demande plus 
d'attention que la tierce , de crainte qu’elle ne dé- 
genere en continue. On l'attaque avec fuccès par 
tous les remedes des fiévres intermittentes. En voici 

» 2 ;. 
quelques-uns que l’on vante particulierement. 
Topique. 

Prenez une once d’encens , une once du fel com. 
mun, uu gros de poivre commun. Pilez le tout en- 
femble, jufqu’à ce qu'il foit réduit en poudre fub- 
tile, faites tremper dans de bon vinaigre gros com- 
me un œufce mie de pain, parragez le en deux, 
& l’étendez fur une comprelle quadruple de quatre 
doigts en quarré ; faupoudrez chaque comprefle 
d'une demi cuillerée de la poudre fufdite, & ap- 
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Ÿ pliquez chaque comprefle fur le poignet trois heu- 
res avant que le friffon prenne. Il eft rare qu’on foit 
obligé de recommencer deux fois ce remede. ; 
On vante auflf beaucoup la potion de Ja p. 924 

+ 


ParaAcrapue V L 
De la Fiévre continue. 


+ Le quinquina qui eft le fpécifique des fievres ms. 
termittentes, ne fait aucun effet dans les fiévres con- 
» tinues pures & fimples. Il n’y convient que lorfque 
» des redoublemens reglés les font rentrer dans l'or- 
- dre desintermittentes. Quelques autres febrifuges 
“employés comme digeflifs, ne laïffant pas d'y 
: bee quelquefois après les préparations convena- 
» bles. 


Bo/. 


Prenez un demi gros de noix de galle pulverifée , 

& formez-en avec un peu de firop un bol que le 

Malade prendra le matin à jeñn dans du pain à 

. chanter. Il faut auflitôc après lui donner un bouillon 

Le remede fe continue fix jours de fuite. Son efh- 
çacité eft certaine. | 


Topique. 


Pour le tranfhort au cerveau. 
| 

Prenez des tanches , & mettez-en fous Ja plante 
des pieds du Malade, & même fur les piede. Chan- 
gez-les de demi en demi heure jufqu’à trois foiss 

Cela tire tout le venin de la fiévre. 

Je doute que ce remede puifle fuppléer aux fai- 

gnées du pied, & de la gorge ; & autres remedes 


# 


CTA DE s REMEDES - 
propres à calmer le mouvement du fang ; & à le 
détourner de la tête où il: caufe une inflammation, 
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Li 
Des Fiéures continues. malignes. 


On remedie à l'inflammation & lengorgement 
du cerveau qui font inféparables de cette maladie par 
les faignées de toute efpéce , les émetiques & les 
remedes qui calmentle mouvement du fang, & aux 
Jangueurs qui accablent beaucoup: de ceux qui font 
attaqués de cetre maladie par les cordiaux. Entre 
ces remedes il en eft qui ont été. éprouvés avec 
plus de fuccès , tels que la teinture d'or p. 36. 
Le baume du Commandeur p. 52 l’eau de noix 
vertes, p. 74. le troifiéme Elixir p. 78. | 


à nfufion, 


Quoique le mal foit extrême ,'& menace de mort 
prochaine , que le Malade même ait perdu con- 
noiflance ; ikn’y a perfonne qu’on ne puille guérir 
par le rémede fuivant. 

Prenez une once de gin-fing , faites-la bouillir 
daps-deux taffes d’eau jufqu’à diminution de: moiï- 
tié; puis layant fait rafraichir après l'avoir pañlé, 
faites prendre cette décoétion au Malade. Un mo- 
ment après il Jui fortira une fueur de deffous le 
nez , le pouls lui reviendra, & il commencera à fe 


mieux porter: 
ParAcrapue VIlLHliI. 
De la Fiévre pourprée, 
C'eft une maladie inflammatoire du fang , qui 


fe fait connoître par des taches pourprées qui par 
roiflent 


à 4 
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roïffent fur la peau. Cette maladie ef très-dange- 
reufe, & finit promptement par une gangréne uni= 
verfelle, fi l’on n’y apporte des fecours ose ce 
font les faignées, les rafraichiffans les plus a@ifs, 
_ fur-tout ceux qui font en même tems cordiaux, 
Comme le fuc de citron, les efpritsidevitriol & de 
foufre naturels , ou dulcifiés. Les cordiaux s’em- 
ployent aufi quelquefois: ils réfiflent en effet:à [a 
_putréfaétion : mais ils doivent être ménagés par une 
main babile ; en ce cas, on peut avoir recours au 
| beaume du Commandeur , p.52. ou faire prendre 
… au malade un.gros d’orviétan dans un verre de bon 
vin.Pendantleffervefcence quelcs cordiaux donnent 
au fang, & qui aident fa dépuration , on peut em- 
ployer avec fuccès le topique-fuivant , qui convient 
aufli dans toutes les maladies contagieufes, 

Concaffez fix-vingt colimacons avec leurs co- 
quilles; partagez laipulse qui-réfulre de cette opéra- 
tion en fix parties, que vous étendrez {éparément 
fur de Fétoupe. Mettez un de ces cataplafmes" fur 
chaque piéd du malade, où vous les laifferez pen 
dant deux heures ; on les renouvellera au bout de 
ce tems; puis, après deux heures, on mettra a 
troifiéme & derniere partie, qu'on y laiflera un tems 
égal. RCE 

Evsmême tems que l’on applique le premier cata- 
plafme , on appliquera fur la région du cœur du ma- 
laide une poule noire fendue vivante par Le dos, & 
on l'y laïfera trois heures, s’il eft poflible. 11 fant , 
en ôtant les limaçons & la poule, prendre garde de 
refpirer la vapeur qui enexhale; elle ef pernicieufe. 

On peut voir la poudre devie, p, 16,& faire ufage 
du fuc fuivant. | 


Suc. 

Tirez du fuc de petite ofeille où vinette qui fe 
prend dans les vignes; elle cft fort menue, & ca. 
chetée:fur les feuilles; donnez au malade un petit 
verre de ce fuc, & le couvrez bien. | 
"Ce reméde eft rafraichifant & cordial. 

1 
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PARAGRArPH= IX. 


De la Petite-Vérole. 


‘La Petite- Vérole eft encore une Fiévre inflamma 
toire du fang. La feule indication qui fe préfente eft 
de faciliter la fortie, & la maturation des puftules 
ou petits abfcès qui fe forment fous l'épiderme. Si 
donc la févre eft trop confdérable , il faut la rabat- 
tre par les faignées & les rafraîchiffans; âu lieu que 
fi elle eft languiffante , il faut l’'animer par les cor- 
diaux. Ces principes pofés, pour favoir quel ufage 
on doit faire des compofirions fuivantes , il fuffira 
d'indiquer leurs propriétés, en faveur de ceux qui 
"me les connoiffent pas. 


Topique. 


Mettez de lathériaque fur unmorceau d’écarlatte 
taillé en façon d’emplatre; faites couler deflus du 
jus d'oranges, & appliquez cet emplâtre fur la ré- 
gion du cœur : C’eft un cordial affez doux. 


Décoétion. 


- Dès que la maladie fera déelarée, faites ufer au 
malade d’une décoétion de lentilles. Cette déco&ion . 
cit déterfive & émolliente ; ce qui facilite l’éruption 
des pufules. | 


Préfervatif, @ Reméde contre laméme maladie. 


Prenez huile de terebenthine, huile de fpic, huile 
de pétrole, effence de geniévre, eflence de gérofle, 
effence de noix mufcade, de chacune une once; 
benjoin diffout dans une fuffifante quantité d'eau- 
de-vie , demie once ; faffran oriental bien pulvérifé, 
un gros; camphre, mufc, ambre-gris, de chacun 
demi gros 3 une pierre de Sapphir pulvérifée, 

Mettez le tout dans une bouteille de verre fort, 
qui puiffe contenir trois fois autant de liqueur que 
les ingrédiens ei-deflus occupent de place; fermez 
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la d’un bouchon giré , fcellé avec de la cire d’Efpa. 
gnes & coëftez-la d’un parchemin mouillé, qui fera 
_ lié exactement au goulor, Mettez votre bouteille en 
digeftion durant quinze jours dans du fumier de che- 
val nouveau : ce tems. paflé, Ôtez la bouteille du. 
fumier , & la gardez pour les ufages fuivans. 

Pour vous préferver de la Petite-vérole, & au- 
tres maladies contagieufes, pendez à votre col un 
petit facon d'argent ou d’étaim ; où vous aurez mis 
de cette eflence. | | 

Lorfqu'on eft attaqué de quelque maladie conta- 
gieufe, on peut prendre depuis trois jufqu’à dix 
goutres de cette eflence dans quelque liqueur ap< 
propriée, 

C'eft un cordial très-puiffant. 


Pour empécher les marques de la Petite-vérole. 


Prenez quatre oncés de lait d'orge mondé, deux 
onces de déco&ion de cerfeuil, & cinq onces d'huile 
d'amandes douces ; mêlez le tout exa@tement, & 
gardez cette compofition dans un autre lieu que la 
chambre du malade. | 

Le lait d'orge fe fait en faifant bouillir orge mon< 
dé dans l’eau, après l'avoir lavé dans l'eau tiéde. 
Lorfque l'orge eft cuit, on le paffe avec expreflion 
kgere. | ire | 

L'eau de cerfeuil fe fait en mettant bouillir pen< 
dant un quart d'heure une poignée de cerfeuil dans 
une chopine d’eau. 

Lorfqu'on veut fe fervir du mélange ci-deffus ins 
diqué , on en verfe fur une afliette autant qu'on ex 
a befoin, &. l’on en fait une embrocation fur je vis 
fage avec les barbes d’une plume, lorfque les puftu- 
les commencent à blanchir; prenant garde qu’il 
n'en:entre dans les yeux. On continue l’ufage de ce 
reméde jufqu’à ce que les croutes foient tombées; 
après quoi on fe fert de la pommade fuivante. 
+: Prenez une livre de lard’ fe plus falé, & le plus 

#ieux que veus pourrez trouver ; Ôtez le deflus & 
Zi; 
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le deffous ; piquez-le de toutes parts d'avoine lavée, 
de forte qu’ilen foit couvert. Embrochez ce lard à 
une broche de bois, & faites-le fondre à petit feu, 
recevant ce qui en degoute-dans-un vafe plein d’eau 
de fontaine: 6ezle vaïifleau-quand il ne tombera plus 
de praifle; lavez la pommade dans plufeurs eaux, 
jufqu'à cé qu’elle foit blanche comme de la neige; 
lavez-la dans de l’eau de rofes ou de courge, en y 
mélant poids égal d'huile des quatre femences froi- 
des; & confervez cette pommade dans un pot cou- 
vert. 
… Srelle eft trop claire , il faudra diminuer la dofe 
d'huile. 

Cette pommade s'applique la nuit; & l’onen con- 
tinue l’ufage , jufqu’à ce que les rougeurs foient en- 
tierement diflipées. I faut éviter qu’il en entre.dans 
les yeux. 

Ladéco@ion delentillesci-deffus indiquée pourFu- 
fageintérieur,ne fair pas moins:bien pour l'extérieur, 
étantémeolliente & déterfive. Maisle plusfür moyen. 
d'empêcher le pus des abfcès de corroder la peau, 
eft d'en diminuer läcreté; c’eftà quoi lon réuffit 
en adouciflant le fang au lieu de lirrirer, comme 

- fait le vulgaire, par des remédes cordiaux, prefque 
toujours inutiles, & pour lors dangereux. 


Autres remédes pour la méme maladie. 


Vayezle Sirop cordial ,p. 35. Le Julep cordial , 
p. 36. La Teinture d'or, ibid. Le Baume du Com- 
mandeur , p.52. Le troifiéme élixir, p. 78. 


PARAGRAPHE X. 
Des remédes‘contre la Pefle. 


La Pelle efl une fiévre inflammatoire du fang ex- 
trèmement aigue,;puifque vingt-quatre heures fuffi- 
fent fouveut pour emporter le malade ; à moins 

qu’on ne véuille dire que la frayeur eft la principale 
caule de ces morts fi fubites, Elle fe connoît aux 
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envies de vomir , à un chaud & un froidalternatifs, 
&c. & communément elle fe guérit par un bubon 
ou abfcès , d'autant meilleur augure, qu'il eft plus 


“éloigné du centre, & qu'il a plus de difpoñition à 


fuppurer. Ce feroit perdre fes peines, que d’entre 
prendre de raflurer le public contre ce fléau. Il vaut 
mieux lui indiquer les remédes propres à Pen préfer- 
ver, & ceux qui conviennent à la guérifon de cette 
maladie , qui font tous des cordiaux ; efpéce de re- 
médes qui réüffit ordinairement le mieux, en rele- 
vant les forces abattues par la frayeur, & Ia nature 
du levain, & en pouffant à la peau la matiere mor- 
bifique. | 
dE Préferuatifs 


Prenez un pot neuf verniffé, mettez-y dix livres 
de bon vinaigre, deux poignées de menthe, & au- 
tant d’abfnthe. Fermez le pot de fon couvercle, & 
lutez-le exaétement avec de la pâte; laiflez-le en 
infufon fur les cendres chaudes pendant vingt-qua- 
tre heures ; coulez la liqueur avec expreflion, & 
mettez la dans des bouteilles que vous boucherez 
foigneufement. Il faut fe rincer la bouche tous les 
matins avec cette infufñon, & s’en frotter le nez & 
les tempes. | 

| Autre. 


Prenez racine de valériane fauvage , de pimpre- 
nelle, tormentille, gentiane , impératoire , mors 
du diable , ferpentaire de virginie , autant que vous 
voudrez; coupez les par petits morceaux, & faites 
les entrer dans une bouteille de verre bien forte; 
verfez deflus une quantité fuffifante d’eau-de-vie la 
plus forte. Bouchez la bouteille exaétement, & fer= 
vez-vous de cette eau après quatorze jours d'infu- 
fion, To FA 

On en prend tous les jours une cuillerée, & l'on 
ne mange que deux ou trois heures après. 

Ce reméde peut auf s'employer quaod on eft at- 

Li 
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 taqué de [a maladie; alors on en donne trois ou 
quatre euillerées au malade couché dansfon lit, & 
bien couvert , afin qu'il fue. 


LS 


Autre. 


Prenez aloës choifie une once, rhubarbe, faffran, 
mirrhe , de chacun deux gros ; agaric un gros ;ra- 
cines de zedoaria & de gentiane , de chacune un 
fcrupule ; pilez chaque drogue féparément , le plus 
fin qu'il eft poffible dans le mortier de marbre; mé- 
lez-les enfuite exatement dans le même mortier, 
frotté, aufli-bien que le pilon, de camphre & d’huile 
d'olives; ajoutez gros comme une petite noix de 
thériaque ; mélez encore exactement , & retirez la 
drogue du mortier avec les mains trempées d’huile 
d'olives; faites-en des pilules de la groffeur d'un 
petit pois. La dofe ci-deffus marquée peut en faire 
cinq cens. - 

On prend tous les jours au matin une de ces pi- 
lules dans une cuillerée d’eau fraîche , & par-deflus 


du thé, du café, ou de l’eau de fauge ; elles tiennent | 


le ventre libre. 

Ces pilules fervent auffi lorfqu’on eft attaqué dela 
Pefte.On en prend fur le champ huit ou neuf dans de 
l'eau fraiche, & par-deflus deux bonnes taffes de thé, 
de café, ou d’eau de fauge. On fe fait bien couvrir, & 
Ton fue abondamment. Le lendemain on augmentera 
de deux lenombre des pilules, qu’on prendra avecles 
mêmes attentions. Ces deux dofes fuffifent ordinai- 
rement pour guérir, fon les prend avant la formation 


du bubon : Mais, quand elles feroient prifes pofté- 


ricurement, elles ne contribueroient pas moins à la 
guérifon. 

Cette dofe doit fe diminuer à proportion de l’âge. 
Quatre feront fufhfantes pour les enfans. 


Autre. 


Prenez fauge fraîche , feuilles de fureau , de ro= 


$èr, de rue, de chacune , une once; gingembre en 


Ex 
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poudre, une once ; faites bouillir le rout avec cg 
chopines de vin blanc dans un vaifleau couvert. La. 
liqueur étant réduite au tiers, vous la preflerez > 
vous y ajouterez une once de gingembre blanc en 
poudre , & vous garderez le tout dans une bouteille 
bien bouchée. | 

On.en prend pendant neuf jours de fuite un verre 
le matin à jen; &, ce tems pañlé, on peut, fans 
danger , avoir commerce avec les Peftiférés. 


Autre. 


Dans quatre pintes de bon vinaigre, mettez rue, 
fauge , menthe, romarin, lavande, petite abfinthe , 
de chacune une poignée ; faites infufer le tout pen- 
dant huit jours au foleil , ou fur les cendres chaudes; 
pañlez la liqueur avec expreflion; faites-y fondre 
une once de camphre, & confervez-le dans une 
bouteille bien bouchée. ï | 

On fe frotte tous les jours les tempes , les nari- 
nes, & on fe rince Ja bouche avec ce vinaigre. 


Pour les perfonnes attaqués de Pere. 


Prenez eaux de fleurs de fureau , de chardon be- 
nit , de rue, de chacune ; deux onces; mixture fim- 
ple, un gros & demi 3 poudre rouge pannonique ; 
poudre céphalique, de chacune deux gros’; firop 
de citrons, une once. Mélez le tout, & prenez-en 
une cuillerée d’heure en heure pendant la journée. : 


CAEN Autre. 


Prenez eaux de bourrache,de fcabieufe, & de fleurs 
de tilleul, de chacune deux onces: vinaigre befoardi= 
que ,une demi- once; firop de framboifes , uneonce 3 
mélez le tout, & prenez-en une cuillerée d'heure 
enheure. 


n 


Attre. 


Prenez feuilles de rue ,; fcordium ; pimprenelle ; 


fumeterre, marube blanc, de chacune une poignée, 
Litiÿ 
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fleurs de fureau , une demie poignée ; écorce de ct- 
tron fraîche , deux gros; hachez le tout, & le met- 
tez infufer dans les eaux de chardon-benit, de fcor- 
fonaire ,; de chicorée, de chacune une livre. Tenez 
le vaiffeau dans un lieu chaud; & , quand vous vou- 
drez vous en fervir, preflez la liqueur avecexpref- 
fion , & mélez-y une once de vinaigre de befoardi= 
que; & demi gros d’efprit de vitriol dulcifé. 

Cettepotion, beaucoup plus efficace que les pré- 
cédentes, fe prend à la même dofe. 


AU Ee 


Ramaffez de la graine dulierre qui rampe fur les 
murailles, fur tout de celles expofées au Septentrions. 
choififfez-la bien mûre, & faites-la fécher à l'om- 
bre, puis vous la garderez dans une boëte de bois 
jufqu'au tems d’en faire ufage. Pulvérifez-en un 

os ; & le faites prendre au Peftiféré dans un verre 
de bon vin blanc ; couvrez bien la tête du malade. 
& doublez les couvertures de fon lit, I faut atten- 
dre quatre heures l'effet du reméde ; s'il n’opere 
pas ; 1l faut le réitérer : au bout de vingt-quatre. 
heures on eft guéri, Ce reméde eft infaillible, 

Il convient également au Charbon, 


Autre. 


Coupez en deux un gros oignon, faites un trow 
au miliéu, & mettez-y deux gros de bonne théria- 
que. Adaptez enfemble les deux moitiés, & faites 
cuire l’oignon fous la cendre ; quand il eft cuit , ex- 
primez lé; faites boire au malade dans um verre de 
bonne eau de-vie le fuc qui en fortira , &appliquez 
le marc fur le charbon ou bubon. 


Autres Remedes. 


Voyez Eau de noix verte, p. 74. Premier Elixir, 
p. 75. Troifiéme Elixir, p . 78. L'Effence ,p 98. 
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ARTICLE EE 
Du Rhumarifne. 


E Rhumatifme eft une inflammation du fang ;, 

qui caufe une tenfion convulfive des parties 

membranenfes & mufculeufes. Cette inflammation 

eft caufée par une limphe âcre qui picote ces parties 
que la quantité des nerfs qui y font répandus rend 

extrêmement fenfibles : auffi cette maladie produit 
elle des douleurs cuifantes, & attaque-t-elle géné- 

ralement routes les parties charnues & membra- 
neufes , même dans l’intérieur du corps. Les indica= 
tions doivent donc être de détendre les parties atta= 
quées de convulfion , & d'en détourner le fang 5. 
c'eft ce que font la faignée qui fera pratiquée au bras 
ou au piéd, fuivant le fiége de la. maladie ; les dé- 
Jaïans , dont l’effet eft d’emporter par les urines les 
fels de la mafle du fang ; les incraflans quiles em- 
pâtent, & en envelopent les pointes , en même tems 
due leur mucilage aflouplit les fbres;enfin les diapho- 

rétiques, qui déterminent la limphe la plus tenue à fe 

porter vers l'habitude du corps, & à fortirpar la tran{= 

piration ou par la fueur. A l’extérieur, on employe 

avec fuccès les émolliens, les digeftifs, les réfolutifss 

Les premiers agiflant en relâchant , -& les autres en 

divifant la lymphe srrétéc dans les membranes, & 
reftituant aux parties affoiblies par fon féjour le ref- 

fort néceffaire pour s’en débarrafler : auffi eft-1l 

communément avantageux de commencer par les 

émolliens , avant d'en venir aux autres remédes, à 

moins quiôn ne les veuille méler ; ce qui réüffit fort 

bien. 

| Ptifanne. 


Prenez polipode de chêne , hermodattes , fqui- 
ne, falfepareille, de chacun quatre onces , bois de 
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Gayac, fix onces ; concaffez les hermodattes, & çou- 
pez le refte par petits morceaux; mettez le tout dans 
un vaiffeau capable de tenir, outre les drogues , neuf 
pintes d’eau & trois de vin blanc. Faites bouillir le 
tout jufqu’à diminution d'un quart , après avoir luté 
le couvercle avec de la pâte, & pañlez la Ptifanne. 

Remettez fur le marc fix pintes d’eau & deux pin- 
tes de vin blanc; faites bouillir une feconde fois 
jufqu’à diminution du quart, & pañlez la liqueur, 
veusaurez , tant de la premiere que de Ia feconde 
décoétion , quinze pintes de Ptifanne, dont vous 
vous fervirez pour boiflon ordinaire. 

Il faut boire ces quinze pintés en quatre jours; 
ce tems au refte n’eit pas préfixe , on peut mettre 
€inq ou fix jours à les boire 3 maïs la guérifon re- 
tarde d'autant plus qu'on differe davantage. 

Pendant fon ufage, il fauts’abftenir de bouillons, 
potages , falades, laitage & fruits. Quoiqu’on puifle 
abfolument manger du bouilli, le roti eft beaucoup 
préférable, encore en faut-il ufer fobrement. Il ne 
faut prendre que de cette Ptifanne pour toute botf- 
fon, tant qu’on en continuera l’ufage. Le lendemain 
qu'on aura fini la Ptifanne, on fe purgera dans un 
verre de Ja décotion. 

Pendant tout le tems qu’elle durera , on gardera 
12 chambre , on fe tiendra chaudement ; ce font les 
feules précautions que. ce reméde exige; puis on 
reprendra fa façon de vivre accoütumée. 

Dans le tems des chaleurs , on veut ne faire que 
Ja moitié de la Ptifanne , en diminuant les drogues 
à proportion. 

Iln’y a ni rhumatifme, ni goute, ni fciatique, ni flu- 
xion,dont on ne guérifle parl'ufage de cettePtifanne; 
elle calme les douleurs de la goute en hit ou dix 
heures, & même plütôt fi l’on en boit beaucoup : II 
ne refte que de la foibleffe dans la partie affligée. 
Ce reméde ne purge point , ne fait point fuer 3 mais 
il pouffe par la tranfpiration & les urines. 

Qn prévient les attaques de la goute, & des ma- 
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ladies ci deflus articulées , en ufant de cette Pti= 
fanne l'automne & le printems. Si la goute revient: 
elle fera du moins plus douce. 

On a connu une perfonne âgée de foixante-dix- 
huit ans, qui fe fert de ce reméde depuis quarante 
ans. Avant qu'il en fit ufage, il étoit mangé de gou= 
te ; il eft à préfent trois ou quatre ans fans s’en ref 
* fentir: Dès qu'il s’'apperçoit qu’elle veut revenir » il. 
ufe de cette Prifanne, qui chaffe la maladie prefque 
fur le champ. 11 marchoit droit, lifoit & écrivoit 
fans lunettes. 

Je puis ajoûter ma propre expérience à celle-là. 
Je l'ai vû employer avec fuccès pour une femme 
tourmentée de puis long-tems de Rhumatifme; elle\ 
n'eut point la conftance de prendre la dofe entiere, 
elle fut cependant beaucoup foulagée; elle avoit été. 
préparée par les remédes que nous avons indiqué 
ci-deflus. 

LAC Autre. 


Prenez fx onces d’antimoine crud en poudre 3 
le plus aiguillé eftle meilleur; fix onces de racines 
de falfepareille coupées par petits morceaux ; Où 
concaflées , ou pulvérilées ; les coquilles de quagan- 
te noix avec leurs zeftes, que lon pilera après les 
avoir lavées, & qu’on choifira les plus vieilles qu'on 
| pourra trouver ; une once de fquine en poudre. 
On fera bouillir dans fix pintes d’eau la falfepa- 
_ reille & lantimoine ; celui-ci dans un nouet ; qui, 
au moyen d’une fifcelle , fera fufpendu au milieu du 
pot, lequel fera en état de foutenir un bon feu. Le 
feu doit être gouverné de forte que l’eau ne bouille 
qu'après une heure. Après un quart d'heure d’és 
bullition , mettez-y la poudre de fquine , & de co- 
quilles de noix ; laïffez bouillir doucement la liqueuf 
jufqu’à diminution d’un tiers; Jaiffez repofer la Pti= 
fanne, & mettez-la dans des bouteilles de verres 
que vous boucherez. On s’en fert de la maniere fui= 
vante. 
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Onen prend, pendant vingt jours, trois verres 
chaque jour; fçavoir , un à fix heures du matin; 
l’on dine à dix : Le fecond à deux-heures ; on fou- 
pe à fix; & le troifiéme à dix heures du foir. On 
peut boire de l'eau & du vin aux repas.. On peut, 
& même il Le faut, prendre Pair pendant l'ufage de 
çe reméde; mais il ne faut rien changer dans la 
maniere de s’en fervir. | 

- Les mêmes ingrédiens peuvent fournir une fecon- 
de teinture à. une quantité d’eau pareille à la pre- 
miere. 
Bouillon: 


Prenez feuilles de mauves trois poignées, bour- 
rache, chicorée fauvage , ofeille, de chacune une 
poignée ; coupez-les groflierement, & les mettez 
dans un vaifleau de terre, au fond duquel il y aura 
un petit verre d’eau. Bouchez le pot, & laiffez-le 
pendant quatre heures fur les cendres chaudes, re- 
muant de tems en tems, afin que les herbes ne fe 
brulent point. Retirez le pot du feu, & verfez les 
herbes, qui doivent être parfaitement confommées, 
dans un linge que vous fecourez doucement fans le- 
tordre ; il en doit fortir environ un demi bouillon, 
que vous tiendrez dans une écuelle couverte, & que 
vous prendrez le matin chaud , comme on prend 
le lait de vache, & vous demeurerez au lit deux. 
heures pour en attendre l'effet, qui eft de faire fuer, 
uriner, & de lâcher le ventre. Au bout des deux. 
heures on prend un bouiilon de veau. 

-II faut continuer l’ufage de ces bouillons pendant 
trois femaines ; ils n’aflujettiflent à aucun régime. 


Poudre purgative. 


_ Prenez demi-once de fenné mondé, demi-once 
de falfepareiïlle , femences de chardon bénit , & 
graines de perroquet , de chacune deux gros; fcam- 
monée d'Alep, un grcs ; rhubarbe ,, deux gros: 
criftal minéral, cancile fine , {quine , de chacua un 
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gross bois de gayac, une demi-once, Pulvérifez 
exactement toutes ces drogues, pañlez-les au tamis 
de foye , & faites-en dix-huit prifes, dont vous 
prendrez une tous les mois dans un verre devin; 
_ deux-heures Très vous avalerez un:bouillon. 

Il faut s’abftenir de ragouts , épiceries, acides 
fur-tout des vins de Champagne & des liqueurs, 
& éviter toute forte d'excès , & notamment les plat- 
firs de l'amour. 

_“Opiate, 


Prenez une once deterebenthine de Venife ; yeux 
d’écrevifles, baume de copahu, iris deFlorence,blanc 
de baleine;de éhacuntrois gros, fucre.candi deux on- 
ces; faites un opiate , dont on prendra le matin gros 
‘comme une mufcade dans du pain à chanter. Deux 
“heures après , on prendra trois bonnes tafles .de 

thé ; & on continuera ce remede neuf jours de fuite. 
‘On fera beaucoup foulagé, fi l'on n’eft parfaitement 
guéri. 

Au cas que Îa guérifon ne foit pas parfaite, on 

peut, après un intervalle de quinze jours, prendre 
pendant cinq ou fix jours une demie dofe du même 
teméde , & continuer de diftance en diftance jufqu’à 
-ce qu’on foit parfaitement guéri. | 

Ce reméde fait merveilles , ainf que l'expérience 
le prouve; mais il fuppofe les préparations généra- 

les. Il eft balfamique , adouciffant ,émollient, diu- 
rétique ; diaphorétique. | ! 


Fumigations. . 


Mettez dans la baffinoire, où le feu deftiné à 
baffiner le lit fera déja, quelques pincées de lavan- 
de & de romarin ; baffinez le kit du malade pendant 
que ces plantes jettent beaucoup de fumée, Qu'il 
fe couche {ur le champ, 1l fuera beaucoup. Il faut 
réitérer Le remede autant qu’il fera néceflaire. La 
guérifon ne fe fera pas attendre long-tems, 
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Sachet. 


Prenez de la cendre de farment de vigne blanche, 
s’il eft poffible , ayant foin qu’elle ne foit mélangée 
d'aucune autre cendre ; pañlez-la fär le tamis de 
foye ; puis mettez-la dans un plat fur les cendres 
chaudes ; détrempez-les d’eau-de-vie; mettez ce 
mélange entre deux linges doux & fins, que vous 
appliquerez fur la partie malade le foir en vous cou- 
chant. Il ne faut pas fe coucher fur le Sachet, de 
peur de nuire à la tranfpiration de la partie. 

"Ce reméde n'aura pas été réitéré trois fois, que 
Le malade fera guéri. 5 

Il ne faut laïffer le plat fur le feu , que jufqu’à 
‘ce que l’eau-de-vic foit tiéde. | 

Nota. Le remede auroit plus de force, fi on fai- 
foit chauffer les cendres affez pour n’en pouvoir fup- 
porter la chaleur ; qu’alors on les détrempât d’eau 
de vie, qu’on les mit fur le champ entre deux lin- 
ges ; & d’abord fur la partie malade , à moins qu'il 
ne fût encore trop chaud. 


Cataplafme. 


Prenez une poignée de verveine, ôtez-en les ra- 
cines , & pilez les feuilles & les tiges dans le mortier 
de marbre , jufqu’à ce que le tout foit en bouillie, 
Jettez-y pour lors fix blancs d'œufs vieux, mélez- 
les exatement avec la pulpe de verveine. Ftendez . 
le-tout fur de l'étoupe . & l'appliquez à froid fur la 
partie malade avec un bandage propre à le tenir en 
état. Il faut réitérer foir & matin jufqu’à guérifon. 
Ce reméde eft infaillible. 

Cereméde eft un réfolutif affez puiflant. 


Autre. 


Rapez de la Racine de la grande confoude, affez 
pour en couvrir un linge égal à la grandeur du mal, 
& appliquez ce cataplafme à froid. 

El tire les férofirés de la partie affligée, 


= 
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Embrocation. 


Prenez parties égales d’eau-de-mélifle & de vin 
clairet; mettez-en dans un plat autant qu'il en faut 
pour tremper une comprefle égale à la fuperfcie de 
la partie douloureufe ; appliquez-la aufli chaude 
qu'on pourra [a fouffrir. Continuez ce remede juf- 
qu'à guérifon : & en même tems prenez tous les 
jours au matin deux onces d’eau de méliffe , mélées 
avec autant de vin clairet. 


Autre. 


Prenez vin rouge & huile d'olives , de chacun 
une chopine ; mettez-les fur le feu, mais extrême- 
ntent doux. Au bout de quatre heures , jettez-y 
une bonne poignée de romarin, & autant de fauge; 
faites bouillir la liqueur pendant trois quarts d’heu- 
re, remuant continuellement. Paflez-la , & frottez- 
en la partie malade , après l'avoir chauffée. 

. Cette huille eft émolliente & réfolutive, 


Autre. 


Faites diffoudre dans deux intes d’eau de pluie 
ou de riviere deux onces de vitriol blanc, & une 
demi-once de vitriol de chipre. Jettez-y en même 
tems Cinquante grains de faffran de Gatinois. Après 
trois ou quatre jours d’infufion ; trempez une com- 
prefle dans cette eau, &la mettez fur la partie max 
hide: *:" 

Cette eau eft réfolutive & aftringente. 


Autre, 


Prenez parties égales d’huile de vers & d’eau-dez 
vie, faites chauffer le tout 3 frottez en très- chau= 
dement la partie malade, & mettez deflus une com- 
prefle trempée dans le même mélange. Il faut con- 
tinuer jufqu’à guérifon. 

Ce remede eft émollient , réfolutif & fortifiant. 
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Autre. 


Il faut , forfqu’on va fe mettre au lit , frotter vis- 
à-vis le feu la partie malade avec un linge doux, 
uis faire dégouter deflus une fufñifante quantité 

’eau fans pareille , pour que route la partie malade 
en foit pénétrée. On continue de frotter avec la 
main jufqu'à ce la partie foit feche ; alors on fe met 
dans un lit bien baffiné. On continue jufqu’à gué- 
rifon. | | 

‘Cette liqueur eft incifive & fortifante s elle aide 
{a tranfpiration de la partie. 


Autre. 


Faites fondre une once de camphre dans une pinate 
d'eau-de-vies gardez cette liqueur dans une bou- 
teille bien bouchée, & prenez-en autant qu'il fera 
-néceffaire pour frotter la partie malade. Il ne faut 
pas faire chauffer la liqueur ; mais äl faut frotter la 
partie auprès d'un bon feu , avant que de faire lap- 
plication du remede. 

Ce remede eft un fortifiant , un réfolutif, un adou- 
ciflant énérgique : mais il faut aufli prendre garde 
-d’en prolonger l’ufage trop long-tems , de crainte de 
deffecher la partie. D’ailleurs , beaucoup de perfon- 
nes fouffrent très-impatiermment l’odeur du cam- 
phre. 


Autre. 


Prenez petite {auge & bouillon blanc, parties 
égales , huile d'olives le poids des deux; laifflezle 
tout en digeftion pendant quelque tems fur les cen- 
dres chaudes. dans un pot de terre neuf ; puis fai- 
tes-les bouillir pendant trois heures fur un feu très- 
doux , en remuant fouvent avec une fpatule de 
bois. Paflez le tout avecexpreflon. j 

Pour appliquer ce baume, il faut chauffer la par- 
tie malade ,& Ja frorter:avec une ferviete chaude ; 

on 
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on applique enfuite le baume , & par-deflus une 
feuille de papier brouillard, qui en foit imbibée ; 
& on la contient avec une feryiette chaude. 

Ce baume eft réfolutif & vulnéraire, aftringent& 
émollient. x in ? 


Liniment. 


Prenez une once d'huile de laurier, une once 
d'huile de térébenthine, une once d’onguent de 4/- 
thæa & une once d’ongucnt Populeum ; frottez-en 
les parties malades ; après leur avoir donné devant 
le feu une frition avec un linge doux & chaud. 

.. Ce reméde eft émollient, réfolutif & adoucif: 
-fant. 
Auire. 


_ Prenez une vieille oye bien graffe , plumez-[a, 
vuidez-la & la rempliffez d'herbes aromatiques, 
comme thin, fauge , marjolaine, romarin , hiflope, 
lavande. Mettez-la à la broche ; lorfque le tiers de 
la praifle, ou environ , fera tombé dans la lechefrite, 
Ôtez cette graifle; &, remettant la lechefrite, ar- 
rofez l'oye peu à peu avec un demi feptier d’eau-de- 
vie. Lorfqu'il ne tombera plus de jus, vuidez dans 
un pot ce qui fera dans la lechefrite, Oftezles her- 
bes qui font dans le corps de l’oye , exprimez-les 
fortement , & mettez tout ce qu’il en fortira dans le 
pot où vous aurez mis ce qui étoit dans Ja lechefri- 
te; mélez le tout exaétement , & le confervez pour 
le befoin. NS 

Les vertus de ce reméde font les mêmes que celles 
du précédent, aufli-bien que la maniere de l’em- 
ployer. 

Autre, 


Prenez une livre de beurre frais non falé, deux 
poignées de feuilles vertes de fauge ; mettez letout 
dans un vaiffeau fur le feu ; Jaiflez bouillir le beurre 
jufqu'à ce que les feuilles foient féches , & que le 

kK 


T14 Des RHUMATISMESs. 
beurre noircifle. Paflez le beurre, & le confervez 
pour l'ufage. * 

On frotte de ce beurre chauffé Ja partie malade, 
à qui l'on a donné une friétion avec un linge chaud. 
Ce Liniment eft excellent ; àl eft émollient & ré- 
folutif, \ 


Autre. 


Prenez de toutes fortes de plantes aromatiques, 
aufquelles vous ajouterez feuilles de laurier franc, 
petite pafquerette, & coquelourde , de chacune une 
poignée ; graines de genievre & vers de terre, de 
chacun une demie livre; beurre frais fans {el , huile 
d'olives , moelle de bœuf ,; de chacun une livres 
vin blanc une pinte. 

Broyez les vers de terre , & pilez féparément 
toutes ces plantes jufqu’à ce qu’elles foient réduites 
en bouillie ; mélez toutes ces pulpes le plus exaéte- 
ment qu'il fe pourra, puis vous les méttrez dans 
une bafine fur un feu médiocre, avec le beurre, la 
moëlle , l'huile & le vin. On remue fouvent le tout 
av ec une fpatule, | 

 Lorfque les herbes font cuites, on retire la baffi- 
pe du feu, & on renverfe fur le champ tout ce 
qu’elle contient dans un linge fort, & paflablement 
ferré, fans l'être trop s on le tord le plus fortement 
qu'il eft pofible ; tâchant de mettre le marc à fec. 
On met dans des pots. neufs non verniflés tout ce 
qui a paffé par le torchon, qui fe congele en une 
pommade verdatre, & d’une odeur aromatique. 

On fait tiédir cette pommade , & l'on en frotte 
foir & matin la partie affligée devant le feu ; onla 
couvre de deux papiers brouillards , & l’on aflujettit 
le tout avec un bandage convenable. 

Ce remede eft un des meilleurs qui aient été pro- 
pofés jufqu’à préfenrs il eft incifif, émollient, ré- 
. folutif, fortifiant : il eft également bon pour les pa= 
galifies, la goute fciatique , & la charte des enfans. 
Il faut leur frotter l'épine du dos avec un linge 
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chaud & doux, & même le bas. ventre Ê # appli- 
quer le Liniment fur ces parties. | 

+ _ Autre ; 

* Prenez Le quart d’un boiffeau d'avoine, & dix. 
onces de beurre frais ; faites bouillir le tout dans 
fix pintes d'eau, jufqu’à ce qu’il n’en refte qu'envi- 
ron un demi feptien; jettez ce qui eft dans le chau- 

dron dans un tamis, & mélez trois demi feptiers 

d'efprit de vin avec ce qui aura pañlé, Verfez ce 

mélange dans une bouteille, que. vous tiendrez 

exaétement bouchée. 

Pour s'en fervir, on en verfera dans quelque 
vaifleau ; on le fera chauffer, & l’on en imbibera 
une comprefle de la grandeur du mal, & on la met- 
tra chaudement deflus, On peut réiterer deux ou 
trois fois de fuite ; maïs il ne faut pas prolonger 
trop long-tems Pufage de ce remede qui déHecien 
roit la partie malade. 


Autres remedes. 


Voyez Poudre de vie, p.16. Sirop cordial, p. 35. 
 Eaudivine , p. 41. eau de vie aromatique, p. 43. 
Baume rouge, p. 56. Baume fimpathique, p. 53. 
Boule de Mars, p. 68. Eau fouveraine , p. 80. 
L'onguent de l'Abbé Pipon ; & le Baume de Ma- 
dame Foin, dans la one partie. 


CHADITRE PTE 


Des Maladies des parties internes & externes 
de la tête. 


Es maladies les plus communes qui attaquent 

les parties internes de la tête, font l’apoplexie, 
la paralifie ; lépilepfe , la phrénéf je ; laliénation , 
d'esprit, le mal de tête , les vapeurs & vertiges , Les 
ce Ki 
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abfcès. Les plus communes de celles qui attaquent 

les parties externes, font les maux d’yeux , les 
maux de dents , les maux d'oreille & la furdité ; les 

maux des gencives tels que le fcorburt , les hémor- 

ragies du nez. Chacune de ces maladies fera autant 
d'Atticles.… | 


Vu L 


ARTICLE PREMIER. 
De lApoplexie. 


’Apoplexie eft un arrêt du fang dans [a fub= 
M, flance du cerveau, foit que le fang péche par 
fon épaifleur ou fa raréfaétion , ou par l'abondance 
des férofités. De ces trois fortes d’Apoplexies , la 
plus funefte pour l'accès & les fuites, elt la derniere, 
Les deux premieres font de meilleure compoñtion ; 
il n’eft prefque queftion que de faignées abondan- 
tes, aufquelles on ajoute dans le premier cas des 
remedes propres à divifer le fang , tels que les cor- 
diaux , les volatils : Dans le fecond, les rafraîchif- 
fans , les incraffans ; en un mot , tous les remedes 
propres à matter la furie du fang. La troifiéme ef- 
pece n’exclud pas la faignéé ; au contraire la révul- 
five y fair un fort bon effet; mais elle n’attaque pas 
directement la caufe du mal, qui eft un relâche- 
ment de toutes les parties'du cerveau caufé pat l’a 
bondance des férofités. Il faut avoir principalement 
recours aux remedes capables de donner des fecouf- 
fes au genre nerveux , afin qu’il reprenne fa tenfon , 
& que les parties fe débarraffent du mucilage épais 
qui la leur ôte : c’eft à quoi les émétiques à bonne 
dofe réuffiflent parfaitement , auffi-bien que de forts 
lavemens ; mais il ne faut pas tellement compter fur 
ces remedes, qu’on néglige les cordiaux & les aro- 
matiques , qui, animant a circulation, procurent 
la fortie des ferolités furabondantes, & réveillentle 
reffore des fibres. C'eft dans cette intention qu’on 
doit employer les remedes fuivans. 


LA 
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é … Remede, LUE 

Faites fondre une demie livre de fel commun 

dans une chopine de bon vinaigre ; faites:en avaler 

un verre au malade, & faites-lui prendre le refte 
en lavement , mêlé avec une fuffifante quantité d’u- 

rine d’une perfonne faine. 


Autre, | 
Faites mâcher de la fauge au malade , avant qu'il 


-ait perdu la connoïffance ; fuppofé qu’il foit encore 
en état de le faire , ou piléz-en, & lui en faites ava- 


le jus à la dofe de quelques onces. 


© Autre. 


Prenez quinze gouttes d’efprit de fel; verfez def- 
fus une ou deux onces:d’eau de vie; remuez bien 
le tout de façon que les liqueurs foient exa@ement 
mélées ; & faites prendre ce mélange au malade 
d’un trait, | 

Il faut remarquer qu’on trouve chez les Apoti- 
caires de l’efprit de fel dulcifié, préparé avec beau- 


… coup plus de foin, & dont l’effet doit par conféquent 


être beaucoup meilleur. On pourroit en ce cas en 
méler un gros , & pareille quantité d’eau de can 
nelle orgée dans deux onces_d’eau de fleurs de til- 
leul pour une dofe ; qu’on réitérera fuivant Peffer. 
On peut rendre ce julep plus a@if, en y diffolvant 
quelques grains de fel volatil ammoniac , & quelque 
firop céphalique ; comme celui des fechas. 


Autre remede contre l Apoplexie. 


Prenez autant que vous voudrez de deffenfes de 
finglier ; mettez-les en poudre fubtile, & gardez-la . 
pour lé befoin dans un vaiffleau bien clos. Lorfque 
quelqu'un fera attaqué d'Apoplexie, délaiez deux 
gros de cette poudre dans trois onces d’huile de lin, 
renverfez-le fur Je dos, & faites-lui avaler cette 
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. dofe par cuillerées , en lui ouvrant la bouche de 
force, s’il ne peut le faire de lui-même : quand: 
aura pris tout le mélange , promenez-le une heure 
& demie , ou plus, s’il eft pofible. Faites-lui pren- 
dre un bouillon, & vous verrez des merveilles. 

Le même remede eft propre pour la fquinancte & 
la léchargie ; il préférve le malade de la paralilie, 
fuite ordinaire de l'Apoplexie , & quelquefois de 
la léthargie. , 

Eau Apoplettique. 


Prenez feuille de fauge, de romarin , de betoine, 
de chacune trois onces ; fleurs & feuilles de lavande 
& de marjolaine, de chacune trois onces; fommi- 
tés d’abfinthe, fleurs de la même plante, de chacune 
un quarteron; canelle, clouds de gerofle, mufca- 
de, de chacune deux onces ; fleurs de mufcade, 
graine de paradis , poivre.long , coriandre, zédoa- 
ria, de chacun une once: facre fin , demie livres 
deux grofles oranges avec l'écorce , après en avoir 
exprime le jus ; vin d'Efpagne naturel, une pinte; 
vin blanc, deux pintes. | ? 

Ayant concaflé les drogues feches , & pilé grof- 
fiérement les autres, on met le tout dans un alem- 
bic de verre, auquel on lute exaétement fon cha- 
piteau, & on le laïffe en digeftion pendant deux 
jours fur la cendre bien chaude. On à foin d’y adap- 
ter un récipient, pour en recevoir la vapeur qui en 
fortira. Les deux jours paflés , on met lalembic 
dans un bain marie , & on fait la diftillation. 

On peut , au lieu de récipient , mettre tout d’un 
coup au bas du chapiteau les bouteilles dans lef- 
quelles on veut conferver la liqueur. El faut avoir 
foin de les luter exatement. 

On tire ordinairement une chorpine de liqueur 
bien énergique ; mais le tiers de cette chopine qui 
fort le dernier, eft beaucoup inférieur en qualité: 
ainf il eft à propos de changer le recipient avant 
que ce troifiéme tiers forte. Il faudra boucher foi- 4 
gneufement ces bouteilles. 
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. On fait prendre de tems en tems quelques cuille- 

_ Jerées de cette eau à la perfonne malade, & on lui 
en frotte le nez & les tempes. 

. On s’en fert aufli avec fuccès dans les fuppreflions 
qui arrivent aux perfonnes du fexe : on léur en fait 
prendre quelques gouttes le matin à jeun, & à l'if- 
fue du diner. On l’employe de Ja même façon dans 

les vapeurs; & l’on a beaucoup d’expériences qui 
jufifient les éloges qu’on lui donne dans ces deux 
Cas. 

Cette eau appaife aufli les douleurs de dents, en 
mettant {ur les dents maladesun cottonqu’on y aura 
trempé. 6 | | | 
Il faut employer l'eau premiere diftilée dans Pac- 
cès. Pour la feconde , elle fervira à garantir le ma- 
lade de la rechûte , qui arrive aifément , fi l'on n’y 

-a beaucoup d’attention, 


Lavement. 


Prenez feuilles de pariétaire , d’hiflope, de cala- 
. menthe , d'origan, de fauge & de petite centaurée, 
de chacune-une poignée ; femences de faffran bä- 
tard, une demi-once ; graines de fenouil & de cu- 
min , de chacune trois gros; agaric blanc , deux 
gros ; pulpe de coloquinte , un gros & demi; ces 
_deux drogues enfermées dans un nouet. Faites cuire 
Je tout dans trois chopines d’eau , que vous ferez 
réduire à moitié. Diffolvez dans la colature une 
demi-once d'hiera picra , & une once de diaphenic, 
& deux onces d'huile de rhue. Faites un laves 
. ment. 
à Autre. 


Prenez feuilles de mauve, pariétaire , bouillon 
blanc, camomille, mercuriale, de chacune me poi- 
gnée ; faites-[es cuire dans une pinte d’eau que vous: 
ferez réduire à moitié. Diffolvez dans la colature 
une once de diaphenic , & mêlez-y trois onges de 
win émétique trouble, Faites ua lavements 


3 


} 
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Il faut prendre garde que ces remedes, qu’on peut 
réitérer deux ou trois fois le jour , ne caufent une 
inflammation de bas-ventre, qui feroit un furcroit 
de mal. A 
Cataplafme. 


Pilez deux poignées de verveine & une de betoi- 
ne ; mêlez-y un blanc d'œuf , & une fufhfante quan- 
tité de farine ; faites-en un cataplafme , que vous 
appliquerez bien chaud fur la tête du malade. 

Ce remede donne du reflort aux fibres du cer- 
veau , & diffipe les férofités. Mais peut-être fe trou- 
veroit-on mieux d’une forte friétion faite fur la tête 
& fur l’épine avec un gros drap chauffé ; car elle 
augmente la tranfpiration & le reflort, fans obftruer 
les pores. On peut parfumer le drap avec la lavan- 
de; les bayes de genievre ou le fuccin; & l'effet de la 
frition ne diminuera pas. 


: Autres Remedes. 


Voyez l'Effence de vie, p. 37. l'Elixir de vie, 
p. 39. l'Eau rouge, p. 46: le Ratañat d’abfnthe, 
p. 51. l'Eau fouveraine ; p. 80. l’article des cordiaux 
& des purgatifs. 


AURA CRE RTE 
De la Paralifie. 


A Paralifie eft une obftruétion des nerfs, ou 
des canaux qui y conduifent les efprits, Cette 
obitruétion eft fuivie de la perte du fentiment ; ou 
du moavements ou de tous les deux enfemble dans 
une parcie du corps, ou dans fa totalité. Celle qui 
vient de caufes externes , comme luxation, appli- 
cation de quelque corps froid ou humide , fe gué= 
rit affez aifément. La réduction de la partie luxée , ! 
; ou 
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. eu l'application de topiques chauds & réfolutifs 
 reftituent les patties dans leur état naturel, Mais il 
l n’en eft pas de même de celle qui vient de caufes 
internes ; parce que les racines des nerfs étant hors 
du courant de la circulation , il eft extrémement 
diffaile aux remedes d’y pénetrer pour réfoudre les 
humeurs qui forment l'obftru&ion. Auffi eft-il rare 
qu’une paralifie parfaite fe guérifle parfaitement. 
. Cette maladie fe guérit par les mêmes remedes 
que l’Apoplexie pituiteufe , dont elle eft une fuite 
néceffaire , ou du moins ordinaire , c'eft-à-dire,, 
par tous les remedes propres à fortifier le cerveau, 
à divifer , à attenuer & faire fortir les férofités , à 
- animer la circulation du fang & celle des efprits. 
Outre ceux qui ont été indiqués dans l'Article 
précedent, on peut avoir recours à la Poudre de 
vic, pag. 16. l'Elixir de propriété, pag, 37. l'Eau 
rouge , pag. 46. au Baume fympathique, pag, 582. 
au fecondliniment ; pag. 113. au quatriéme lini= 
ment , pag. Il4e 
Il faut obferver que l'application des remedes 
extérieurs ne doit pas fe faire fur la partie paraliti- 
que, mais fur l'origine du nerf qui y répond , ou 
du moins fur l’endroit le plus prochain de cette 
origine , c'eft-à-dire, fur l'épine du dos , principa= 
lement à l'endroit d’où fort le nerf obftrué, Les 
fritions dures de cette partie ;ien caufant des vibra- 
tions à tout le genre nerveux , font peut-être un 
des meilleurs remedes qu’on puifle employer, On 
les peut faire fur tout le corps avec foulagement , 
parce qu'elles animent la circulation, & procurent 
l'expulfon des férofités, On peut auf employer 
des douches d'Eau Minerale artificielle, telle que 


la fuivante. 
Eau Minerale, 


Prenez quarante ou cinquante livres de feffiye 
de bois neuf, faites-y difloudre quelques bâtons 
de fouffre commun; la liqueur étant af chaude 
: A ‘L 
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qu’on la peut fupporter , faites-la tomber de haut; 
au moyen d’un entonnoir, tant fur Ja partie para- 
litique, que fur l'épine, furtout à l'endroit de Ia 
fortie du nerf, & même fur la tête. 


AR NT ITICILUE LL AIME 


De l'Epilepfie. 
 ’Epilepfe, ou Mal caduc, ou Mal de Saints 

eft une maladie convulfive qui reprend par 
accès plus ou moins longs, & fréquens. La caufe 
de cette maladie eft des concretions dans le cer- 
veau, & la mauvaife difpofñtion du fang. C’eft ce 
qu'il s’agit de corriger, & qui ne fe fait pas aifé- 
ment , fi la maladie eft de naïflance , ou fi elle eft 
ancienne. Les faignées du bras & du pied , lémé- 
tique, les purgatifs , les incififs, les cephaliques , 
les ftomachiques , les diaphoretiques font les reme= 

des ordinaires de cette maladie. 


Opiate. 


J1 faut commencer par purger le Malade avec 
quinze grains de Mercure doux ; douze grains de 
Diagrede , fix grains d’Agaric trochifqué , deux 
grains de Sel de Tartre , & le lendemain on lui 
donnera uné opiate compofée de la maniere fui= 
vante. 

Prenez un gros de crane humain 5 il faut que 
ee foit l'os coronal d’un homme mort de mort vio- 
lente ; un gros de pied d'Elan, un gros de guy 
de chefne, & ungros de fiente de paon mâle, f 
c’eft pour un garçon , & femelle, fi c’eft pour une 
fille; toutes ces chofes étant réduites en poudre, 
_on en fait quatre bols après les avoir mélées, & 
incorporées avec le miel, ou quelque firop, com= 
mie celui de pivoine mâle. Chacun de ces Bols fe 


74 > LL 
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» prend le matin à jeun, & l'on ef trois heures après 
\ fans rien prendre. Il faut continuer Pufage de ces 
Bols pendant un mois ou fix femaines , fe purgeant 
. de tems en tems avec le purgatifci deffus indiqués 
Si le remede n’eft point pour un adulte , il faut 
diminuer les dofes , tant des purgatifs que des dro- 
* gues qui entrent dans la compoñtion de POpiate, 
. & cela à proportion qu'il s'éloigne de cer âge. 
Ce remede réuflit rarement à déräacinér Ja ma 
ladie , fi le Malade à trente ans pañés. ! 
Julep 
Prenez rapure de crane humaïn un gros ; eat 
_de cerifes noires une once , eau de fleurs de tilleul 
deux onces, firop de pivoine mâle une demi once ; 
faites un julep , dont on continuera l’ufage pendane 
. quinze jours ; puis ‘on le fufpendra pour en atten=- 
dre l'effet. + FSI | 
I] faut tâcher que le crane foit d’une perfonne 
: de même fexe que le Malade , qui doit s’abftenir 
pendant trois mois des plaifirs de f Amour , ainf 
. que du vin, & des légumes, pâtifiéries, & autres 
#ourritures indigeftes. Il évitera de fe mettre en 
golere ; & de fe trouver dans des affemblées tumule 
tueufes ; mais 11 doit fe réjouir tranquillément, & 
fans fracas, S 
Eau Anti-épileprique. 


Prenez Crocus Metallorum préparé à {a maniere 

de Rullandus , croutés de pain de froment frais & 
bien cuit , de chacun fix onces 3 pulvérifez-les cha= 
gun à part, puis mélez les poudres | & lés mettez 
. dans une cornue de verre ou de terre, de forte que 
la moitié demeure vuide; diftillez en graduant le 
feu , comme fi vous diftilliez de l’eau forte ; für 12 
fin de l'operation pouffez vivement le feu ; il fortira 
une eau antiépileptique , qui mérite la préference 
fur tout autre remede contre le même mal. 
On en prend pendant quarante jours deux cuillez 

Li 
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rées le matin, & autant le foir. Elle fait fortir des 
vers de la tête, & du corps. | 

Ce remede , ainf que les deux fuivans , ne gué= 
tit fürement que jufqu’à l’âge de vingt-cinq ans. 


Bol. 


. Prenez un demi gros de fuie de cheminée, & 
+ Lg grains de limaille d’acier porphirifée , 
& faites-en un bol. La meilleure fuie eft celle que 
fait le chefne. 

La fuie agit à raifon de fon fel volatil, & de fon 
huile aftringente. Celle-ci reflerre l'elomac, & 
celui-là divife les concretions, en quoi 1l eft aidé 
par la limaille. IL faut continuer ce remede pendant 
un mois, ou même plus, fe purgeant de tems cn 


tems. 
Remede Magnetique. 


Prenez un petit chien neuvellement fevré, & 
que le Malade ne le nourriffe que de ce qu’il aura 
maché ; qu'il continue jufqu’à ce qu'il s’apperçoive 
que le chien a gagné le mal caduc. Alors il faut le 
tuer, & le Malade fera guéri. ; 

Il y a plufieurs exemples de ces guérifons ma- 
gnetiques. Quelque foit au refte le fuccès de ces 
remedes , ils ont certainement l'avantage de n'être 
point nuifñbles. 
Autres Remedes. 


Voyez le Remede, &c. p. 61, Ja Pierre ftipti- 
que ; pe 70 l'Eau de noix vertes, p. 74. ow bien, 
prenez le mou & la freffure d’un loup ; faites-en 
ficaffer chaque jour une petite partie; comme on 
feroit fi c'étoit du veau, & que le Malade mange 
Je total en pluñeurs jours. Ce remede et éprouvé. 


Infufion. 


Pilez dans le mortier de marbre avec un pilon 
de bois une bonne poignée des feuilles de Galega, 
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‘ou Ruta Capraria, puis faites-les tremper dans une 


chopine de vin blanc pendant vingt-quatre heu- 


res; paffez la liqueur par un linge blanc. On en fait 


boire un verre au Malade à jeun , fix jours de fuite. 


On réitere ce remede quatre fois l’année. Il faut 


… être trois heures fans manger, après avoir pris ce 


L 
‘ 


x 


remede. 
Einiment Antiépileptique. 


Prenez huile d'Euphorbe & bon vin rouge de 
hacun demi-feptier , mettez-les dans un plat d'é- 


_tain fur un rechaut, puis ajoütez y demi once de 


poudre d’Ellebore noir bien ramilée ; remuez ce 
mélange avec une cuillier ; ou fpatule d'argent, 
juiqu’à ce que le vin foit évaporé. Il demeurera 
une efpece de liniment, qu’on confervera pour le 


befoin. 
Pour s’en fervir il faut faire une tente de toile 


_affez longue , que vous tremperez dans ce liniment , 
= & le Malade étant auprès du feu , enfoncer alter- 


nativement cette tente dans l'une & l’autre narine. 
T1 faut continuer cette manœuvre une heure en- 
tiere , toujours auprès du feu , puis le Malade pren- 
dra un demi verre d’eau-de-vie , & fe couchera 
chaudement. On continue l'application de ce re- 
mede huit jours de fuite. 


* 


ARTICLE IV. 
Des Vapeurs, S Vertiges. 


LL Es Vapeurs & Vertiges font caufés par un 

reflux du fang dans le cerveau , à loccafon 

de l'embarras qu'il trouve dans les parties inférieu- 

res, foit à caufe de leur affaiflement, ou à caufe 

de leurirritation , ou à caufe dé fon épaifleur. Les 

remedes qui conviennent à ces maladies, font dons 
: SR 


‘un demi.gro 


bé A 
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ceux qui animent la circulation du fang, le divi- 
fent, le rendent plus fpiritueux , & contribuent à 
rétablir le reflort des parties inférieures. C’eft à 
lune de ces indications, fouvent à plufeurs , que 
fatisfont les remedes fuivans. x) 


Infufion. 


Prenez une pincée de feuilles de Melifle, & fept 
ou huit feuilles de petite fauge. Faites-les infufer 

a maniere du Thé. Le Malade en prendra un 
grand verre le matin à jeun, & un autre quatre 
heures après le diner. à 

Une chopine d'eau bouillante répond à la dofe 
des feuilles ; on en prendra la moitié le matin, & 
Pautre l’après midi, Cette infufñon eft cordiales 
& divife le fang. s 
Julep. 


Prenez eaux de bourrache, bugloffe , fcorfo= 
naire , melifle fimple , de ehacune quatre oncess 
efprit de vin, eau de fleurs d'oranges de chacune 
une once; fucre fin fix onces ; mélez le tout -en- 
femble, & prenez-en deux cuillerées quand vous 


- ferez attaqué-de vapeurs, 


Ce remede eft un bon cordial , & antifpafmodi- 
que. Mais j'aimeroïis mieux fubftituer quelques on- 
ces d’eau de cerifes noires à Pefprit de vin. 


Autre. 


Prenez de deux: joûrs l’un en vous couchant une 
once d’eau de fleurs de tilleul; mais que ce foit au 
moins deux heures après Le repas. Le jour qu’on ne 
prendra point ce remede , on avalera le matin à jeun 
s d’ambre jaune bien pulyerifé dans um 
verre d’eau &.de vin, La | 
. C’eft encore ici un bon cordial & antifpafmo- 
dique. 

Autre. id 
* Prenez gros Comme un pois de bon camphre 
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aflumez-le ; & le jettez dans un verre d’eau. Lorf- 
qu'il fera prefque confumé , ôtez le furplus ; & ava- 
blez l’eau. | TENTE LE 

Ce remede , tout fimple qu'il eft, a cependant 
fait des guérifons. C’eft un antifpafmodique. 


Teinture. 


Prenez fenné deux onces: bois de guayac rapé; 
racines féches d’aunée, femences d’anis de gar vis 
de coriandre, de reglifle , de chacun une Mes 
thubarbe une demi once 3 fcammonée deux gros ; 
concaflez bien toutes ces drogües , & faites-les in- 
fufer au foleil pendant neuf jours dans une bou- 
teille de verre fort, & bouchée exactement après 
que vous y aurez mis trois pintes de bonne eau-de- 
vie. Il faut remuer la bouteille tous les jours deux 
ou trois fois, & Île neuviéme pañler la liqueur par 
a manche d'Hipocrate. En hiver on met la bou- 
teille pendant lé même tems en lieu chaud. 

Un adulte prend le foir en fe couchant deux ou 
trois onces de cette teinture , augmentant ou di- 
minuant la dofe fuivant fa complexion. On prend 
par deffus un bouillon, ou du Thé, on continue 
deux jours de fuite, & le troifiéme on fe repofe. 

Ce reméde peut aufhi fe prendre le matin. 

Les enfans n’en doivent prendre que le quart 
ou la moitié , à proportion de leur âge. 

Cette teinture eft incilive , aperitive, carmina- 
tive, purgative, en un mot propre pour divifer Le 
fang , ou la bile épaiflie. | 

Sirop: 

Prenez deux onces de raclures d’écorces de ci- 
tron; faités-les bouillir pendant quelques minutes 
dans un peu plus de chopine d’eau ; ajoutez-ÿ pour 
lors deux poignées des feuilles des quatre capillai- 
res, deux onces de graines de pivoine , deux onces 
de graines d’o‘ille; faicle , fleurs de tuffilage , de 


chacune deux onces ; après une ébullition fufi- 
L iii 
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fante, paffez la liqueur avec expreffion, & faites 

fondre dans Ja colature une quantité fufffante de 

bon fucre , & faites-le cuire à confiftence de firop. 
Les perfonnes attaquées de vapeurs prennent 

une cuillerée de ce firop avant {e diner. II fuffit d'en 

prendre de deux jours lun. 

Ce firop eft cordial , ineifif, cephalique , forti= 

fant. 

+ Opiate. 


Prenez guy de chefne, racines de zedoaria , tur- 
bith , cubebes , clouds de gerofie ;, canelle , fleurs 
de mufcade , faffran , fenné, bois d’aloës, de cha- 
cun dix grains; rhubarbe deux gros ; aloës trois 
gros 5 réduifez le tout en poudre fubtile ; paflez+ 
la par le tamis, & faites-en une maffe avec une 
quantité de firop rofat folutif fufhfante pour en faire 
des pilules, On partagera toute la maffe en qua- 
rante-cinq parties; on en prendra tous les mois 
cinq jours de fuite ;"le premier jour une, deux le 
fecond, & ainfi en augmentant d’une chaque jour 
jufqu’au cinquiéme. L'heure de les prendre eft ims 
médiatement avant le fouper , qui doit être leger. 
Elles ne purgent que le lendemain matin. 

Il faut continuer ce remede tous les mois juf= 
qu'à guérifon. Il n’oblige à aucun régime, fi ce 
n'eft d'éviter les alimens cruds & indigeftes. Les 
perfonnes qui ont l'eftomac dérangé, feront fort 
bien , à la fuite de ce rémede, de prendre pendant 
quelques jours fix goutes d’Elixir de propriété dans 
une cuillerée de vin d’Alicante , un quart d’heure 

avant le diner, js 
44 Poudre, di 

Prenez une once de canelle fine en poudre , une 
once & demi dé fucre pilé, demi once de poudre 
d’acier porphirifée ; mélez le tout -exaétement, & 
prenez-en deux gros tous les matins à jeun dans 
la moëlle de quelque fruit cuit, & non dans des 
liqueurs ; car l'acier tomberoit au fond, 
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Il faut, après ce remede, être au moins deux 
heutes fans prendre de neurriture , & fe priver 


pendant fon ufage de fruits cruds , d'oignons » 


choux ; poireaux, &c. & prendre chaque jour deux 
lavemens d’eau de riviere. | 

Ce remede eft cordial , flomachique , incififs 
mais il demande des préparations précedentes. Il 
eft plus propre à achever la cure, qu'à la com 


| mencer. 


Il feroit bon d’avaler immédiatement après {a 
prife de poudre, un gobelet de Finfufion fuivante. 

Prenez huit ou dix racines de bugloffe bien net- 
tes ; faites-les infufer dans deux pintes d’eau de 
riviere. On peut fe fervir des mémes racines pour 
trois infufñons. Cette liqueur prife pour boiffon or- 
dinaire , fuffit quelquefois pour guérir les vapeurs. 


Autres Remedss. 


Quand les vapeurs font caufées par des chaleurs 
d'entrailles , comme il arrive très fouvent, le bain 
d’eau fait merveilles, & fuffit pour guérir. 

On peut empleyer auffi dans cette maladie les 
Pilules immortelles , p. 18. le Café d'orge, p.21. 


© VÉlixir de vie , p. 39. le Ratafat d'abfinthe, p. sr. 


le Baume fympathique , p. 58. la Pierre fiptique, 


_ p.70. l'Eau Apopleétique ; p. 118. 


AR TICL E V. 
De la Folie, on Aliénation d'Efprit. 


A Folie eft un dérangement de l’imagination ; 
qui fait penfer, dire, & faire au malade des 
chofes abfurdes, & entiérement oppofées à la raifon | 
& au bon fens. Cette maladie, extrêmement fä+. 
cheufe, fe guérit par les remedes propres à fortifier 
le cerveau , à diffiper l'humidité dont les fibres font 


130 ._ Ds EA FoLies. 
pénétrées , & à dépouiller Le fang d’une matiere fé- 
culente quile gâte. 


Extrait, 


Prenez deux livres de racines d'Ellebore noir bien 
nettoyées & bien lavées ; laiflez-les tremper toute 
une nuit dans l’eau , & le lendemain faites-les bouil- 
Hir dans la même eau. Quand elle fera beaucoup di- 
minuée, paflez la liqueurs remettez les racines dans 
d'autre eau, faites-les encore bouillir, paffez cette 
eau, En un mot, faites bouillir ces facines dans 
de Peau nouvelle jufqu’à ce qu’elles ayent entiere- 
ment perdu leur force avec leur amertume. Mélez 
toutes les eaux enfemble, & les évaporez à confi- 
ftance d’extrait pañlablement folide. Faites prendre 
au malade , de deux jours l’un, gros comme une 
feve de cet extrait avec un peu de fucre, Il faut 
préparer le malade par une bonne faignée de l’une 
des veines de la tête. 

.… Sil’Ellébore jette de l’écume en bouillant , 1l faut 
avoir foin de l’enlever & de la jetter. 

L'extrait ainf préparé fe garde plufeurs années, 
pourvb qu’on mêle dans l'eau lorfqu’elle cft fur le 
feu pour évaporer , un peu de canelle, & de maltic 
en larmes. 

En même tems que le malade eft dans lufage de 
cet extrait, il faut lui mettre fur la tête le Sachet 

fuivant. + NÉ a 
| Sacher.. 


Prenez une bonne poignée de bétoine ; feuilles de 
rofes rouges, deux poignées; lierre de terre , une de- 
mie poignée; fleurs de muguet & detilleul,de chacu- 
ne demie poignée ; racines d’ellebore noir, une once 
& demie; bois de laurier, quatre onces ; mufcades 
une once. Coupez ce qui fe pourra couper, & met- 
tez le refte en poudre; mêlez tout, & l’enfermez 
dansun petit fachet de toile que vous ferez bouillir 
dans de bon vin vieux. Cela fait, faites rafer au 
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à malade le haut de la tête, & la future coronalés 
” appliquez-y le Sachet le plus chaud qu'il pourra le 
- fouffrir. Réïitérez l’applicarion du Sachet quand il 
fera refroidi. | 5548 
Le malade devant s’abftenir de vin jufques & 
pat-delà fon tétablifiement , il ufera de la boiflo 
fuivante. 7 


Boifon. 


Prenez feuilles de rofes rotiges, une poignées 
erge nettoyé, une poignée 3 graine de fureau ou 
- d'hieble fraîche ou féche , deux poignées; herbe 
de coucou , feuilles de fraïfer , langue de cerf, pe 
tite fauge, de chacune demi poignée ; raifins de da- 
mas & de corinthe, de chacun demi-once ; acier 
verd , graine de fenouil, réglifle , figues de cabas, 
de chacun deux gros, Faites bouillir lé tout dans 
quatre pintes d’eau jufqu’à diminution d’un quart, 
& donnez au malade de cette ptifanne fans 1a paf- 
fer. Plus il en prendra , & mieux il $’en trouvera. 
Ces remedes ont rétabli un grand nombre de 
perfonnes, VER | 


Liniment infaillible pour les Aliénations d'Efprit, qui 
ne viennent pas de naiflance. 


Mettez deux pintes de la meilleure huile vierge 
dans un pot de terre neuf bien verniflé , avec huit 
à dix bonnes poignées du lierre qui s’attache aux 
murs , ou, à fon défaut, de celui qui croit contre 
les arbres. Ajoutez une pinte de bon vin blanc; 
bouchez exaétement le pot | &: faites bouillir dou- 
cement le tout jufqu’à ce qu’il en réfulte une efpece 
d’onguént. Il faut prendre les extrémités du lierre, 
comme les plus tendres. 

Lorfqu: l'huile aura acquis l’épaiffeur requife , 5 
faut renverfer tout ce qui eft dans le pot dans un 
linge fort, exprimer le marc, &: garder le tout fé- 
parément. 

On frotte avec ce liniment la tête du malade après 
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Favoir rafée, & on lui fait avec le marc un frontal, 
qu’on renouvelle à mefure qu’il fe féche. L’opéra- 
tion n'a pas été réitérée feptou huit fois , que le ma« 
lade eft guéri. Il fant abfolument éviter de le faigner. 


are nm ae ÈS 


ART Do MVL 
Des Abfcès de la Tête. 


Es Abfcès fe forment dans la tête parunecaufe 
interne ou par une externe. Puifqu'ils n’ont 
eur fource que dans l’extravafation du fang ,1l n’y a 
pour les guérir , ou pour les prévenir , que ceux qui 
peuvent détourner le fang qui fe porte à la partieÿ 
tels que font les faignées aux pieds, & ceux qui, ré- 
folvant le fang caillé , lui donnent la facilité de ren- 
trer dans les vaiffeaux dont il eft forti. Mais vaine. 
ment auroit-oh recours aux réfolutifs quand fa caufe 
eft la raréfattion , l’épaifleur du fang , ou quelque 
obftruétion dans le cerveau. La rupture de l'abfcès & 
Ja mort du malade préviendroit toujours l'opération 
des réfolurifs. I] y a beaucoup plus d’efpérante lorf- 
que l’abfcès eft caufé par une contufon, ou quelque 
caufe externe, fur-tout fi la commotion du cerveau 
n’a pas été extrémement forte, & que les remedes 
ayent été appliqués promptement. Dans cecas, on 
faigne fufffamment , & cependant on fait refpirer 
au malade la fumée du fon que lon a jetté fur un 
feu doux dans un réchaut. Ce remede fimple fait un 
fort bon eflet, étant continué pendant plufieurs 
jours. On peut appliquer à l’extérieur quelques eaux 
vulnéraires, & faire ufer au malade des vulnéraires 
Suifles en infufion. Voici la méthode du Pays. 

On en prend une bonne pincée avec les cinq 
doigts , qu'on fait bouillir dans un verre de vin 
blanc avec un peu d’eau, pendant le tems fufñfant 
pour durcir un œuf, On pañle la liqueur ; & on la 
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fait boire au malade couché, & tranquille dans fon 
lit en attendant la fueur. On peut mettre un peu de 

fucre dans ce breuvage. | 
Les Suiffes prétendent que ce remede réfout Îe 
fang caillé, en quelque endroit du corps qu'il fe 
ÉTOUVÉe Ù S | 
On peut baffiner la tête avec une pareille infufñon, 
qui ne doit céder en rien aux liqueurs fpiritueufes 
qu'on employe en pareil cas, lefquels, à raifon de 
leur ativité , font peut-être aufli propres à irriter 
les fibres que les mixtes dont elles font empreintes, 
à divifer le fang extravafé. 
L'on peut auffi employer le baume fimpathique ; 
58 Ve 
; Si, nonobftant les remedes , l'abfcès fe forme , 
la vie du malade eft en grand danger , à moins que 
Pabfcès ne foi fitué entre la dure-mere & le crane, 
ou au plus entre la dure & la pie mere; pour lors il 
y a quelque efpérance qu’il pourra fortir par le nez, 
les yeux, ou les oreilles, ainfi qu'il arrive quelque- 
fois. Les cataplafmes émolliens appliqués fur les 
oreilles peuvent, déterminer la matiere à prendre 
cette route ; &, pour lui faire prendrecelle du nez, 
il faut couper l’un des bouts d’un concombre fauva- 
ge, & faire fentir fouvent ce concombre au malade 
du côté coupé. 


AR TR CL ER OVeEE 
Des Maux de Tête, Migraines, € Phrénéfie. 


E mal de tête eft caufé par un arrêt du fang 
dans les membranes de cette partie. Orle fang 
ne peut s’y arrêter qu’à raifon de fon épaifleur, de 
fa raréfa@tion , des obftructions, ou de l'irritation 
de ces parties, 
Les mêmes caufes produifent la migraine , avec 
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la différence que c’eft une feule partie de ces mer 
branes qui eft fujette-à l’engorgements ce qui pro-’ 
visnt fans doute d’une caufe conftamment exiftante 
dans un côté de [a rêre , qui arrête le fang dès qu’il 
s'éloigne de l'état qu’il doit avoir pour circuler li- 
brement. | 

LaPhrénéfe eft une inflammation des mêmesmems 
branes ; qui feroitfans douteaccompagnée de dou= 
leurs, fi l'imagination n'étoit pas dérangée par les ré- 
ves,& par la fureur qui accompagnent cette maladie. 
Elle ne différe du délire, que par l’abfence de la 
fiévre. . der. 

‘ Les indications qui fe préfentent dans la cure de 
ces trois maladies, font donc de divifer le fang s'il 
eff trop épaïs , de le rafraichir s’il eft trop rareñé, de 
réfoudre les obftruétions , s’il y ena3 & de calmer 
Pirritation des membranes, fi c’eft la caufe du mal. 
On fe contentea d'indiquer des remedes , & dedire 
leurs vertus; laiffant la liberté de les choiïfir , fuivant : 
les indications qui fe préfenteront à remplir. L’uti- 
lité des remedes généraux eft trop marquée, pour 
s'arrêter à la faire remarquer. | 


Cataplafine. 


Prenez deux poignées de feuilles de verveine; pi- 
Jez-les dans un mortier; mélez-y exaétément deux 
ou trois cuillerées de farine d’orge pañlée par le ta- 
mis de foye, & quatre blancs d'œufs ; étendez ce 
mélange fur un linge double & bien blanc, après 
Pavoir fait un peu chauffer, & faites-en un cata- 
plafme que vous appliquerez fur le fiége de la dou- 
Jeur. 

Epitheme. 


Faites macerer de la fauge fur une pelle à feu, & 
uand elle commencera à eriller, appliquez-la fur 
la cête , lorfque la chaleur fera un peu moderée. 
Ce remede eft incifif, & aftringent, 


- 
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1 | Autre. M 
Broyez des feuilles de lierre noir, & faites-les 

œuire dans une fufffante quantité de liqueur com- 


_pofée de parties égales d'huile, de vinaigre, & de 


vin. Frottez les tempes & le front avec ce remedes 
Il eft réfolutif, & dificcatif, On l'employé con= 


tre les maux de têre opiniâtres. 


Err hine e 


Mettez une once de gingembre en poudre dans 
un demi-feptier d’eau-de-vies mêlez exatement, 
faites tiedir la liqueur , & mettez-y le feu que vous 
laifferez brûler jufqu’à ce qu’elle foit diminuée de 


moitié. Paflez la liqueur par un linge avec expref= 


fion, & la confervez dans uné bouteille bien bou= 


_ chée. 


On en met tiedir une cuillerée, & on lafpire par 
le nez le plus fort qu’il eft poffible. * 

Ce remede agit en irritant les membranes du 
nez ; c'eft par ce moyen qu’il attire une quantité 
d’eau par cette partie. | 

Autre, 


Prenez fleurs de petit Muguet, appellé Likume 


Convallium , iris de Florence, & fucre candi ; de 


0 


chacun parties égales ; mettez le tout en poudre , 
& fervez-vous-en en guife detabac. 

Ce remede eft rélolutif, adouciffant, & attire 
la pituite aflez puiffamment. 


Onguent, 


Prenez boutons de peuplier trois ou quatre poi= 
gnées , racines & fleurs de violette, & de melifle ; 


feuilles de fraifes ; morelle, & bourgeons de fureau " 


ou à leur défaut , fes feuilles ou fon écorce moyen= 
ne , de chacun une bonne poignée ; joubarbe demi 
poignée; menthe une poignée ; hachez bien tou- 
tes ces herbes, & faites-les bouillir dans une livre 
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de beurte frais fans fel , un quarteron d'huile d’o. 
lives, & un bon verre de vin blanc, jufqu’à ce que 
jettant un peu de cet onguent dans le feu , il brüle 
entierement ; alers vous le paflerez avec expref- 
fon par un linge net, remuant toujours jufqu’à 
ce qu'il foit froid. 

Pour s’en fervir on fait chauffer de cet onguent, 
& on en frotte le plus chaudement qu'il eft pofible 
le front & les tempes 3 il diflipe en peu de tems 
la grande chaleur, & la douleur de tête qui en eft 
la fuite. :  » 

On peut auffi employer pour les ulceres prove 
nant de caufes chaudes , & pour toutes brélures, 


Infufion. 

Prenez deux ou trois poignées d’écerce de til= 
leul , fraiche, s'il eft poflible de l'avoir , ou telle 
que les Cordiers l’employent. Faites-les bouillir 
dans deux pintes d’eau, jufqu’à diminution d’un 
quart. Otez la liqueur du feu, & confervez la dans 
une bouteille bouchée. 

On prend à jeun trois petits verres de cette dé= 
cotion, & un l'après diner. Elle purge très-dou- 
cement & fans tranchées, & rafraichit les entrail- 
les, & appaife les vapeurs, & déracine les maux de 
tête habituels. A 

Si l'on fe trouve fatigué de Poperation de ce re- 
mede , après en avoir ufé pendant cinq ou fix jours, 
on peut fe repofer quelques jours , & recommen- 
cer. On prend cette décoëtion deux ou trois mois, 
& plus, fuivant le beloin. 


/ 


Autre, 


Prenez autant que vous voudrez de têtes de Ja 
plante nommée Soleil, quand elles font dans leur 
maturité , c’eft-à-dire vers le mois d'Oétobre, Ôtez 
les feuilles vertes, & coupez le refte, c’eft-à-dire 
tête, fleurs, & graines par petits morçeaux , & 
mettez-les dans une bouteille, verfant par set 

e 
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/ 

© MiGRAINES KT PHRENMSIm 137 
de bonne eau-de-vie, de forte qu’elle furnage de 
quelques doigts. Expofez au foleil la bouteille bien 
bouchée. Au bout de quarante jours pañlez la li- 
queur , exprimez le marc par la prefle ; & méler 
cette liqueur avec la premiere Brüûlez enfin le 
marc, & quand il fera calciné à blancheur, met- 
tez-en les cendres dans l’eau-de-vie qui a fervi à 
linfufion. Gardez le tout dans une bouteille bien 
bouchée. , 

On prend le matin à jeun une cuillerée de cette 
infufon avec pareille quantité de vin blanc, & on 
continue pendant trois ou quatre jours. Il faut être 
trois heures au moïns fans manger après lavoir 
prife. On peut auflien prendre entre le diner & le 
fouper. | Fi 

Cette infufñon appaife la douleur de tête, &:fa 
migraine venant de caufe froide. On peut auf 
l'employer dans les maux d’effomac , pleurefies ,.ca- 


tarïhes ; hydropilies , rhumes , peftes ; charbons , 


maux de matrice, & playes vieilles & nouvelles. 
On panfe les playes en mettant deflus une com- 
prefle trempée dans cette infufion , après les avoir 
Javées avec le vin tiede. Ce remede a été employé 
avec fuccès dans ces differens cas. 


Autre. 


Prenez canelle.fine deux gros ; mufcade & macis 


-de chacun un gros 3 gingembre, gerofle , poivre, 


cala: us aromaticus , de chacun un gros ; baies de 
laurier demi once ; marjolsine , fauge, lavande, 
romarin, de chacun une pincée ; eau-de-vie une 
pinte. Mettez toutes ces drogues en poudre, & 
enfermez-les avec l'eau-de-vie dans une boureille 
que, vous boucherez avec de la pâte, & que vous 
enveloppetez entierement de pâte , puis vous Ja 
mettrez dans le four , où elle reflera autant que le 
pain. Alors vous l’ôterez, & trouverez dedans une 
liqueur brune d’une odeur très-agréable , que vous 
garderez dans une bouteille bien bouchée. 
LE M 
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On frotte de cette liqueur le crane , les tempes, 
& le front. Elle diffipe promptement les douleurs 
de tére caufées par des fluxions froides. On peut 
auf en tirer par le nez. Elle fortifie le rerveau & 
Ja mémoire ; prife intérieurement , elle cf bonne 
contre la corruption de l'air , & les brouillards ; elle 
réfifte au venin. Mife fur les dents, elle appaife la 
douleur, fi elle eft caufée par une Auxion froide, 


Autres Remedes. 


_ Voyez Ja Poudre de vie, p.16, Ptifanne rafrat- 
Chiflante, p. 18. Caffé d'orge, p. 21. Eflence de 
vie, p. 37. Baume fympathique, p. 58. Rémede, 
&c. p. 6r. Boule de Mars, pag. 68, Eau de noix 
VEITES, P. 74. 


Cataplafme pour la Phrenejie. 


Prenez trois poignées de feuilles de violier jaune 
qui croit fur les murs ; deux poignées de fauge 
‘fraîche & nouvelle; pilez le tout dans le mortier 
de matbre ; faites griller environ demi livre de pain 
de fegle coupé par rouelles, & laiflez-les tremper 
pendant une heure dans de fort vinaigte où vous 
aurez mis une poignée de fels mettez le pain dans 
le mortier où vous aurez piié les herbes, & recom- 
mencez à piler jufqu’à ce que le mélange foit exa&. 
ÆEtendez-en partie fur un linge qui aille d’une oreille 
à l’autre en paffant fur le front. Mettez une autre 
partie fur deux morceaux de Jinge , dont vous en- 
‘ velopperez les deux extrémités des bras près du 
poignet , & le refte érendu auff fut du linge , s’ap- 
pliguera fur les plantes des pieds. Il faut renouvel- 
ler le cataplafme au bout de fix heures; il eft rare 
qu’au bout de douze on ne recouvre pas le fommeil 
 & la connoïffance parfaite. 
On peut auffi employer dans cette maladie Peau 
* de noïx vertes , p. 74e | | 


dé 
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ARTICLE VII. 
De la furdité, © des maux d'oreille. 


À furdité eft caufée par la Paralifie , l’obftrucz 

tion , la compreflion, le relâchement, ow la 
roideur du nerf auditif. La Paralifie ne peut fe gué- 
rir que par les remedes internes; encore ne doit-on 
pas fe flatter d’y réuflir. L’obftruétion eft à peu près 
dans le même cas ; à moins qu’elle ne fe foit formée 
à l'extrémité extérieure. La compreffion eft incu- 
rable, fi elle vient de la part du canal offeux où 
_pañle le nerf; fi elle vient de quelque tumeur dans 
le canal, elle peut être guérie par les réfolutifs , ou 


par les fuppuratifs, felon la nature de la tumeur ; la | 


roideur qui peut caufer la furdité ; arrive dans la 
vieillefle , parce que les fibres de ce nerf perdent 
Jeur foupleffe ainfi que celles de tout le corps ; elle 
eft donc incurable. De forte qu’on peut dire qu’il 
n’y a de remedes qu’au feul relâchement. On lat- 

taque par les remedes déficcatifs internes , f la 
caufe eft univerfelle, & par des remedes externes 
qui vont au même but, fi l’on a lieu de foupçonner 
.que cette feule partis eft attaquée. 


Quant au mal d'oreilles, il eft ordinairement : 


caufé par un abfcès de cette partie, par quelque 
irritatiôn de fes membranes ; ou par l’âcreté des 
liqueurs qui y féjournent. Auffi l'attaque t'on avec 
le plus de fuccès par les émolliens , qui fatisfont 
afez bien à ces trois indications. 


Tajeblion pour la furdité. 


Prenez fauge, abfnthe , rhue, de chacune une 


poignée ; feuilles de fang-dragon une pincée; h4- 

chez le tout le plus menu qu'il fera poflible ; fai- 

tes-le bouillir daas un_ peu d’eau de fontaine, & 
M ij 
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paflez la liqueur avec expreflion par un linge ferré. 
On feringue de cette liqueur tiédie trois fois par 
jour dans l'oreille malade, ayant foin de la pan- 
cher pour faire fortir l’injeétion, & les impuretés 
qu'elle entraînera. Après avoir bien efluyé & frot- 
té l'oreille , on mettra trois jours de fuite trois gou- 
tes d'huile de millepertuis avec un peu de coton. 


Autre. 


Soufflez dans l'oreille de {a fumée de tabac; 
ayant foin de l’efluyer de tems en tems, à caufe 
de l'humidité que la fumée y porte. Voici la ma- 
niere d’adminiftrer ce remede. On remplit à Por- 
dinaire une pipe de tabac, on l’allume , & au lieu 
detirer la fumée par le petit bout , on le met dans 

: l'oreille malade, & ayant couvert le gros bout d’un 
linge , on pouile la fumée de façon qu’elle forte par 
le petit bout. 

Il faut préparer le malade par la purgations Ini 
faire prendre de bons bouillons , & lui interdire le 
maigre. 

| Autre, 


Prenez huit oignons blancs , conpez-les par tran- 
ches bien minces , & faites-les infufer pendant deux 
jours dans un vaifleau de terre bien propre & bien 
couvert, où vous aurez mis une chopine de vin 
blanc. Pafñlez la liqueur, & ajoûtez à la colature 
deux onces d’eau de la Reine de Hongrie, & qua= 
tre onces d’huile d'amandes douces. 

Cette liqueur s’injeéte dans loreille malade. 


Autre. 


Mettez dans l'oreille du malade un cotton imbi- 
bé de quelques gouttes d'effence de geniéve , & 
continuez tous les matins jufqu’à puérifon. Ce re- 
med: caufe de la douleur, mais il guérit. 

Ou bien, trempez votre doigt dans un fel de beuf, 

tcez -en tous les jours le dedans de l'oreille. 


Ce 
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Onguent, 


Prenez une des plus grofles anguilles que vous 


péRneE trouver ; écorchez-la & la lardez de feuil- 
les de fauge & de romarin, le plus dru qu'il fera 
- poffiblé ; faites-Ja rotir à la broche jufqu’à ce qu’elle 


ait rendu toute fa graifle. Lorfqu’elle fera froide, 


 pefez-la. Pilez des oignons, & tirez-en autant de 
jus que vous aurez de graïfle ; tirez de même pa- 
- reille quantité de fuc de poireaux pilés. Ajoutez en- 


fin autant d’efprit de vin que vous aurez de ces deux 


 fucs. Faites fondre la graifle fur un feu très-doux , 


sp 


puis mêlez-y les trois liqueurs , en battant conti- 


nuellement, comme fi l’on f#foit une aumelette, 
jufqu’à ce qu'il en réfulte un onguent, qu'on gar- 
dera dans un vaiffeau bien bouché, 

Pour s’en fervir, il faut fendre un peu de cet on=< 
guent , & l’on en fait tomber quelques gouttes dans 


l'oreille, tâchant de l’y faire entrer le plus avant 


qu'il eft pofibie. On continue ce reméde jufqu'à 
guérifon , qui ne manquera pas d'arriver , ainfique 
beaucoup d'expériences le jufifient. !. 

D'autres font cette préparation plus fimplement ; 
ils coupent par tronçons une grofle anguille, & la 
font cuire dans le vin où l’on aura ajouté un peu de 
fel, & unc poignée de feuilles de fauge. On pañe 


par. un linge la liqueur bouillante ; on enleve la 


graifle quand elle eft refroidie; l’on y méle un peu 
d’eau de la reine de hongrie , & on la garde dansun 

pot bien bouché. | 
L'un & l'autre de ces onguens peut s’employer 
pour {c: hemorrhoïdes; ils font réfolutifs, aftringens 
& éinoiliens. 
| Suc, 


Mettez une branche verte de frêne coupée par 
les deux bouts fur un réchaut où il y ait du feu ; 
il fortira par chaque bout une liqueur qu'il faut 


* aura mis. 
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_ recueillir, & dans laquelle on A ar du cottonl 
qu'on mettra dans l'oreille malade. 4 


Ou bien, on prendra un gros de fel de frêne, qu& 
Pob fera :difloudre dahs due once d'eau de canell de 
: On fera entrer deux ou trois gouttes de ce mélang, 
dans l'oreille malade, qu’on bouchera d’un cottons 
Si clles fant toutes deux attaquées, on mettra le“ 
reméde alternativement dans l’une & l’autre, obfer-\ À 
vant de fe coucher du côté oppofé. ! 

Li fau préparer le malade à l’ufage de ce remedes 
- par une purgation compofée d'une once de bon fen-# 
né de levant bien mondé , demi-once de feuilles de” 
thin ou de ferpolet , deux gros d' épithime, & demi 
gros d’ agaric coupé par tranches ou [rapé , que l'on 
fera infufer à froid dans un pot de fsiance pendant 
quarante heures dans une chopine de bon vin blancs 
L'on exprimera le mare en pañant la liqueur , & l'ont 
: prendra, trois matins confécutifs > le-tiers de. lai 
* Golature ; puis , deux heures après, un bouillon de” 
veau rafraichiffant & jaxatif par les herbes qu’on * 


Ce purgatif eft extrêmement bon après l'hidro=! | 
pifñe, la pleurefie , les fiévres intermittentes , les 
maux de tête. On peut le prendre comme préfer-# 

. vatif, 
Autres Remedes. 


Voyez le Dee univerfel, dans la feconde Par- 
tie de cer Ouvrage : Le baume fympatique, p 58. 


Pour le mal d'Oreilles. 


Prenez feuilles de guimauve, branche urfne, pa: 
riétaire , betoine ; de chacune demie poignée ; or- 
ge, une bonne pincée ; fleurs de lys blancs & de 
camomille , de chacun demi poignée. Faites bouillir « 
le tout dansune fufflante quantité d’ eau, & remplif- | 
fez de cetteeau une bouteille dejterre dont le goulot # 
- foit étroit ; apliquez le goulot à Porciile malade; de 
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Morte qu’elle reçoive toute la vapeur quien fortira. 
Cette vapeur appaifera la douleur ; & mürira l'abf= 
cès, sily en a. Il n’eft pas befoin de purger le ma- 
Made ; on peut lui donner quelques lavemens, & le 
faigner s’il a la fiévre , ou douleur aigue. | 
+ Ce reméde n’eft pas également für pour les maux 
d'oreilles invétérés , comme pour ceux qui prennent 
tout-à-coup avec violence : on ne rifque cependant 
rien de l'effaïer 3 car il ne peut faire de mal. Il faut 
réitérer, fi la premiere application n’a pas calmé la 
douleur. | | | 

On peut mettre de l’huïlle de noix dans l'oreille, 
Peau de noix vertes, p. 74. La Boule de Mars: 
p. 68. rs 


Autre. 


Mélez avec le lait de femme parties égales d’eau 
de rofes, & de jus de joubarbe, avec un peu de 
faffran ; & mettez de ce mélange dans l'oreille. 

Pour guérir 1: tintement récent, il y faut ferin= 
guer matin & foir pendant un quart d'heure de l'eau 
tiéde, & continuer quatre jours au moins ; c’eft un 
reméde excellenr. 

* L'oximel & l'hydromel , l'infufon de mirrhe, d’as 
rifloloche longue & d’aloës, avec le miel & le van 
blanc, en dérergeant la crafle qui eft fouvent caufe 

de l'irritation, peuvent auffi faire un fort bon eftet. 

Les ulceres de la bouche fe guériffent auffi par les 
remédes ci-deffus. 


2 
ArRTieze IX. 
Des Maladies des Teux. 
"Oeil eft organe fi compofé , qu'il ne peut man- 


quer d’être expofé à une infinité de maladies , 
dans le détail defquelles il n’eft pas pofhible d'entrere 


“| 
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Le deffein même de cet Ouvrage, eft de ne par'et 
que des maladies les plus ordinaires + auffi ne trou-b 
vera-t-on ici de remédes que pour celles là; c’eft-# 
à-dire, pour les inflammations , les taches ou taïes,w 
& la démangeaifon ; ; ils feront fuivis d'une poudre 1 
dont l’ufage eft fort avantageux dans prefque toutes w 
les maladies des yeux. R 
L'inflammation des yeux fe guérit, cemme cellesm 
de toutes les autres parties , par les remédes qui ra 


fraichiffent le fang , & qui le dérournent de la partie 


enflammée ; comme font les faignées, les rafrai-1 


| 


chiflans , les purgatifs , les lavemens. Sur l'œil ; on 
met des liqueurs réfolutives , qui divifent le angl 
qui peut s'être épaiffi; émollientes & rafraïchiffan-M 
tes, qui calment l'irritation; ou aftringentes , quis 
rendent du reffort aux vaifleanx. Il ef dangereux 
d'infifter trop long-tems dans l'ufage de ces derniéres,s 

parce qu’elles caufent une irritation qui peut nuire à 
ja guérifon. Si donc elles ne réufliffent pas prompte=" 
ment, il faut paffer aux émolliens & aux réfolutifs, 

qui, employés féparément ou conjointement , fout 
tout l’eflet qu'on peut défirer. 

Les taches ou taïes font des concrctions de las 
Jymphe fur la cornée, qui ne peuvent fe guérir que 
par des rélolutifs & des émolliens. 

La démangeaifon vient de lacreté des liqueurs’ 
qui font deftinées à donner dela flexibilité aux mem-# 
branes de l'œil; elle fe guérit par les adouciffans si 
-les incraflans, & Îles remédes Le corrigent lacri- 
monie de la lymphe. 

Ce fera à la prudence de ceux qui feront danss 
Fun de ces cas, d'approprier l’un des remédes fui-1 
vans à la nature du mal. On fe contentera d’en in=° 
diquir les ve.tus. 


Infui. he 


Prenez [a feconde écorce de tilleul, qui eft celle | 
dont on fe ferc prefque par-tout pour faire des cor-« 
des à puits; lavez-la, & faites-en infufer une poignée 

dans 
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ans une pinte d’eau claire, dont vous ferez en« 
trer fouvent dans l'œil, & vous baffinerez la pau- 

. pierre. 

- Ce reméde eft adouciffant, réfolutif, & légere= 
ment incifif, À | À 

Si l'on pouvoit tirer du fuc de cette écorce ; 
fans la faire infufer dans l’eau, le remede feroit bien 
plus aétif, Mais on a rarement occafion de trouver 
le tilleul aflez en feve pour cela. 

Il eft inutile d’obferver qu’il faut employer l’écor- 
ce de tilleul toute verte, 


Autre, 


Prenez thin, ferpolet, marjolaine & fauge, de 
chacune deux onces; romarin, quatre onces : ces 
lantes en fleur , s’il eft poffible, Faites-les infufer 
froid dans une chopine d’eau-de-vie , dans une 
bouteille de verre fort, que vous boucherez exac- 
tement, On fe bafline les yeux avec cette eau-de= 
vie. 
. D'autres , & fans doute avec plus de prudence ; 
fubftituent le vin blanc Àl’eau-de- vie. Encore ne fais- 
je fi l’on ne le devroit pas détremper aveg de l’eau; 
& fi l’on ne devroit pas fe contenter d’en faire entre 
une ou deux gouttes , au lieu de l’en baffiner. 
Ce remede eft aftringent & réfolutif, 


Autre. 


Prenez une racine de guimauve groffe comme [e 
doigt, & de trois à quatre pouces de long. Grat- 
tez-la , & la faites cuire dans un demi-feptier d’eau: 
pañlèz cette eau par le philtre , & faites-y diffou- 

dre deux grains de laudanum , & autant de cam- 
phre. Comme le camphre ne fe diffout pas däns 
l'eau commune, on le diffout dans quelques goutes 
d’eau-de vie, & l’on mêle cette folution aveç la 
liqueur fufdite. | 


On fait entrer dans l’œil quelques gouttes de cette 
N 
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liqueur. Elle eft émolliente, réfolutive, &-adou< 
ciflante, AE Te | 
% Autre, 


- Prenez eau de rofes & vin blanc, de chacun deux 

onces, que vous. mettrez dans une bouteille de 

verre. Attachez au bout d’un bâton un nouet dans 
lequel vous aurez mis un-demi gros de tuthie nous 
vellement préparée; laiflez tremper ce nouet dans 
Ja&bouteille, enléremuant detems en tems jufqu’à 
ce que la liqueur aït pris une couleur grife ; ce qui 
ne tarde pas plus d’un miférere. Otez le bâton & le 
nouet , & confervez la liqueur bien bouchée. Mais 
1kfaut que l’eau de rofes domine, C’eft pourquoi on 
en ajoûtera, s’il eft befoin, 

- Pour fe fervir de cette eau , on remue Ja bou- 
teille jufqu’à ce que la liqueur ait repris fa couleur 
grife, & l'on en faittomber quelques gouttes dans 
le grand:angle de l’œil. On applique ce remede foir: 
& matin , gardant de s’expofer à l'air qu'une heure 
après, Cette eau dure un an confervée dans un lieu 
frais. Elle rouffit lorfqu’elle commence à fe cor= 
rompre: 

Cette liqueur eft adouciffante:, réfolutive, raz 
fraichiflante. | 
+ Autre, 


Faites éteindre dans deux pintes d’eau gros com- 
me te poing, de chaux. vive. Lorfqu’elle ne bout 
plus, pañlez la liqueur par le philtre, & mettez une 
chopine de cette eau, dans un vaifleau de cuivre 
jaune avec une once de.fel.ammoniac bien pilé ; ” 
laiflez ce mélange dans le chaudron pendant vingt " 
quatre heures. Paflez-le par un linge fin, & met « 
tez. cn fouvent dans les yeux. 

Ce remede. eft un, réfolutif, & un aftringent M 
puiffant. 2 


£ 
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Autre, | 


Prenez deux gros d’anis verd , que vous feréz 
infufer dans une chopine de vin blanc dans un pen 
tit pot ; puis vous le mettrez fur les cendres chau= 
… des, après l'avoir couvert , & vous ramafferez l'eau 
: qui s'attache au couvercle , dont vous ferez entrer” 
dans l'œil. ANT, | 
Cette caueft réfolutive, & fortifiante. 


L 


35 à Aûtres 

Faîtes infufet pendañe unëé démi heure fur [es 
 céndres chaudes deux où trois pros de graine de’ 
 fumach dans un demi feptier d’eau d'Euphraife, & 
» cette infufion pañlée par un linge, fervez-vous-en 
pour mettre dans les yeux. ne | 

" ‘Cette cau’cft réfolurive & aftringente. On l’'em- 
… ploye avec fuccès pour empêcher dans l'œil l'érup- 

tion de la petite verole. A 


Autre. 


Prenez vingt-cinq grains de faffran , fix gros de 
 vitriol bleu, quatre gros de vitriol blanc ; pulve= 
rifez exatement le tout à part, & mettez-le dans 
un flaccon avec deux pintes d’eau de fontaine. On 
« put s'en fervir après vingt-quatre heures d’infu= 
fidn. On laifle les drogues dans la bouteille , juf- 
- qu'à ce que toute l’eau foit employée ; elle ne fe 
« corrompt jamais. - * 
Pour s’en fervir il faut laver l'œil malade avec 
de l’eau de fontaine pure , puis fe bafiner Pœil avec 
une comprefle trempée dans l'eau ci-deflus décri- 
te, & la laifler fur l'œil un Ave Maria: Enfuite on’ 
verfe de l’eau compofée dans un ‘vaïflcau; on y 
méle partie égale d’eau de fontaines on prend une 
autre comprtfle, & lon fe lave l'œil de téms en 
tems avec cette eau affoiblie. On peut laïflèr cette 
compreffle flottante fur l'œil pendant toute la nuit, 
: & continuer jufqu’à guérifon, 
PR! | Nij 


Cette eau eft aftringente & réfolutive. Elle feit 
auffi pour les bleflures , employée de la maniere 
fuivante. EP | 
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. On lave d’abord la playe avec de l’eau de fon». 
taine, puis avec l'eau compofée. On laiffe fur 14, 
playe RER trois heures la comprefle imbibée de 


cette derniere ; ce tems pañlé, on en met une d’eau 
- affoiblie. 

Si la playe eft pénetrante , il faut faigner le bleffé 
fur le champ, laver la playe avec l’eau compofée , 
dont on fera pénetrer quelques gouttes , & dont 
on fera boire fept ou huit gouttes au Malade, puis 
on mettra fur la playe la compreffe trempée dans 
l'eau compofée, | 

Autre. 


Prenez deux onces d’eau de rofes, & autant 


d’eau de plantain, un demi gros de corail en pou-. 


dre , huit grains de couperofe blanche ; douze 
rains d'iris en poudre, & le blanc d'un œuf frais 
durci, que vous couperez par morceaux. Mettez 
le tout en infufion pendant vingt-quatre heures 
dans un vaifleau de fayance couvert ; paflez la li- 
queur par une toile de chanvre, & gardez-la dans 
une bouteille bien bouchée. | 
On en met dans l’œil de deux en deux heures; 
ou feulement matin & foir, ou bien à volonté, 
, quand il n’eft queftion que de fortifier la vüe. C’eft 
un fort bon aftringent. é CE à) 


Autre. 


Prenez une bonne cuillerée d'iris de Florence en 
poudre , & gros comme la moitié d’une noix de 


cauperofe blanche ; battez le tout dans une pinte M 


d’eau commune, & lavez-en l'œil malade, après 


l'avoir fait tiedir, Il eft bon de mettre deflus une 


comprefle trempée dans la même eau. 
Ce remede eft aftringent & réfolutif, & boy 
pour les démangeailons; R 


Ps pe + AS : Nr e 
Po 6 RE. ST SOS PR" 


Drs MALADIES DES VEUX. 149 
Autre. 


Prenez un œuf frais, dont vous ferez fortir le 
jaune & le blanc ; mettez dans la coquille demi 
gros de tuthie en poudre, vitriol blanc , & iris aufli 
en poudre, de chacun dei gros ; rempliflez la co- 
quille d’eau de plantain , & la laïffez bouillir dou- 
<ement dans les cendres chaudes, jufqu’à ce que: 
Ja liqueur ait pris la couleur de café ;-retirez la co- 
quille du feu, & verfez ce qu’elle contiendra dans 
un demi feptier d’eau de plantain ; remuez long- 

* tems avec une cuiller; philtrez la liqueur pour la 
garder dans une bouteille bien bouchée. 54 1 

Ce remede eft aftringent , réfolutif, & adouaif- 

fant, bon pour les démangeaifons. 


Autre. 


Prenez une coquille d'œuf , comme ci-deflus; 
mettez-y une douzaine de grains de bled , un demi 
gros de vitriol blanc, & rempliflez-la d’eau de ri- 
viere. Remuez continuellement avec une paille, 
dont vous vous fervirez pour ôter l’éeume qui s’é- 
Aevera. Quand il ceffera de s’en élever , ôtez la co- 
que des cendres chaudes , & pañlez la liqueur. 

Elle eft aftringente & réfolutive. S'il y a taie 
dans l’œil , il faut avec une plume y faire tomber 

. une goutte de cette liqueur, tenant la tête panchée 
… jufqu’à ce que l’eau foit fechée. S'il n’y en a point, 
1] fuffira d’en faire entrer dans l'œil. | 


Autre. 


Prenez couperofe blanche une livre , alun de ro 

che une livre & demi, bol d’Armenie un quarte- 

. ron, litharge d’or ou d’argent une once; réduifez 
. le tout en poudre impalpable , & faites bouillir ces 
- poudres jufqu’à ficcité dans un pot de terre verniffé 
* avec une pinte & demi d’eau. Il fe formera une 
pierre au fond du pot. On le caflerà pour la retirer. 


Prençz cuvirog quatre (crupules de MS pierres . 
| 5 
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& faites-les diffoudre dans une pinte d’eau , dont om 
fera entrer plufieuts fois par jour quelques gouttes . 
dans l'œil fans agiter l’eau, 

Il faut obferver qu'en préparant la pierre, l’ean 
doit bouillir très: lentement; & que le pot doit être 
neuf. 

Cette compoñition eft fortement aftringente, & 
bonne pour enlever l'infammation des yeux dans 
certains cas, &-réfoudre jes raies & taches. | 


Autre, 


+ 


Faites bouillir quatre pintes d’eau de riviere’, 
& la jettez toute bouillante dans un pot neuf de 
+." terre verniflée, dans fequel il y aura deux gros de 
mn, vert de gris, & autant de couperofe blanche, Re- 
_muez l’eau avec une fpatule tant qu’elle fumera, 
ouchez le pot, & gardez la liqueur pour fe befoin. 
I! faut la faire tiedir quand on veut l'employer 
pour les jeux ; mais on l'employe froide pour la 
galle, les dartres vives , les vieux ulceres, la bré= 
dure, & la gangrene. Il faut la brouiller avant que 
de s’en fervir. | | | 
-Cette eau eft un deterfif puiflant, & en même 
tems un aftringent. Elle convient pour les saies, 
taches , & inflammations des yeux. £ 


. Autre, 


Prenez tuthie , fucre candi, os de feiche , fente ” 
de lezard, de chacun un demi gros ; réduifez le 
tout en poudre fubtilé, & détrempez-le avec une 
fuffifante quantité d’eau de plantain, à laquelle 
“ous ajoûterez un peu d’eau de rofes , & mettez-en | 
le foir danses yeux. | 

Ce collire eft deterfif, & deficcatif. On peut | 
fouffler la poudre, au:moyen d’un chalumeau , fur 
le globe de l'œil , ce qui fera merveille pour en gué- 
sir les wlceres  & les taches. Mais il faut que la 
poudre foit impalpable, : | 
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Autre. 


Prenez mouton rouge une poignée ; ‘trefle à ta= 
ches blanches pareille quantité 3 herbe de fainit 
Jean, marrube blanc, millepertuis, petite pafque 
rette , verveine , lifimachie aquatique, de cha? 
cune demi poignée ; fel commun une pincée ; pi- 
_ lez le tout enfemble , & divifez le marc en fix par- 
ties égales, que vous conferverez en lieu frais , en- 
velopées de feuilles de choux. 

On met un de ces cataplafmes fur lœil attaqié 
de tache , enfermé entre deux linges fins. Il ft 
réfolutif, & émollient. 


Autre. 


Incorporez un blanc d'œuf frais avec de l’alun 
_ jufqu’à ce qu'il ait acquis la confiftence d’onguents 
mélez cet onguent dans la moëlle d'une pomme de 
reinette , & faites-en un cataplafme entre deux lin- 
ges que vous mettrez fur les yeux. 

Ti n’y faut pas laifler ce catäplafme au-delà de 
deux ou trois heures, à caufe de fa forte aftric= 
tion, quoique temperée par la moëlle de la pom- 
Me, qui lui donne une vertu émolliente & adout- 
‘ciffante. ÿ | 

Autre, 


Faites durcir cinq ou fix œufs fraïs ; ‘pilez les 
blancs , après en avoir ôté le jaune, avec la grof- 
feur d’une noix de fucre candi ; étendez ce mélatt< 

e fur un linge fin arrêté autour de quelque vaif- 
eau que ce foit ; mettez des cendres chaudes daris 
un autre vaifleau qui bouche”exaétement l’orifice 
du premier , fans toucher le mélange ; diftillez juf- 
qu’à ficcité. Ramañlez l'eau qui fe trouvera au fond 
x pot, & faites en entrer dans l'œil le foir en ett= 
trant au lit, & le matin en vous levant. À 

Ce remede cit adoyciffant , émollient, & dé- 

cerf, 
N üij 
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Prenez fleurs & racines de betoine, & de chi- 
corée fauvage; racines de valeriane fauvage , fleurs 
& racines de guimauve , de chacune une once; 
graine de fenouil & de cumin de chacune une once 
& demi ; graine de plantain demi once ; regliffe fix 
gros ; feuilles de rofes rouges une poignée ; bayes 
de genievre une demi poignée. Faites fécher à 
Pombre toutes ces drogues, & mettez-les en pou- 
dre fubtile, que vous garderez dans un boccal biert 
fermée. 

On prend foir & matin une demi once de cette 

oudre dans un verre de bon vin. Après lavoir pris 
le matin, on refte une heure fans rien prendre. 

C'eft un remede excellent pour diffiper toutes 
les fluxions ; chaleurs, boutons , & autres maladies 
des yeux, I! fortifie le cerveau , éclaircit l'ouie, net= 

sx. toyE la poisrine , Jes reins, & l'eflomac. 


Autres Remedes, 


Voyez Poudre de vie, p. 16. Biume du Come 
mandeur , pag. ÿ2. Baume Simpathique, pag. 58. 
Pierre Divine, p. 73. Infufion de baies de genie= 
vre, à l’article des Maladies de lEfomac. Baume 
univerfel , partie feconde, 

J'ajoûterai avant que de finir, qu’un excellent “ 
temede pour appaifer la douleur des yeux , leür 
ânfiimmation , la démangeaifon , eft d’y faire tom- 
ber fouvent du lait de femme, furtout au fortir de 
la mammelle; & que les ulceres de cette partie fe 
guériflent parfaitement bien avec toute forte de M 

. fiels incorporés avec le fucre candi, ou le fuc des 
fleurs de chevrefeuille ; édulcoré avec le même 
fucre, à 


| 


* 


Des Maux DE Denrré ; ET DU ScôRBUT. +73 


ARTICLE X, 


Des Maux de Denrs , © du Scorbut ” 
* de la bouche. | 


Es maux de Dents proviennent ou d’inflarna 

mation fur les parties par où pafñfent les nerfs 
qui s’y difribuent , ou d’un catharre qui attaque 
ces mêmes parties , ou de la varie qui les corrode. 
C’eft beaucoup dans ce dernter cas fi l’on peut par 
des remedes foulaget pour quelque tems. Le fpé- 
cifique eft de les arracher. Mais comme il vaut 


mieux fouffrit cette operation lorfque le mal eft 
_ pañfé, que dans le-tems de fa durée , il eft avan- 
tageux de connoître des remedes propres à calmer 


la douleur. 
Quant au fcorbut des gencives, c’eft un engor- 


… gement du fang dans ces parties ; accompagné d’une 


putrefaétion particuliere , qui ébranle lés dents jaf- 
ques dans leurs racines ; & rend haleine extrême- 


ment mauvaife. Il fe guérit par les remedes inter- 


nes propres à divifer le fang , & extérieurement 
par ceux qui raffermiflent la gencive, & en aug= 


mententc le reflort. 


Pour le mal de Dents, Infufions 


Prenez racines d’orties grieches une bonne poi= 
£née , feuilles de rofes rouges deux poignées ; fais - 
tes bouillir le tout dans demi feptier de bon via 
rouge, & pareille quantité de vinaigre ; mettez de 


_ cette décoétion dans {a bouche aufli chaudement 


qu’on le pourra foufftir , puis fur la dent doulouw- 


_ reufe un morceau de racine de bardane. La dou= 
Jeur ceffera fûrement; bien que l'application de [a 
_ déco&ion la faffe d'abord augmenter, 


à 54 Des Maux be Dents; 
Autres | 


Prenez dix ou douze feuilles de lierre frais 
cueilli, & une pincée de fel ; faites-les bouillir 
dans un demi feptier de vin blanc jufqu'à réduc- 
tion au quart, & gargarifez-vous-en la bouche le 
plus chaudement qu’il fera poffible, & cela dans 


le plus forc de {a douleur, S'il y a quelque dent : 


creufe , il faut tacher d'y faire entrer de la liqueur. 


Cette déco&tion agace les dents pendant deux . 


jours, & oblige de vivre de potage » de ris, ou de 


bouillie ; maïs ceux qui s’en font fervis ont'été bieh 


dédommagés ; la douleur w’ayant pas repris depuis 


qu'ils en ont fait ufage. : 


Autre. 


Mettez dans une bouteille de verre une chopine … 


d’eau de fontaine , demi feptier d’eau rofe, trois 
douzaines de clouds de gerofle coupés menu, deux | 


gros de canelle, gros somme une noix d’alum de * 


Toche ; mettez la bouteille découverte à un demi 


pied du feu , jufqu’à ce que les clouds & la canelle - 


foient précipités , & tournez-la de côté & d'autre, ! 


de peur qu’elle ne cafe. 
On fe gargarife la bouche avec cette eau. 


Autre, 


Prenez une once de gingembre en poudre ; faites- 
la infufer pendant vingt-quatre heures dans quatre ! 


onces d’efprit de vin le plus re&ifié qu’on pourra” 


trouver. Paflez [a liqueur , & confervez- à dans une” 
“bouteille bien bouchée. | 


< ik ra 


# 


On y trempe un petit bouton de cotton , & onle 
met fur la dent du malade, - 3 
Autre. î 


Prenez un demi-feptier d’eau-de- vie camphréé, =" 
‘un demi gros de fucre candi, un demi fcrupule d’a« 


lun purifié, Agitez [ong-cems le tout dans un mors 


> ET DU ScoRSUT DE LA BOUCHE, 1ff 
- mortier de fonte, & verfez la liqueur dans une bou« 
. teille que vous boucherez exa@tement, 
On applique cette liqueur fur les dents, & fur les 
| gencives malades, | Lan 
at 
Machicatoire, RU 
_ Prenez une petite racine de noyer ; ôtez-en Ia 
premiere écorce, & mâchez [a feconde fur la dent 
‘3 fait mal : le fuc qui en pénetrera calmera la 
ouleür, AREAS 
Emplätre. 
« 
Prenez gros-comme un feve de favon noir ; în2 
 Corporéz-y pareille quantité de chaux vive, étendez 
ce mélange fur un emplâtres & , pour empêcher 
» de couler , faites couler autour un anneau de dia- 
_ palme , & appliquez cet emplâtre fur la tempe. Ce 
remede eft fouverain, | 
Ou bien : Rapez de la racine dela grande. con 
. foude , & faites-en deux emplâtres , dont vous met= 
 trez un fur la tempe, & l’autre derriere l'oreille, 
Cet emplâtre fe fait fans addition, 


Topique. 


Mettez trois ou quatre gouttes de jus de fenecon 
dans l'oreille du côté de la Mo > & bouchez l’o- 
reille avec le marc de cette herbe. L'effet fuivra 
de près. | 

Ou bien : Mettez fur les tempes de petits emplä= 
tre de laudanum de la grandeur d’un liard. Couchez: 
vous, ils vous feront repofer ; car ils appaifent la 
douleur fur le champ. 


Autres Remedes. 


Voyez Baume du Commandeur, p. 52. Baume 
fympathique, p. 58. Boule de Mars , p. 68. Pierre 
fiptique,p. 70. Eau apopleétique ; p. 118. Premier 

-Erchine, p.135. Infufon, p.137 Baume Univer+ 
fel , dans la feconde-Partie, 


x36 Des Maux ba DENTS; &ér 


Opiate pour les Dents. 


Prenez corail rouge , gomme lacqué ; de chacuït | 


demi-once; clouds de gerofe , un gros; alum brû= 


La L & ‘ 
lé , deux gros ; fauge & romarin, de chacun demi 


drachme, Pulverifez le tour féparément, & paflez- ! 


le par le tamis de foye; puis incorporez ces poudres » 


dans quatre ondes de miel de Narbonne, de forte | 


que le mélange foit le plus exa& qu'il eft poffible, 
On fe fert de cette opiate pour nettoyer les dents 3 
il fortifie & refferre la gencive. Mais comme il la 
defféche en même tems, ceux qui ont intérêt qu'il 
ne leur en arrive pas ainfi, auront recours à la fuis 
Vantee , 

Autre, 


Pulvérifez du pain grillé, autant qu'on ef peut. 


incorporer dans une demi-once de miel de Narboti- 
ne ; pañlez la poudre par le tamis de foye; & ajou- 


É 


tez, en faifant ce mélange, autant de fel grugé 


qu’il en peut tenir fur un liard. 
On trempe le coin d’un mouchoir ; ou d’une fer= 
viette douce dans l’eau ; l’on enleve un peu de cette 


opiate, & l'on fe frotte les dents; elle les blanchit + 


parfaitement , & nourrit la gencive. 
Pour blanchir les Dents: 


Coupez une paille à l'endroit du nœud ; trem= 
pez la dans l'efprit de feï , & frottez-en les dents de 
haut en bas. Il faut prendre garde d’en mettre fur la 
gencive, fur-tout fi elle eft féche ou corrodée. Le 


remede augmenteroit le mial, Il faut aufi-tôt fe rin- ! 


cer la bouche avec de l’eau , puis avec du vin. 
Pour le Scorbut de la Bouche. 


… Faires bouillir dans une pinte d’eau, qu’on réduira: 
à un verre, deux poignées des feuilles de l’efpece ! 
de ronce qui vient dans les hayes , & portent un. 
fruit noir femblable à la mûre, & que l'on peut man: | 


De L'HEMorRAGIs SAR LE Nix:  Ffy 
ger. Que le malade fe gargarife fouvent la bouche 
avec cette eau ; & , pour mieux faire, mange beaus' 
coup de ces mûres de ronce. ; 

Ou bien, pilez de la joubarbe, exprimez-en 1e 
fuc par un linge ; & que le malade s’en gargarife fou- 
vent la bouche : ce remede 13 nettoye , & fortifie 
les gencives. | at 

On peut auffi faire ufage de toutes les infufions 
prefcrites dans les maladies des dents , exceptez de 
1 quatriéme, HS 


AR TH GEL EXT: 


De l'Hemorragie par le Nez. 


len n'eft plus commun que les hémorragies dé 
V cette partie, fur-tout dans la jeunefle. Mais 
aufli rien ne demande moins d’attention , quand elle 
-fe renferme dans de juftes bornes. C'eft une vérita= 
ble crife , par laquelle 13 nature cherche à fe débar= 
raffer d'un fang fuperflu. C’eft donc pour prévenir 
 l'épuifement, fuite néceffaire des trop grandes effus 
fions de fang , que nous allons prefcrite des remé- 
des. La faignée , les rafraîchiffemens , les incraffansz 
les bains#font ordinairement merveille dans cette 
maladie ; qui vient prefque toujours de 13 raréfae- 
tion du fang. Ileft cependant utile d’aider Popération 
des remedes internes par l'application de remédes 
 aftringens , ou de remedes au moins propres à gru- 
meler le fang dans les narines. On pourra dans ce 
gas avoir recours aux remedes fuiyans. 
Prenez du poil de lievre , & le mettez dans le nez.” 
D’autres le font fécher & pulvérifer , & ordonnent 
_getre poudre en guife de tabac. J'aimerois mieux l 


F 


derniere maniere, 
Premier Remede, 
La ropture dé drap ou autre étofe écarlate mg 


#8 DE PERRIN PAR LE. Ners 
en poudre fine, fait aufli le mêmeeffet ; auff-bie 
que le fang deffeché & pulvérifé. 

De la vicille argile nettoyée & paitrie avec: du 
fang forti de la partie , arrête l'hemorragie:, en ap- 
pliquant cette pâte fur le nez. 

La-fiente de porc mife dansenez, ou fur le front; 
arrête l’hémorragie fur le champ. 


Autre. 


Exprimez. fortementwun linge qui ait fong-temé: 
fervi à laver la vaiffelle. Le plus gros & le plus fale 
efflé meilleur ; faites-en un peloton le plus ferré 
que vous pourtéz ; mettez-le au miliéu de- J'âtre 
dans une place que vous aurez nettoyée exprès; & 
quand ce linge fera brülé, & parfaitement réduit en 


ve 


cendre, vous en ferez EIQURE au malade comme 


du idée 
$ Autre 


L Piles une poignée d’orties noires , ou‘ d'écorces: 


vertes de fireahe , & mettez-en dans les deux nari- 
nes, & fur les oreilles. - 

La Renouée , autrement dite hotbe aux cent 
nœuds, arrête fürement le fang qui fort du nez, 
en s'en. mettant un collier autour du col, & deux 
tampons dans les narines. 


Le fang qui fort du nez s'applique avec füccès # 
fur le front du malade; aufli-tôt qu’il eft fec, le 


fans s'arrête. 
Autres Remedes. 


Voyez la Pierre fliptique, p. 70. La Pierre di« À 


vine, p.73. L'Eau Souveraine, p: 80, La Poudrg « 


de HOME , dans la feçonde Partie. 


2e: 


Des MALADIES pu Cor; 13® 
| 295$w: D2SC» 22250 2055 Ce 5 Ge 
D CHA PLTRE Me 

Des Maladies du Col. | 


: Es maladies du col les plus ordinaires font les” 
JE 4 maux de gorge, les fquinancies & la gouêtre; 
encore celle-ci eft-elle extrèmement rare dans ho- 
tre pays. | fe 
La fquinancie & le mal de gorge font des mala- 
dies inflammatoires de gorge, dont Ja premiere : 
quand elle eft parvenue à un certain point, ôtane: 
Ja refpiration , caufe au malade une fuffocation qui 
le fait périr. La partie attaquée font les mufcles du 
 Jarinx. Dans le mal de gorge ordinaire , outre que 
 Pinflammation eft moindre, ce font les mufcles de 
la déglutition qui font attaqués; de-là la difficulté 
_d’avaler, & la douleur quand on avale, Cette ma= 
ladie n’eft pas à négliger; car , outre la néceffité où 
nous fommes de réparer nos forces par l'ufage des 
alimens, il n’eflpas rare que l’inflammation de ces 
mufcles fe communique à ceux du larinx, 
La gouêtre eft un gonflement du gofier , ou , pour 
mieux dire, des glandes de cette partie, qui font 
engorgées de fucs indigeftes. Cette maladie eff très= 
commune: aux habitans des Alpes; quiattachent 
méme une idée de beauté à a grandeur & à la grof= 
de cette tumeur. 
Le:mal de gorge & la fquinancie fe guériffent par 
les faignées,, les rafraichiffans de toute efpece, tant 
“pris intérieurement #iqu’appliqués extérieument en: 
forme de gargarifme, & par l'application des émol- 
liens & des repercuffifs fur la partie malade. Il faut 
obferver que dans la fquinancie fur- tout il ne faue 
pas fe gargarifer la bouche à la maniere ordinaire , 
qui fatigue les mufcles du gofer, mais fe contenteg 
detenir la liqueur dans la bouche, 


Réo Des Matzapres pu Cor: 

La gouêtre fe guérit par l'application des réfofu= 
tifs , par l'opération ; fi l’on n’a pas lieu de craindre 
d'hémorragie confidérable ; & intérieurement, par 
les remedes qui divifent l’épaiffeur de la lymphe, 


Boiffon pour le Mal de Gorge. 


Auffi-tôt qu’on fe fentira de la douleur , on fé 
chauffera bien le foir, & l’on prendra un demi-fep- 
tier de petit lait avec une once & demi de firop vio= 


% 


lat. On peut continuer ce remede jufqu'à guéris | 


fon. 
Gargarifme pour le même Mal. 


Faites diffoudre un gros de criftal minéral , & une 
pincée d’alun dans une chopine d’eau, & diffolvez= 
y une once & demi de firop de grofeilles ou de mü= 
es. 

AT Ee 


k , 2 


"+ 


Prenez une carotte ; une demi poignée d'orge « 
commun ; faites-les bouillir dans trois pintes d’eau, x 


jufqu’à diminution de moitié ; pañlez la liqueur, & : 


mélez-y une once de firop violat. Il faut employer : 


ce gargarifme tiéde, & garantir le gofer du froid 3 ! 


ce qu'il faut toujours obferver dans les maux dg* 
2BOTBE: | | - 
Autre. 


Prenez un gros du plus fin falpêtre ; mettez-le 
dans un demi- feptier d’eau de fontaine, ou, à fon 


défaut , d’eau de puits, avec une demi-once de fi-" 
rop violat. Si l'ufage de ce gargarifime caufe un mal 
d'oreilles , il faut y faire entrer de la racine de plan- 
tain commun , obfervant d'en Fifler paffer un bout, M 


aGn de la retirer commodément. 


Cataplafme. 


‘. 
ä 


(1 


” Faites griller de l’un & de l’autre côté une tran2 k 


ghe. de pain épaiffe d’un doigt, & aflez longue & M 


darga 


* 


“ 


Des Mazaptes pu Cor . 16€ 

… farge pour couvrir toute la gorge ; pénetrez-la in- 

timement d'huile d'olives, ou, pour mieux faire 

encore, d’huile d'amandes douces’, & mettez: [a 

bien chaude fur la gorge du malade, l'aflujettiffant 

avec un linge chaud. Si Je malade nieft pas. guéri 
deux heures après, il faut réitérer le remede. 


Amulette. 


Faites fécher à l'ombre deux têtes de viperes ; en2 
fermez les dans un petit fac de tafferas noir , que 
Vous porterez pendu au col. 


Autres Remedes. 


.… Voyez le Baume fympathique, p. 58. L'Eau Sou- 
| Veraine,;p.8o 


Pour la Squinancie, 
Cataplafme, 


Faites diffoudre un nid d'Hirondelles dans le vi 
paigre, & faites un bon cataplafme que vous appli- 
querez fur la partie malade. On peut réïtérer ce re- 
mede au bout de douze heures. Si le premier n’a 
pas guéri, le fecond suérira infailliblement. 

Il faut remarquer que les nids d’Hirondelles font 
meilleurs après que ces oyfeaux ont couvé, & que 
ces nids ne fe trouvent que dans les cheminées; 
ceux qui font aux fenêtres ou ailleurs , font des nids 
de Martinets. | | 

Autre. 


- Prenez une poignée de brunelle, pilez-la ave 
un peu de beurre frais fans {el ; mettez ce cataplaf< 

. me entre deux linges, & l’appliquez fur la gorge. Ce 
remede guérit la fquinancie en un jour. 


Autre. 


… Faites amortir une poignée de l'herbe appellée 

Bec de Grue, ou de l'herbe à Robert > dans trois 

guillerées de vinaigre, & autant d’eau, de façon 
6 


6: Des MALADIES pu Cor: 

que ces liqueurs ne boïüillent pas; & faites-en un 
cataplafme que vous appliquerez chaud fur la gor- 
ge. El faut remettre un autre .cataplafme pareil au- 
bout d’une demiheure ; fi le mal preffe : mais fi le 
malade eft foulagé , il faut s'en abftenir ; caf ona 
des exemples, qu'une feconde application à caufé 
pendant plufeurs jours une extinction de voix. Le 
Malade doit fe tenir bien couvert , pour aider l'effet 
du remede, qui eft léruption de la fueur. 


Autre. 


Faites cuire trois oignons fous la cendre; pilez= 
les , ajoutez-y de l'huile de millepertuis; étendez 
le tout fur de l’étoupe ; & appliquez-le fur la gorge. 


Autre. 


Appliquez autour de la gorge de la perfonne ma- 
lade une comprefle trempée dans le fuc de jou- 
barbe ; réiterez lorfqu’elle fera feche. Donnez au 
malade ,, pour boiffon ordinaire, une fimple déco- 
tion d’orge avec le nitre depuré. | 


Autre. 


Coupez des poireaux par tronçons ; faites-les 
cuire dans de l’eau & du vinaigre, & recevez-en 
la vapeur par la bouche , au moyen d’un entonnoir. 
Appliquez les poireaux fur Ja partie malade le plus 
Chaud qu’on les pourra fouffrir. 


Gargarifme, 
Faites boüillir des figues graffes dans du lait ; dont 
le malade fe gargarifera fouvent la bouche. | 
Autre. 


Prenez falpètre rafiné demi-once , camphre deux 
gross diflolvez le tout dans deux pintes d’eau de 
fontaine , & que le malade s’en gargarife fouvent la 
bouche, & le plütôt qu'il peut après que la maladie 
ef declarée, 


| 
à: 


LR 


Des MazaDres pu Con. 163. 
* Entre les gargarifmes, il mettra fur fa langue une 
œouëenne de lard bien nette, & où l’on n'aura laiflé 


que très-peu de lard, elle doit être large de deux 


travers de doigts : 1l faut l'y laifler quelque tems ; 
cependant on lui appliquera le cataplafme fuivant 


« fur la nuque du col. 


Prenez un nid d'Hirondelles, & la moitié du poids 
de fente blanche de chien ; faites cuire le tout dañs 
l’eau de forge de maréchal, & faites-en un cataplaf- 


+ me qu'on appliquera chaud. 


Il faut obferver qu’on ne doît pas s’opiniatrer dans 
Pufage des aftringens. S'ils ne réfolvent prompte- | 
ment l'inflammation ; ils laugmentent. 1] faut avoir 


* recours aux émolliens. 


ê ‘#7 « 


Autres Remedes, 


1 Voyez le Baume fympathique, p. 58. Le Reme- 
de, p.117. Le Baume Univerfel , dans la feconde 


* Partie de cet Ouvrage. 


Pour la Gouérre. 


Lavez une éponge fine de bonne groffeur, jufqu’à 


» ce que l'eau en forte claire ; faites-la fécher au four 
* jufqu’à ce qu’on puifle la réduire en poudre fubrile ; 
+ prenez de cette poudre autant qu’il en peut tenir 
»* fur le bout du manche d’une cuiller , & la faites 
+ entrer tous les matins dans le gofer , le plus avant 
qu'il fe pourra. Il faut que-le malade foit à jeûn. 


MOSFSAIOGICSSAELIISS 


CHAPITRE V. 
Des Maladies de la Poitrine. 


A Poitrine contient deux parties principale- 

ment fujettes aux maladies ; favoir , le Pou= 

mon & la Pleure; aufli diviferons-nous ce Ch:pi= 
O ii 


254 DE L’INFLAMMATION DE La PLEURES 
pitre en deux Articles , dont le premior traitera dé 
l'Inflammation de la Pleure, & le fecond de diver- 
fes Maladies du Poumon. 

der 


ARTICLE PREMIER. : 
De l'Inflammation de la Pleure, on Pleurefie, 


TN Ette maladie eft accompagnée de fievre aigue; “ 
& de douleur poignante dans l’un ou les deux “ 
côtés. Elle demande à être brufquée ; car elle fait 
des progrès rapides. Tous les remedes qui répri- 
ment la fougue du fans , & qui peuvent le détour- ! 
ner de la partie attaquée , font ici indiqués; com- " 
me la faignée , les rafraïchiffans , les incraflans. 
Les fudorifiques font quelquefois merveilles , em- 
ployez même au commencemert de la maladie 5 
mais s'ils n’enlevent linflammation, ils l’'augmen- 
tent, & font fürement périr le malade; aufi les 
plus prudens balancent-ils beaucoup à les employer. 
_Au refte on en trouvera ici des exemples. L'on ap- 
. plique auffi avec fuccès des cataplafmes émolliens 
& réfolutifs fur [le côté malade. On en donnera des 
formules. 
Topique, 


- Prenezun morceau de pâte fans levain, & le faites 
cuire dans Pâtre, ayant foin de le retourner pour 
‘qu'elle cuife des deux côtés; partagez ce pain par “ 
le milieu; trempez-en la moitié toute chaude dans ” 
l'eau-de-vie , & lappliquez fur le mal auffi chau- : 
dement qu'on le peut fouffrir. Si la premiere appli- M 
cation ne réuffit pas, il faut réitérer. 4 
Ce remede procure une fueur abondante. l 
. Au défaut de cette efpece de pain, on peut few 
Servir d'une moitié d’un pain blanc d’une livre, 


| OU PLEURESIE: 16 
Autre, 


Faites chauffer entre deux plats un tampon dé: | 
toupes façonné en maniere de pain; quand il fera 
. Chaud, arrofez-le d’eau-de- vie dans laquelle on au- 
ra fait difloudre un peu d’encens mâle ; & appli- 
. quez l'étoupe fur le côté malade, vous couchant 
fur l’autre, s’il eft poffible. 

Ce remede convient également à tous les maux 
de côté; il a la même vertu que le précédent. 


Cataplafme. 


Faites un liniment avec le miel mélé avec une 
 fuffifante quanrité de chaux vive, & appliquez çe 
cataplafme fur le côté malade, 

C'eft un réfolutif puiffanr, 


Autre. 


Prenez gingembre en poudre demi once, pois 
vre noir aufli en poudre, pareille quantité, trois 
blancs d'œufs frais ; battez le tout enfemble » 

_ Pétendez fur de l’étoupe , dont vous ferez un cata- 
. plafme que vous appliquerez fur le fiége de la dou= 
leur. I! faut l'aflujettir avec une ferviette en quatre 
doubles, fe tenir chaudement pendant la fueur que 
ce remede provoque , & ne point changer de linge 
tant qu'elle continue de couler. 


Empldtre. 


Tirez une demi écuellée de fuc de queue de pour- 
| ceau , que vous mettrez fur le feu re un poëlon. 
Lorfqu'il commence à boüillir , jettez-y gros com- 
me un œuf de poix raïfine, & remuez toujours juf- 
qu'à ce que la poix foit fondue : ajoutez alors pa- 
‘ reille quantité de poix noire, que vous ferez fon- 
dre en remuant de même. Enfin mettez-y autant de 
_ cire que Vous y aurez mis de poix raifine, & re- 

muez toujours jufqu’à ce qu’elle foit fondue. Îl en 
Kéfulcera un onguent qu'il faut étendre fur une grofg 


t65 De L'INFLAMMATION DE LA PLEURE, 
toile qui n’ait jamais été leflivée. Cet emplâtre s'a3 
plique le plus chaud qu'il eR poffible fur la partie 
malade , fur laquelle il faut fe coucher. 4 
Cet emplatre eft réfolutif, & fudorifiques : 
É Eaux diflillées. DUR 
L'eau diftillée de l’herbe à Robert, eft un met 
eileux remede contre la pleurefie. C’eft un réfo-" 
lutif puiflant; on en donne au malade cinq ou fixh 
onces par jour. . 
L'eau diftillée de bourrache fait aufi le même 
effet. On la donne à pareille dofe. | 0 
Les fucs dépurés de ces plantes né cedent point 
en vertu aux eaux diftillées. ‘4 


Infufion. È 
Prenez trois ou quatre bonnes poignées de feuil= M 


les d'orties piquantes ; hachez-les bien, & faites-les \ 
boiillir dans une pinte de bon vin que vous dx, 


À 


réduire à un verre. Paffez la liqueur ; mélez y deux! 

ou trois cuillerées d'huile d'olive, & la faites avaler 

au malade , qui fuera beaucoup, & fera guéri. 
Cette liqueur eft incifive & cordiale. 


Autre. 


Le malade ayant été faigné deux fois, il faut fuim 
faire prendre, immédiatement après la feconde fai 
gnée, les germes de fix œufs frais battus dans un à 
demi verre d’eau de chardon benit tiéde. Il faut 
le bien couvrir, & lui donner un boüillon deux heu«" 


res après. - A 
Autre. ; 


Le fuc des feuilles de fcorfonaire en efté , ou des 
racines en hiver , donné à la dofe de trois onces PL 
guérit la pleutéfie vraie ou faufle. ‘4 

L'infufion dé.fiente de cheval dans le vin blanc” 
après vingt-quatre heures, & donné le matin à la" 
dofe d’un verre, fait un fort bon effet, On peut. 


Continuer ce remede plufieurs jours, 


# < 
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Ce font deux fudorifiques. MT 
He _. , Autre, ee NaUTR 
” Auf tôt que quelqu'un fe trouvera attaqué de . 
prie ou mal de côté, incorporez vingt-cinq 
à trente gouttes d'huile de fauge dans du fucre, & 
diflolvez le tout dans deux ou trois onces d’eau de 
chardon benit , ou du vin d'Efpagne, s’il n’y a pas 
“de fiévre. Faites prendre le tout au malade, & 
ouvrez le bien afin qu'il fue. Après l'opération du 
fémede , le malade fe trouvera guéri, ou du moins 
tellement foulagé, qu'il ne doutera plus de fa gué: 
rifon. | 
… Ceremede ef cordial, & incifif. 


à Bol. 


Prenez un gros d’ambre jaune, & un gros de 
“poudre de noifettes communes ; faites avaler le tout 
au malade dans un peu de vin vieux. 

Ce reméde eft cordial, incifif , téfolutif, 


Autre. 


"3 EL AES Ts 


…h. 


Lt 
ne 


…. Prenez une pomme de reinette, faites y une ou= 

Jverture , comme fi vous en vouliez tirer un bou= 
‘chon ; mettez dans ce trou quatre grains d’encens 
mâle , & recouvrez la pomme avec ce que vous en 

“aurez Ôté. Liez ce bouchon avec du fil; faites cuire 

“la pomme à petit feu, de façon qu’elle foit cuite 
juiqu’au cœur. Faites manger le tout au malade, Ce 
*remede le fera fuer ; & l’on a plufñeurs expériences 
“de fes fuccès. 

“ Unou deux gros de poix raifine en poudre, don- 
"nés au malade dans une verre de vin blanc, le font 
fuer copieufement, & le guériffent d’un jour à l'aus 
“tre fans faignée. On donne ce remede comme in= 
: faillible. ; A à | 

Il faut obferver que les dofes des remedes inter= 
nes ont été faites pour des perfonnes faites, & non 
pour desenfans. ]l faudra donc les diminuer à prez 
portion de l’âge. 
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Autres Remedes, A] #4 
Voyez Poudre purgative, p. 15. Ptifanne rafrai- : 
chiffante , p.18. Baume du Commandeur , p. $24 
Baume verd , p. 67. Deuxiéme Elixir, p. 76. 
Quatriéme Elixir, p. 79. Infufon febrifuge , p. 84.M 
Cataplafmes, p. 110. Voyez feconde Infufñon ». 
P- 136. Infufion purgative ; p, 142. 
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Des Maladies du Poumon, 


PARAGRAPHE PREMIER. 
Du Mal de Poitrine. 
| Ï E mal de poitrine eft une douleur ordinaires" 


ment fourde de la poitrine caufée par le vice" 

du fang qui traverfe les poumons ; ou par le défaut" 
du poumon même, par lui-même foible, & peu" 
Gapable de réfifter au violent exercice qu’il eft obli-" 
gé de faire fans cefle. Comme une partie des reme- 
des qui feront indiqués.plus bas, ne répond pas à“ 
unc feule indication , ils feront rangés par clafles , 
non par rapport à leurs vertus , mais à leur prépa- 
Ffation. 


Ptifanne, 


Prenez deux cuillerées de ris, & cinq ou fix ra“! 
cines de grande confoude ; faites bouillir le tout 
doucement pendant une heure dans trois chopines! 
. d’eau de riviere. 

Cette ptifanne adoucit Pacrimonie du fang ; & ef! 
€en même tems déterfive. | 


” Autres 


Prenez jujubes , {ebeftes, de chacune demi- oncesn 
miel. 
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“iniel de Narbonne deux onces, fucre candi rouge. 
une once , deux racines de guimauve ; ratiflez les 
racines » Goupez-les par morceaux , & mettez-les 
\avec le refte dans trois pintes d’eau, qu’on fera 
« bouillir jufqu’à diminution d’un tiers. En ôtant le 
coquemart du feu, jettez-y une bonné pincée de 
fleurs de coquelicot. Lorfque la ptifanne fera refroi- 
. die ; paffez-la par nn linge bien blanc. Onen prend 
trois Écuellées par jour , après l'avoir fait réchauf- : 


* Quelques perfonnes ajoutent à cette ptifanne uni 

» gros de raçines de falfepareille , & autant de fquis 
ne : d’autres n’en veulent pas à caufe de leur ver= 

“tu fudorifique, 

… Lendant lufage de cette ptifanne, on prend un 
bouillon fait avec une livre de veau, & un mol de 
Veau, cuits dans une marmite avec autant de fel 

qu'il ef faut pour faler un œuf; obfervant de laifler 

“fortir le gofer de la marmite, afn que toute l’écu- 

me forte par-là, Cette quantité de viande eft pour 

faire deux bouillons. via 

. Cette ptifanne eft adouciflante, & incraffantes 


$ Autre. 


… Prenez une poignée de fleurs de violettes , une 

poignée de croifette, une de pulmonaire, une de 

- pas d'âne ; une d’ache franche, une de cerfeuil, 

- & deux onces de jujubes. Faites boüillir le tout dans 

trois pinces d’eau que vous ferez réduire à deux. 

» Ajoutez alors deux onces de miel de Narbonne. 

- Faites bouillir jufqu’à ce que le miel foit écumé , &. 
pañlez la liqueur. 

… . Onen prendra deux verres le matin, un Papiès 
midi , & un en fe couchant. | | 
Cette ptifanne eft incifive , adouciffante, cor= 

giale : elle purife le fang. 


d 
v 


Autre, 
. mPrenez gros comme la tête de RENE de 


PET +, 
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de chêne bien lavée ; faites-la bouillir dans quatré 
pintes d’eau jufqu’à diminution de moitié. Paffez la 
liqueur fans expreffion par un linge net. Mettez 
dans la colature une demi livre de miel de Narbon- 
ne : faites-le boüillir jufqu’à ce qu'il ait jetté fon 
écume , & gardez la liqueur dans des bouteilles. 

On en prend deux verres le matin à jeûn, deux 
autres «rois heures après le diner, & autant trois 
heures après le fouper. 

Cette Ptifanne elt rafraichiffante, deficcative , & 
expedtorante. C'eft un fort bon remede pour adou- 
cir la poitrine , & la débarraffer des glaires & vil= 
çofités qui s’y dépofent. 

Sirop. 

Mettez dans un coquemart de terre verniffée une 

écuellée d'orge commune bien lavée; des quatre 
capillaires deux Pise , quatre racines de gut- 

mauve, une racine de pas d'âne, & trois chopines 
d’eau. Faites bouillir le tout jufqu’à ce que l'orge 
commence à crever. Pafñlez la liqueur par un linge 
net, & laiflez repofer la colfaturé jufqu’a ce que 
toutes les parties heterogenes fe foient précipitéess 
Verfez-la par inclination dans le même coquemart, 
& faites-y cuire fix groffes pommes de reinette, un 
quarteron de figues, autant de jujubes, de dattes ; 
de febeftes , de raifins de damas, & de reglifle bien 
nettoyée & concaflée, obfervant de ne pas faire 
“bouillir la réglifle. Pafñlez la liqueur dans un linge, 
& ajoutez: y autant de fucre ou de miel de Narbon- 
ne, qu'il en faut pour un firop. | 

 Onen prend une cuillerée de tems à autre, Il 
ef incraflant , rafraïchiflant, adouciffant, émol- 
lient. J LR, | 
Autre. 


? 


Coupez un chou rouge par morceaux , & met4 
cez-le dans un coquemart verniflé que vous rem- 
plrez d’eau. Mettez le çoquemart au feu, & l'y 
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” Hsiffez pendant deux heures, de forte que l'eau ne 
bouille pas, & ne fafle que frémir, Orez le coque 
} mart, & pañlez la liqueur à travers un linge; reçe- 
 vez-la dans une baffine À confitures, ou vous la 
… ferez cuire à confiftence de Ârop avec une livre de 
miel de Narbonne. 
On prend une cuillerée de ce firop tous les ma 
tins à jeûn pendant deux ou trois moiss & s’il eft 
 befoin de fe purger pendant ce tems , il faut n’ems 
à ployer que la cafe. 
” : Ce firop humeéte, & adoucitla poitrine, 
Autre. 


Prenez deux poignées de betoine, racines de 
grande & petite confoude , capillaires , pulmonaire, 
pas d’ane , pimprenelle , de chacune deux poignées; 
faites boïillir le tout dans trois pintes d'eau jufqu’à 
diminution de moitié. Un peu avant que d'êter le. 
_vaifleau du feu, jettez y une poignée de rofes de 
» Provins. Paflez M ieus après qu’elles auront jetté 
une douzaine de boüillons ; & faites le firop avec 
une livre de fucre. 

On prend matin & foir une cuillerée de ce firop ; 
obfervant de fe purger de tems en tems avec la 
cafe feulement , de fouper très-légerement, & de 
\n'ufer que de viandes de facile digeftion. 


» Ce firop eft incifif, deterfif, fortifiant. 
4 : Autre, 


Prenez douze pacquets de ros folis , autrement 
dite herbe à l'étoile ; deux pacquets de pulmonaire. 
 Epluchez bien le tout, & le mettez dans une cru= 
iche de grais neuve avec fix pintes d’eaw, que 
vous ferez-bouillir dans un chaudron, & que vous 
verferez fur.vos plantes. Bouchez bien la cruche, 
»& la tenez pendant trois jours fur les cendres chau- 

des. Paflez la liqueur par une étamine; mefurez 
‘l'eau qui en découlera, & fur chaque pinte mettez 
une demi livre de fugre >» & faites un frop. ÉALELS 
b Pi 
ÿ 
#È 


Due L. : F7 LES 
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Ce firop eit incifif , deficcatif, & confolidant. 


Autre. 


Prenez un mou de porc, une poignée de chacun 
des quatre capillaires, une poignée de pulmonaire , 
racines de nenuphar un quarteron; coupez-le tout 
menu , & faites-le cuire dans quatre pintes d’eau , 
jufqu’à diminution de trois quarts. Paflez la liqueur 
avec expreffion , & faites-en un frop avec une fuffi- 
fante quantité de fucre ou de miel. 

Ce firop ef rafraichiffant , & incifif, expeétoz= 
Fante 


Bouillie pour adoucir le fang , & engrail[er. 


Prenez de la plus belle orge qu’il fera poffible de 
trouver , faites-la moudre par une meule dont on ait 
té toute autre farine; paffez votre farine d’orge par 
le tamis de foye , & rempliflez-en à force un fac de 
couti, auquel on n'aura laiffé d'ouverture , qu'au- 
tant qu’il en faut pour y faire entrer la farine, & la 
bien preffer. Achevez de coudre le fac, aux deux 
bouts duquel on aura Jaiflé une oreille. Mettez {ur 
le feu un chaudron plein d’eau, à lance duquel 
vous attacherez le fac par une des oreilles. En mé- 
me tems que l'oreille d’embas fera preffée vers le 
fond par un poids de fer ou de plomb qu’on y aura 
attaché , pour l'empêcher de furnager. Faites boiil- … 
lir cette eau, le fac plongeant en entier, pendant 

uinze heures de fuite. À mefure que l'eau dimi- 
nuera ; il faut en remettre de boüillante, de forte » 
que ‘celle du chaudron ne cefle jamais de bouillir, : 
& qu'elle furmonte le fac de trois travers de doigts, 
Au bout des quinze heures, retirez le fac du chau- | 
dron , & le portez dans une étuve jufqu’à ce qu'ikm 
foit bien fec. Découfez le fac, ôtez-en la farine st 
vous la trouverez en mañle , envelopée d’une crouté“ 
goire , qu’il faudra féparer. Le 
: Prenez une bonne cuillerée de cette farine, & 
faises-en une bouillié avec uue ghoping de lait dl 


7 


n 
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tache du jour, & mangez cette bouillie au lieu de 
 fouper tous les jours pendant un mois. Rien n'a- 

+ doucit mieux Je fang, & n’engraiffe plus prompte= 
ment, 447 


L 


Pâte antiphtifique. 


Prenez autant que vous voudrez de cette farine, 
& faites-en une boüillie épaifle avec de l’eau de 
rofes , & du fucre.candi à volonté. Quand elle fera. 
bien cuire , verfez-la fur un papier bien net, laiffez- 
la fécher , & coupez-la en morceaux de telle figure 
qu’il vous plaira. R 
Les phtifiques fe trouvent extrêmement bien de 
l'ufage de cette pâte, qui adoucit le fang , forufie 
le poumon , le deterge, & confolide même fes ul- 
ceres , fi l’on en croit l’auteur de cette compofition, 
qui fe fert de farine d'orge d'hiver , au lieu d'orge 
de mars. Let | 
En fubftituant une décoétion de graines de gui- 
_ mauve à l'eau de rofes, en y mettant un peu de 
fucre candi, ou rofat, on aura une pâte de gut- 
mauve très - adouciflante , agréable au goût , & 
qui ne le cédera en rien aux plus vantées de ce 
tems- oi. 
Bouillon. 


Prenez une livre de rouelle de veau, que vous 
couperez par petits morceaux , après l'avoir battu, 
Prenez feuilles de chicorée fauvage , cerfeuil , hoa- 
blon, laitues, bourrache, & bugloffe : lavez-les, 
& les coupez menu. Il faut une poignée de chacune 

_ de ces herbes. Metrez le veau & les herbes dans un 
pot, lit par lit, en commençant par un lit de veau. 
Couvrez le pot , & lutez-en le couvercle avec de 
Jà pâte , & la pâte d’un cuir que vous lietez autour 
du pot. Faites cuire le tout au bain marie pendane 

“trois heures , entretenant toujours dans l'eau. Ja 
même chaleur. Pañlez les herbes & les un 
| ii | 
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Tinge avec expreffion, & prenez ce bouillon tons 
les matins à jeûn. | 
Il ft rafraîchiffant , diuretique , & purife le 
ang. FETES ; 
Autre, 


Prenez fleurs de pas-d’Âne, de pied de chat, de 
romarin, de chacune deux gros ; laitue , pourpier , 
de chacun demi poignée ; pulmonaire, fumeterre, 


de chacune une bonne demi poignée , aigremoine , 


cerfeuil, de chacun une bonne pincée ; bugle , fa- 
nicie, de chacune un petit bouquet ; une groffe 


demi poignée des quatre capillaires; une racine de 


guimauve. Faites cuire le tout dans trois chopines 
d’eau avec une pincée de feigle , autant deris, & la 
moitié d’un mou de veau; & faites réduire le tout 
à trois demi feptiers , dont on fera trois boüillons : 
le premier fera pris le matin à jeun, le fecond trois 
heures après le fouper , & le troifiéme le lendemain 


matin; & sinfi à continuer tant qu'il conviendra de : 


le faire. | ; 
Ce boüillon purifie le fang, fortifie la poitrine, 
Ja déterge, eft deficcatif, vulneraire & incifif. 


Autre, 


Prenez les pattes & la queue de douze écrevifles 
de riviere; pilez-les de forte qu’elles foient réduites 
en pâte très-fine, & faites-leur jetter quelques 
bouilions dans une cafferole où vous aurez mis une 


“pinte d’eau; jettez-y une pincée d'orge mondé, & 


faites réduire le tour à un demi-feptier. Paflez la 
liqueur avec expreffion par un linge biennet; fai- 


tes-y fondre une cuillerée de fucre en poudre, & 


prenez le bouillon chaud. 


On peut prendre trois de ces boüillons par jout 3 
SEA 


un le matin à jeûn, le fecond trois heures apres Le 
diner , & le dernier trois heures après le fouper. Ca 
boüiflon purifie Je fang , & fortifis merveilleufemens 


la poitrine. 


EN 


Se PR +. 
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Autre. À 


.… Prenez un poumon de veau, coupez le par mor - 
teaux , & le lavez bien ; mettez-le dans un pot avec 
une bonne cuillerée de ris battu, des dattes, des.fi- 
gues , des jujubes, des febeftes, des raifns de dä- 
mas, de chacun une once ; une poignée des quatre 
! capillaires ; lierre terreftre , polipode de chêne, pas 
d'âne, perevenche , choux rouge, de chacun'une 
oignée. Nertoyez bien le tout, & faites-le bouil- 
br après l’ayoir coupé & lavé, :dans une fufffante 
quantité d’eau pour en faire trois boüillons ; dont 
on prendra le premier le matin à jeûn, le fecond 
trois heures après le diner, & le troifiéme en fe 
: couchant, Il faut diffoudre dans chaque. boüillon 
un gros de fucre, & y mêler douze grains de poudre 
de faffran, On peut continuer l’ufage de ces boüil- 
. lons un mois & plus. 
Ils font incififs , déterfifs , fortifians, incraflans ; 
propres à purifier lefang. | 


Autre. 


Prenez environ. plein la forme d’un chapeau de 
.colimaçons ; faites-les dégorger dans l’eau chaude, 
&'faites -les cuire au bain marie dans une pinte 
d’eau avec trois quarterons de rouelle de veau. Otez 
le not quand le veau fera cuit. On prend trois de 
ces boüillons par jour ; & l'on continue jufqu'à gué= 
rifon. als tro ; | 

Ce boüillon rafraichit , épaiffit , & confolide; 1} 
eft propre pour les ulceres du poumon. | 


Autre. 


Mettez dans un pot:de terre neuf, tenant envi 

| ron trois pintes , une freffure de veau toute entiere, 

le cœur compris ; ‘mais en fupprimant le foie ; un 

,poulet dans'le ventre duquel on aura imisune poi- 

-gnée d'orge mondé, febeftes ; jujubes , raïfins de 

-damas; de chacun douze, & qu'on ta 
Pi 
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Mettez le pot fans fel à un feu médiocre, après avoif 
‘luté le couvercle. Au bout de trois heures , qui ef 
à peu près le tems néceflaire pour que le boillon 
foit réduit à moitié, découvrez le pot , & jettéz- 
ÿ une poignée de pulmonaire, Quand elle aura jetté 
quelques boüillons , paffez le tout fans exprefion, 
ë faites-en trois boüillons, que le malade prendra 
en une feule matinée, à la diftance d’une heure, & 
xeftant , deux heures après le dernier , fans pendre 
de nourriturés. 
Ce boüillon eft adouciffant , rafraïchiflant, in- 


æraflant. b 
Infufion. À 


.  Prenezracines d'iris, ou flambe à fleurs bleues $ 
pilez-les, & en tirez le fuc, que vous garderez dans 
ane bouteille bien bouchée. F 

Prenez veronique , pulmonaire , fraifier & pilo- 
elle, de chacune une bonne poignée 3 faites-les 
anfufer fur les cendres chaudes dans trois chopines 
du bon vin blanc, que vous paflerez avec expref- 
fion, étant encore chaud, & que vous garderez à 
‘part dans une bouteille bouchée, 

Mélez une demi once du fuc d'iris avec un verre 

du vin préparé, & faites-le prendre au malade à 
jeûn tous les jours au matin jufqu’à guérifon, 

Cette préparation eft incifive & déterfive. 

TL faut obferver que les fucs des plantes fermen- 
tent, à moins qu'on ne mette de l'huile deffus pour 

“des préferver du conta@t de l'air, & que l'ufage de 
ge remede étant habituel ; à moins de tirer ce [ue 
fréquemment , il feroit beaucoup plus commode de 

“aire cuire ce fuc en confiflence de firop, avec une 
lufhfante quantité de bon miel, | 


Eau difiillée. 


Prenez feuilles de pulmonaire , fanicle , meliffe, 
buglofle , lierre terreitre , veronique , racines de 
grande confoude, de chacune deux poignées. écres 


te 
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“ vifles de riviere concailés, deux livres ; huit pintes 
» de lait de vache ; diftillez le tout au bain marie , fuis 
| gant les regles de l'art. | 4 
| La dofe eft de fix à fept onces matin & foir. 
Cette eau eft balfamique, deterfive , fortifiante; 

propre à purifier le fang ; & aux eflomacs qui ne 

peuvent fupporter le lait. 
Bol. 


Prenez le jaune d’un œuf au fortir de Ja poule; 
où, fi Jon ne peut l'avoir tel, qu'il foit du jour; 
vous le mettrez dans l’eau tiede., pour lui donner 
le même degré de chaleur que s’il fortoit de la pou 
le ; ôtez-en exatement le germe & le blanc ; met= 
tez le jaune dans une cuiller avec deux grains de 
faffran en poudre ; rempliffez la cuiller de bon vin 
d'Efpagne , & avalez ce remede à jeûn, ne man- 
geant que trois heures après. Il faut en prendre aus 
tant l’après midi , trois heures au moins après le 
diner, & avant le fouper, afin que les alimens ne 

+ fe mêlent pas avec le remede. On peut cependant 
boire à fa foif, 

On ufe de ce remede neuf jours de fuite ; puis on 

change d'air. Il a fait des cures merveilleufes. C'eft 
un balfamique qui purifie Le fang. ; 


Poudre. 


= Prenez chardon benit bien fee une once ; ract 
mes d’arum demi-once, anis verd , & graine de fe 
nouil , de chacun deux gros, fleurs de foufre une 
once ; mettez les racines , graines , & feuilles em 
‘poudre fubtile , & méêlez le tout : la dofe eft d'um 
gros foir & matin. E 
Ce remede fortifie merveilteufement la poitrinez 
…divife les phlegmes & vifcofités, dont le féjour pours 
roit l'ulcerer, & facilite lexpeétoration. ÿ 


Autres Remedes. És 


12 Voyez. l'Ejixir de propriété, p. 37. Le Bag 
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fympatique,p. $8.Le bouillon rafraichiflant, p. 108} 
La Poudre, p. 152. | sé 


fa 
| 
Le 


PARAGRAPHE II. | 
Du Crachement de fang , @ de l'Ulcere du Poumon. 


Le crachement de fang eft caufé par la rupture, 
ou l'érofion de quelque vaifleau de la poitrine, foit L 
que le fang foit trop épais, trop rarefñé ou trop À 
âcre. De ces trois cas le dernier eft Le plus fâcheux ; À 

: parce qu’il eft extrémement difficile de corriger Ja k 
mafle du fang affez promptement , pour que le mal ! 
ne dégenere pas en ulcere ; maladie qu’on peut ap-! 
peller incurable , bien qu’il y ait des exemples de 
guérifon. 

. L'ulcere eft encore caufé par le féjour de la ma=: 
tiere qui auroit dû fortir par la tranfpiration infen- 
fible , & qui eft retenu dans les glandes ou dans les : 
bronches par quelqu’une des caufes qui fuppriment . 
cette excrétion. | 

Il cft aifé de concevoir la maniere dont ces ma= 
ladies doivent être traitées. L’épaifleur du fang fe 
corrige par la faignée , & les remedes inciffs ; fa: 
tarefation par-la faignée , les acides, les rafrai-. 
chiffans, les incraffans ; l’ulcere par Les remedes con- 
folidans , déterffs, adouciffans & incraflans ; là- 
creté du fang par les diurétiques , les incraffans , les 
adouciffans. Nous renvoyons fur ces différens re-. 
medes au Chapitre des remedes généraux, & à l'ar= | 

- ticle précedent, HE 


# 


Pour le Crachement de Sang. 
Eau difhillée. 


Prenez les feuilles de verveines faites-les diftifs ” 
ler, & donnez-en une once ou deux au malade à 
jeûn, réicérant dans le cours de la journée, fi le cas 
eft preffant. VRP à | 

+181 lon n'a pas d’alembis ; on peut piler la vervas 
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me, en extraire le fuc, & en prendre la même quand 
ltité. Ver, 

h Si l’onne tronve que de la verveine féche, on 
M'infufera dans le vin blanc, & l’on prendra cette 
“nfufñon. | 


f Julep. 


Mettez en poudre une pincée de fiente de fouris ÿ 
délayez la dans deux onces d’eau de plantin ; ajou- 
tez- y un peu de fucre, ou quelques gros de firop 
de grande eonfoude ; & prenez cette dofe deux fois 
par jour , ou plus s’il en eft befoin. 


Bol, 


Prenez un jaune d'œuf frais; mêlez-y un demi gros 
ou un gros de poudre de racines de geinfing , & fai= 
tes-en un bol. 

Ou bien : Prenez un demi gros de rhubarbe gril- 
lée, & réduite en poudre, dans un jaune d'œuf, du 
pain à chanter , ou quelque liqueur appropriée ; 
telle que deux onces de fuc de millefeuille. 


Autre. 


+ Le malade étant fuffifamment faigné, faites-lui 
prendre dans du pain à chanter un gros de cire d’ef- 
| pagne réduite en poudre impalpable,& par-deflus un 
œuf frais, fans boire. Trois heures après on lui don- 
+ nera eau de plantin, & fucd’orties grieches dépuré, 
de chacun quatre onces, chauffés au bain marie, 
dans lefquels on auroit fait difloudre un gros de 
Sperma ceti, & deux onces d'huile d'amandes dou« 
ces. Cettç quantité eft pour deux dofes, dont la 
| ptemiere fera prife comme on vient dele dire, & 
l'autre, quatre ou cinq heures après. On donnera 
ün bouillon entre deux. FF 
Sile crachement continue, il faut réitérer la fai= 
gnée , augmenter la dofe de cire d’efpagne , & con< 
*ginuer jufqu’à guérifon. 
+ Pendant ce tems, le malade ne doit point chap 


tan 2 
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ter, foufler, faire d’efforts. 11 fera bien de garder! 


le lit ; & de s’y tenir plütot affis que couché ; à quoi 


l'on réüffira en mettant plufieurs couffns fous fes’ 


épaules. 


Sa boiflon ordinaire doit être la décoétion de* 


grande confoude & de coquelicot. 


Quand le crachement fera pañlé, on lui fera pren<! 


dre au foir une dofe de baume de copahu. 
\ 7 LA “ A 
Après avoir ceflé ce remede , on lui donnera à 


jeûn un gros d'une opiate compofée avec les rofes! 


de Provins incorporées dans [a rapure de pommes 
de reinette, l’un & l’autre pilés enfemble jufqu’à ce 
qu’il s’en forme une opiate de confiftence ordinaire. 
Trois heures après avoir pris l’opiate, on lui donnera 
: un bouillon. I] continuera lufage de cette opiate pen- 


dant huit jours , & fa boiïflon fera l’eau de ris ; il 


aura cependant foin d'éviter tous les exercices qui 
-pourroient faire rouvrir le vaifleau rompu. 


Autré. 


Faites cuire à demiun œuf frais; & , lorfque Je 


blanc fera pris , féparez-en le jaune ; dans lequel 
Yous incorporerez un gros de graine d’orties grie- 
ches; faites-en plufienrs bols , que vous avalerez le 
matin, Vous continuerez ce remede trois jours de 
fuite , & le quatriéme vous prendrez un grand verre 


de vin blanc , dans lequel la même graine aura in< 


fufé pendant vingt-quatre heures. Pour cet effet ; 
on fait infufer fix gros de cette graine dans un verre 
de vin blanc. 


L'ortie de grieche fe trouve dans les foflés & les 
vieilles mafüures 3 elle porte fur chaque tige plufieurs w 
petites grapes de graîne fort déliée, qui mürit à la « 
fin d’Août : alors on les eueille , on les fait fécher à # 
Pombre , on les bat ; & la graine nettoyée fe for 


+ 


me dans un'lieu fec. Elle fe garde plufieurs an<w 


nées. 


On donne cette graine comme un fort bon remez 


de contre les ulceres du poumon, 


« 
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Four les Ulceres du Poumon, 


EP ce 


Faites cuire quatre onces de queues d’écreviffes 
dans quatre livres de bon lait jufqu’à confomma- 
tion de moitié. Pilez les queues d’écrevifles, ajou- 
tez une demi poignée de farine d'orge , autant d’a- 
mridon, quatre onces d'huile d'amandes douces, le 
jaune d’un œuf frais , deux onces de fucre candi; 
faites cuire le tout avec une fufñifante quantité de 
bon lait, & que le malade en mange foir & matin 
à difcrétion. | ; s 

Une poignée de celeri fauyage mangée [a matin 

à jeûn , fait aufli un très-bon effet. Sans doute qu'il 
né feroit pas moindre fi on le mettoit dans un bouil- 
Jon de veau , qui feroit plus commode au malade, 


ParAGcRrRaArHEz III 
De la Fluxion de Poitre. 


La Fluxion de poitrine ne differe de Ja pleurefe 
que par le fiege de la maladie : Dans celle-ci c'eft 
da pleure qui eft enflammée, dans celle-là c’eft la 
propre fubRance du poumon; c'eit ce qui produit 

aufit la difference des fymptomes. Quant à la eure, 
elle eft la même , excepté qu’on ne guérit la fluxion 
de‘poitrine qu’en faifant cracher le malade ; ce qui 
:n’eft pas néceffaire dans la pleurefe. On peut done 
récourir à l’Article de la pléüréfe, pour y trouver 
les remedes convenables à la fluxion de poitrine; 
& ; après avoir obfervé que le crachement fuccédé 
heureufement , lorfque la fievre ft fuffifamment 
mattée , nous donnerons fimplement deux remedes 
tépiques , qui procurant la fueur , ne doivent être : 
employés qu'avec les inénagemens indiqués dang 
-F'Article de la pleurefie. | 


Topique. sn 
Faites fricaffer du fon avec de l’eau-devie, & 


! magrtez çe fon entie deux linges fur la poitrine dy 


me 
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malade le plus chaud qu'il fe pourra , il fucra beau | 
coup; & guérira. Ce remede eft moins dangereux * 


que les fudorifiques internes, 
Autre. 


Prenez une mufcade, un demi quarteron de {= 
ére, un gros de canelle ; mettez le tout en poudre, 
& jeitez-le avec deux cuillerées d’eau- de-vie dans 
gros comme un œuf de fuif fondu fans bouillir, Mé- 
lez le tout , & le mettez entre deux papiers brouil= 
lards fur la poitrine du malade, le plus chaud qu'il 
pourra le fouffrir, 


Peu de tems après l'application de ce remede, : 


il faut faire prendre au malade le fuc de quatre 
oignons blancs cuits dans quatre verres d'eau ré= 
duits à deux, & édulcoré avec un peu de fucre. 


Autres. Remedes. 


Voyez Poudre purgative, p.15. Ptifanne incraf: 
fante, p. 21. Eau divine, p. 41. Baume du Coma 
mandeur , p. 52. Quatriéme Elixir, pe 79. 


P'ARAGRAPHz= LV, 
De PAflhme. 


L’'Afthme eft une maladie des poumons, accomi 
pagnée de difficulté de refpirer, ronflement & files 
ment. Ces accidens foit caufés par un amas qui fe 
fait dans les bronches , ou feulement dans les glan- 
des du poumon, d’une matiere épaifle & vifqueufe 
qui empêche entrée de l'ait , & même fà fortie; d’où 
fuit néceflairement une dificulté de refpirer, qui 
devient enfuite une caufe feconde de l'augmentation 
des fymptomes. 

Cette maladie peut, avec raïfon , être regardée 
comme incurable , quand ces vifcofités ont acquis 
aflez de confiflance , pour ne pouvoir plus être ex= 
peétorées. On a au contraire efpérance de guérir ; 


>» cm PT + cm 


Jorfqu'elles n'ont pas perdu leur fluidité, ou qu'on 


peut la leur rendre, 
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Les remedes qu’on employe à cet effet, font des 
“remedes incififs & acres, capables d’écharpir la lyme 
phe épaiffie dans les bronches & les glandes, & 
celle de la mañle du fang qui peche du même côté; 
"& caufant une legere irritation aux nerfs du pou- 
mon, d'y excirer le mouvement convulff nommé 
toux, qui eft le feul moyen par lequel il puifie fe 
débarrafler des humeurs qui l'incommodent. | 
Cette maladie a des accès fi violens, qu’ils me- 
nacent d'une mort prochaine, fi l'on n’y apporte 
un prompt fecours. C’eft de la faignée feulement 
qu'on le peut attendre, qui, diminuant la quantité 
du fang qui pañle par le poumon, y facilite d’aus 
“tant l’entrée de l'air. L'émetique adminifiré à pro- 
pos , diminuant la quantité de Ja lymphe , la divi- 
fant , & faifant faire à la poitrine des contractions 
violentes , qui foulent & divifent les vifcofités qui 
y féjournent , fait auffi de très-bons eftets. Les dé- 
laïans , Les incififs , les diuretiques , les alkalis ter- 
reux viennent auf fort bien. Mais c’eft fur-tout 
dans le déclin de l’aëcès qu’on en fent un foulage- 
ment bien effe&if; & les expeétorans étant de la 
“partie, on a lieu d’efpérer qu’on éloignera l'accès 
pour un tems confidérable , fi on ne l’empéche to- 
talement :de revenir. Les remedes qui feront indi- 
qués ci-après font tous deftinés à divifer la Iymphe, 
 . IL y a encore une efpece d’afthme, nommé con- 
vulfif, occafonné par la rarefadtion du fang , dont 
le mouvement eft déja gêne par des tubercules for« 
_més dans les poumons. Les remedes qui convien= 
nent à l'afthme humide font pernicieux ici : 1l n’ÿ a 
que la faigrée, les délaians, & les rafraichiflans , . 
qu’on employe avec foulagement. 4 
 Püfanne. He 
Prenez deux gfos de racines de Meum, une poii 
née de pulmonaire de chêne, deux poignées de 
Mie terreftre, deux gros de regliffe, un gros de 
grifal minéral, deux pommes de reinetté ou de 
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calvil pelées & coupées. Faites bouillir le tout dans, À 
trois pintes d’eau jufqu'a confommation d’un tiers 5! 
ajoutez fur {a fin de l'ébullition deux onces de mief. 
de Narbonne , ou autre miel blanc bien choifi. Ecu- # 
mez la liqueur , Ôtez-la du feu, pañiez-la, & que 
le malade en fañle fa boiflon ordinaire , excepté aux à 
repas. : 
Autre. 


Prenez une douzaine & demi de figues graffes; M 
un gros de benjoin, & un gros d'oliban; mettez le # 
tout dans deux pintes & chopine d'eau, que vous w 
ferez réduire à deux pintes. Prenez cette ptifanne # 
comme la ptifanne ordinaire. j 

Si le malade crache aifément, if fuffit de la faire # 
ayec les Bgues grafles. 


Hydromel. 


Prenez vingt livres de beau miel blancs faites: 
les bouillir dans trente pintes d’eau , l'écumant foi- 
gneufement , jufqu’à ce qu 3! puifle foutenir un œuf" 
fans aller au fond. On ôte alors la liqueur du feu,” 
& on fa met dans les bouteilles où l’on veut la gar=! 
er hydromel » par la fermentation qui s’y fait 5m 
ne laiffe pas de s évaporer. I! faut avoir foin de rem- 
phr les bouteilles à mefure. Cette fermentation fe # 
fait plus parfaitement , fi l'on tient pendant deux 
mois les bouteilles dans un lieu chaud. | 

Cet hydromel , étant gardé, acquert un goût. 
vineux , fort approchant de celui du vin d’Efpagne. 
Ii fe vend à à Paris & ailleurs beaucoup de vin d'Ef” 
pagne fait fur ce modele. Il eft à propos qu'il ait fous … 
tenu le froid d’un hiver avant que d’être bû. Cette ; 
longue fermentation eft inutile, quand on le prépare M 
pour les malades, 

On connoît aifément [a friponnerie des marchands M 
de vin qui donnent de lhydromel pour du vin d’ef- è 
Es » En mettant quelques cuillerées de la liqueur 
ue yne pelle ronge au feu, Si c'ei un vin naturel 3) 


#7 


LD 
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+ if ne refte rien fur la pelle ; fi le vin ef frelaté avec 
le miel, il y refte une gendre en forme d’écume. 


Autre. ” 


Prenez une once de rhue verte , une once & de- 
mie d’hiflope verte, deux onces de figues féches , 
& une livre de miel blanc ; faites bouillir le tout 
dans deux pintes & demi d’eau , jufqu’à diminution 
d'un cinquiéme. Paflez {a liqueur par l’étamine, 

… Jaïflez-la refroidir & apurer ; verfez la par inclina- 

- tion, & mélez-y une pinte d’eau de vie. Onen prend 

un petit verre le matin à jeïn, & un le foir en fe 

couchant. 

On peut y ajouter une poignée de graines de ge- 
nievre , & augmenenter la dofe de l’eau-de-vie, 
afin que la liqueur fe conferve plus long-tems : car 
plus elle eft gardée, & meilleure elle et. f 

Cette liqueur augmente la tranfpiration, & leve 
. Îles obftru@tions. 


Infufion. 


Prenez une poignée de menthe aquatique , feuif- 
les & tiges ; pilez-la dans le mortier de marbre , 
jufqu’à ce qu'elle foit réduite en pulpe; mettez-la 
dans un pot de fayance avecun verre d’eau. Laïflez 
» infufer pendant feptà huit heures à ombre Pafez 
a liqueur par un linge avec expreffion, & buvez- 
Ja le matin à jeün : il en faut prendre autant le foir 
en fe couchant, & continuer jufqu’à guérifon. 

Ce remede n’aflujettit à aucun régime particuliers 
il n’empêche de vacquer À aucun exercice : il gué- 
rit également ceux qui font attaqués de l’afthme 
dans la jeustfle, & dans un âge plus avancé. 


Sirop de Capillaire, 


Prenez une bonne poignée de Czpillaire de ro- 
cher; mettez-la dans un pot de terre verni, jettez 
deffus trois chopines d’eau bouillante , & laiffez 
Mnfufer le capillaire pendant vingt- quatre heures. 
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Paflez la liqueur fans expreffion , & faites-la cuiré 
à confiftence de Sirop, avec trois livres de fucre 
_ fin. Quand le firop fera achevé, ajoutez - y une 
cuillerée de bonne eau de fleurs d’oranges ; faites- 
lui jetter encore un bouillon, laiffez le refroidir , & 
vuidez-le dans des bouteilles. | ‘4 
Ce firop fe mêle dans les compoñitions expeétorans M 
tes, pour leur donner plus de force & d'agrément. 


AIR. lé 


Autre. 


Prenez parties égales de fuc d’ache , de bourra- 
che, & de pariétaire ; clarifiés ; & faites-en un fi- 
rop avec une fuffñifante quantité de fucre ou de miel. 
C'eft un excellent remede. | 


mai gai 


Elixir, 


Prenez miel de Narbonne, réglifle récemment M 
pilée , de chacun quatre onces; fleurs de benjoin # 
demi gros, opium féché & en poudre demi gros, cam- K 
phre un fcrupule , huile d’anis quinze gouttes, fel # 
de tartre une once, efprit de vin une livre & demi. 
Mettez le tout en digeltion au bain marie ou de fa- M 
ble pendant trois fois vingt-quatre heures dans un # 
matras bouché feulement d’un double papier gris. : 

La dofe eft de trente-huit à quarante gouttes 
dans un peu de vin blanc le matin à jeun. Onen # 
continue l'ufage jufqu’à entier foulagement , & on | 
le reprend pendant quelques jours aufhrot qu'on fe M 
fent atteint lécerement de cette incommodité. à 

Si le malade crache du fang dans fes accès, ce 
qui vient de l'érofion de quelque vaifleau fanguin ,4 
par l’acreté des vifcofités qui féjournent dans les 
bronches, il faut lui faire prendre dans les repasw 
deux ou trois onces d’eau de chaux. Ce remede efts 
un des plus puiffans vulneraires de la médecine, 8% 
un des plus puiffans diaphorétiques. On fait ufagew 
de certe eau huit ou dix jours confécutifs , pendant 
‘qu'en ufe de l’élixir. L'eau de chaux reflerrant , il 
fera bon de prendre des lavemens émolliens , ow 
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de prendre le foir des pruneaux bouillis. 2 


: 1 


Poudre, 


Le foie d’un renard femelle | pour un homme, où 
d’un mâle pour une femme >. féché au four ; & pul- 
vérité , pris à la dofe d’une vincée tous les jours dans 
un bôtillon, guérit l'afthme. Il faut Eee 
ufer quatre ou cinq foies de renard. 


Autres Remedes. 


L'huile de fucre tirée fans feu, avecfleurs de QUE 
‘fre & de benjoin, de chacun douze grains, par 
chaque once d'huile : , eftun excellent reméde, lorf- 
qu’on en ufe fréquemment. On en prend un gros 

» le matin, & on réitere le foir, s’ileft befoin. 

Un demi gros de poudre de Geinf ng mélé dans 
un jauhe d’œuf frais, & pris habituellement , sq 
auf l’afthme. 

L'on employe aufi avec fuccès l’eau de noix vers 
tes, p. 74. 


ParacrRAPHeE V. 
Du Rhume, ou de la Toux. 


0 La Toux eft uneiconvulfon-des mufcles de la ref- 
:piration ; caufée par quelque matiere. qui irrite Ja 
trachée artere; elle duré ‘autant de tems que ce 
corps ‘étranger y féjourne ; & quelquefois même 
plus long-tems , à caufe de l'irritation qu’il. y a cau« 
fée. On ne parlera pas de la toux caufée par quel= 
que corps entré dans {a trachée artere par la bou- 
che : c’eft un accident qui d'ordinaire dure peu de 
téms. Il n'eneft pas de même des matieres étran- 
geres qui y viennent du dedans, & qui font ou du 
fang, ou du pus , ou de la Iymphe fereufe, ou de 
la lymphe épaiffe. On a parlé plus haut du crache- 
. ment de fangs & de celui du pus , qui eft la fuite 
d'un ulcere Fo: poumons. Nous nous renfermeroné 
+ dans ce qu'on appelle communément rhume ou ça- 


Qi 
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trrhe, qui eft unidépôt fur le poumon d’une matiefé 
f:reufe , ou même vaporeufe, & d’une matiere 
épaies 6 ua LE RE | 

St elle péche par l’épaifleur, les incififs & les ex- 
peétorans font indiqués : on en voit des exemples - 
dans le Paragraphe précédent. Si c’eft parce qu’elle 
æft trop féreufe , les incraflans doivent être em 
ployés : on en a vü des préparations plus haut. On 
peut auf avoir recours aux purgatifs, aufhi-bien que 
dans le cas précédent ; avec cetre différence que les 
pürgatifs acres ne conviendroient-pas dans le dernier 
gas comme dans le premier. Enfin, fila matiere eft 
trop volatile, elle fe fixe par lesincraffans, les adou- 
giflans, & même par les diaphorétiques. Quoiqu'on 
puifle trouver dans les articles précédens des reme- 
des qui répondent à ces différentés indications, nous 
ne nous difpenferons ‘pas d’en donner 1c1 quelques 
formules , aufquelles nous joindrons les effers qu'el= 
#es doivent produire. 1 


Prifanne. 


Faites bouillir trois onces de racines de bugloffe; 
& autant de celles de chiendent , dañs deux pintes 
d’eau. Verfez la déco&ion bouillante fur une once 
de fleurs de coquelicot, & für trois têtes de pavots. 
blancs coupés menu , & enfermés dans un petit 
fachet, afo qu'on puiffe les exprimer; ajoutez-y 
deux gros de régliffe coupée par petits morceaux. 

Cetre ptifanne eft incraflane & diaphorétique, - 
bonne dans la toux féche., :+ 2 ve 


À 
- Autre. 


: Prenez racines de guimauve demi-once, feuilles 
‘d’'hiflope , de pervanche, & de tuflilage, de cha- 
gune une petite pœgnce; jujubes , febeftes, dattes, 
raifins de damas , figues graffes ;. de chacun demi- 
œnce; deux gros de tête de pavots blancs ; mondez 
le tout; concaflez les têtes de pavot, & faites 
bouillix tout enfemble daps trois pintes d'eau, que. 
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ous ferez réduire à deux. Paffez la liqueur, & ajous 
Mez-y deux onces de firop de capillaire , de pied de 
“chat, ou de coquelicot.. : 

Cette ptifanne eft incraffante , & adouciffante, 


: nn Décofkion. 


. Lavez du fon dans deux eaux , faites-le bouiflif : 
Re une troifiéme. Paffez la liqueur , faites- y fon- 
+ dre un peu de fucre , & prenez en quelques verres 
“bien chaud en vous couchant. | 
* Cette décotion eft émolliente , rafraichiflante à 


# déterfive. 
Infafion. 


Prenez un demi-feptier d'eau-de-vie, que vous 

Émetrrez dans un vaifleau-d’argent ou de fayances 
“avec une demi-once de gros raifins de cabas, & 
1 une once de fucre en poudre: Bouchez bien le vaïf- 
Veau, & le laifez infufer dans l’eau chaude & nom 
‘ bouillante pendant vingt-quatre heures. Lorfque 
vous voudrez vous en fervir , mélez- y un demi ver- 
re de fuc de raves; & prenez le matin & foir une 
cuillerée de ce mélange. 

* … Cette infufron eft incraflante & diaphorétique. 


à 
7 


Sirop. 


Prenez quatre racines de guimauve des plus grof… 
+ Les & des plus fraîches , deux onces de reglifle nou= 
 velle concafiée, une demi poignée de feuilles de co- 
» queliéot, & fept figues grafles. Faites bouillir le tout 
* dans une pinte d’eau jufqu’à diminution de moitié, 
Pañez la liqueur fans expreflion, & jetteéz- y furle 
champ un quarteron de fucre candi concaflé, & re- 
pue jufqu'à ce qu'il ait acquis la confiftence de 

rop. 

On en donne au malade une cuillerée de demi en. 
» denx heure, ou quand il fent quelque chofe à jetter.. 
» Quand il fe porte mieux, on lui fait une prifanne 
«axec les quatse çapillaires & le chiendent, & l’on 


LUN ! 
4. 
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met par chaque chopine une bonne cuillerée de ca. 
firops AT ) 140 

Il eft adouciffant & incraffant. 


Bol. 


Prenez dans du pain à chanter un gros de racines 
d’Arum , ou pied de veau, defleché & mis en pou 
“dre, incorporé avec le firop de Al:hæa de Kernel. : 4 
Ce remede divife la lymphe épaifie & glaireufe 
qui enduit ordinairement les veficules du poumon 
- dans Pafthme, & la vieille toux. et . 


Bouillon. "4 
- Prenez un mou de veau , mettez-le dans un pots 
qui tienne trois pintes , laiflez fortir en dehors le! 
-gofer. Ajoutez un poulet farci d’une poignée d’or" 
ge mondée, une douzaine de raifins de damas , au" 
“tant de jujubes, & d’une poignée de: pulmonaire 54 
coufez le poulet de maniere qu’il, n’en puifle rien \ 
fortir ; & faites bouillinle tout-à petit feu, jufqu’àW 
ce qu'il ne refte que trois bouillons, dont on prend 
un le matin , le fecond après midi, & le troiñémew 
en fe couchant. | & 
Ce bouillon eft adouciffant ; incraflant , rafraï+" 
chiffant , & fortifie la poitrine. à 
Autre. 4 . 

+ Prenez capillaire de canada, feuilles de pas d’A24 
ne , de fcolopendre , de chicorée fauvage, de cha-# 
cune une poignée. Faites cuire le tout doucement# 
avec un poulet, & faites-en deux bouillons, dont” 


vous prenarez un le foir , & l’autre le matin, 
Ce bouillon eft rafraichiflant & incifif, 


Lu : Li è Gelée. 
Prenez un cocq , plumez-le tout en vie, & tor=l 
dez-lui Le col; vuidez-le tout chaud; & rempliffez4 
lui le corps d’une poignée d'orge , une pomme de 
péinette coupée en quatre , une datte, deux figuess. 
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huit raifins de Damas, une poignée des quatre ca- 
pillai & autant de pulmonaire qu’il en pourra 
tenirÆMoufez le derriere du cocq ; mettez-le dans 
un poBavec deux livres de rouelle de veau, un mou 
"de veau avec le cœur , & un morceau de jaret. 
‘Ecumez foigneufement : Du refte, cette gelée fe 
fait, comme l'ordinaire, avec le fucre , les citrons, 
le vin-blanc ; ou , fi on la veut plus douce, avecle 
jus d’oranges , au lieu de citron. Voyez p. 29. 
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Des Maladies du Bas-ventre 


® 


ARTICLE PREMIER., 


Des Maladies de PEffomarc. 
Es principales maladies de l’eftomac, font la 
| foibleffe , le vomiffement , la chaleur, les co- 
“liques , les glaires. ° 
… La foiblefle de l’eftomac eft un relâchement des 
fibres de ce vifcere ; qui l’empêche de broyer les 
balimens. Il eft caufe qu'il s'y amañle des fucs épais 
& indigeftes , connus vulgatrement fous le nom. 
de glaires , qui deviennent une feconde caufe des 
indigeftions , & enfin font tomber les malades dans 
Ja lienterie. URL 10 
C'’eft à cette fituation de l'eftomac,qué conviennent 
les cordiaux , les échauftans, les remedes en un mot 
connus ordinairement fous le nom deftomachiques.: 
mais ces remédes n’allant gueres à la caufe du mal, 
ils foulagent feulement pour un tems. Si lon veut | 
: donc être guéri radicalement , il convient de com- 
pencer par débärrafler leftomac des féroftés ou 
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phlegmes qui le relâchent : c’eft ce que font les pu® 
gatifs, & fur-tout les émétiques ; puis re {ot 
tir celles qui furabondent dans le fang 
que font les purgatifs , les diaphoretiques;"& prinis 
Cipalement les martiaux. On peut cependant ave@ 
fuccès employer les fomachiques , qui donnant du 
teflort aux fibres de ce vifcere, les défendent con 
:tre l'abondance des férofités , qui ont pris le trait 
de fe dépofer dans fes membranes. | 
__ La chaleur de l’eftomac fe combat par les remes 
des opoofés, c'eft-à-dire, par les rafraichiffans. Elle 
eft rarement caufe des indigeftions , à moins qu’elle 
n’aille jufqu’à donner aux fibres urte tenfion convuls 
five qui les empêche de fe contra@er. La faigné 
peut convenir dans çe cas, dans tout le tems mêsi 
me des indigeftions. | 
 H faut obferver, par rapport à cet accident ordis 
nairement accompagné d’un commencement de 
convulfon ou d'inflammation, qu'il éft prefques 
toujours dangereux d'y apporter des remedes é=# 
chauffans. Les délayans , les relâchans, les émolliens® 
font ordinairement plus d'effet, & ne font jamais 
Mujets à des inconveniens confidérables, b 
Le vomiffement habituel eft la fuire d’une difpos# 
fition convulfve de leftomac que lon peut attaquer 
par les remedes céphaliques, & par ceux qui don 
nent de la vigueur au fang , tels que les martiaux 
& les cordiaux. 
Les coliques d’eftomac font canfées , ou par desk 
vents , &en ce casles carminatifs y font merveilles,” 
ou parunetenfion convulfve des fibres de cette par 
tie , occafñonnée par le défordre des efprits. Cettew 
‘œaufe, beaucoup plus fréquente qu’on ne penfe ; 
s'attaque pat les cordiaux , les céphaliques , les nat 
cotiques , les martiaux ; à l’ufage defquels on difpofe 
le malade, par les faignées, les purgations , & au 
tres préparations générales. 1 
Les caufes ainfi expliquées , nous laiflons à fa 
prudence du leéteur à choifir les remedes conve An 
es. 
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bles à fa fituation, nous contentant, comme ci-de- 
ant, d’en indiquer les propriétés. 

te Prifanne. 

Prenez environ fix onces de bayes de genievre bien 
müres,faites- les bouillir dans fix pintes d’eau mefure 
de Paris ; après un quart d'heure d’ébullition, êtez 
le vaifleau du feu , & laiflez refroidir la liqueur. 

On peut faire fa boiflon ordinaire de cette pti= 

fanne. Une longue expérience à appris à l’Auteur , 
qu'elle ne peut jamais nuire, & même qu’elle ne 
peut qu'être utile. On peut auffi fe contenter d’en 
prendre quelques verrés par jour. 
… Les perfonnes qu’une faufle délicateffe rend diffi- 
viles fur l’ufage des remedes , peuvent fe contenter 
d’une infufion à froid. Il ne faut s’en fervir qu’au 
bout de vingt-quatre heures. Il eft vrai qu’elle a un 
goût moins fort ; mais elle a moins dévertu, La rai- 
fon en eft claire. 

Les pauvres peuvent mettre dans un baril trois ou 
quatre boifleaux de cette graine. Ils boucheront le 
baril après l'avoir rempli d’eau , & n’en tireront 
qu'après quelques jours. Cette infufon peut leur- 
fervir de boiffon ordinaire. On fe contentera de rem 
plir le baril à mefure qu’il fe vuide, fans qu'il foit 
befoin d’ajouter de nouvelle graine, Il ne faut la re- 
nouveler qu’au bout de l’année, Cette boiffon leur 
coniervera la fanté, & guérira leurs maladies. 

L'opération de ce remede feroit infenfible , s’il 
n'étoit marqué par le foulagement qu'on en reffent, 
& par le rétabliffement d’une meilleure difpofition 
de toutes les parties du corps. | 
. Ce remede fortifie l’eftomac, le reflerre , aide [a 
digeftion , incife les glaires desreins, & les débar= 
rafle des graviers. 

Les bayes de genievre doiventétre choifes bien 
noires. C’eft au mois de Septembre qu’elles com- 
mencent à noircir; & l'on en trouve jufqu’à ce que 
l'hiver les fafle tomber, On peut en amañfer fans 


“ 
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crainte une bonne quantité. Elles ne perdent point # 
leurs qualités pour être gardées. CRE 


Infufion de Genievre. | ‘ 


Prenez un baril de vin blanc naturel. Mettez-y au- 
tant de bayes degenievre , que fi vous vouliez faire M 
un rapé. Ne touchez pas au vin , qu’il ne foit bien M 
clair. Alors on en peut prendre un ou deux verres 
le matin à jeun, ou bien en déjeunant. 

Ons’en fert auf avec fuccès contre la gravelle. 
J'ai l'expérience qu’une perfonne que des glaires ou M 
des graviers empêcheroient .de rendre un goutte M 
d'urine , fe débarraffera dans un quart d'heure de M 
tout:ce qui l'incommodoit. Il y a plus : quelque dif- « 
poftion qu’elle ait à ces épaifliflemens de lymphe,ous 
à la formation de nouveaux graviers, lorfqu'il fe 
fentira menacé .de rétention d'urine , il n’y,a qu'à 
prendre le matin , pendant quelques jours confécu- M 
tifs, un petit verre de ce vin, je puis aflurer qu’il pré- 
viendra tous les accidens que caufe la gravelle , & « 
qu'il s’entretiendra dans un état de fanté aufli par- 
fait, que s’il n’en avoit jamais été attaqué. 

Au défaut du vin ainfi préparé , -on peut prendre 
une bonne pincée de cette graine dans un verre des 
vin blanc, & avaler la grainé avec le vin. 

Il n’eft pas hors de propos de rapporter ici quelem 
ques expériences qui juftifient les éloges.que je don-W 
ne aux bayes de genievre. | h 


Ê 
ï 
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Le 


à 
#À 
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Premiere Expérience. 


Un homme âgé de plus de foixante & dix ans 
étoit attaqué depuis plus de quarante , d’une mala= 
die qui avoit tous les fymptomes d’une véritable ñ 
gravelle, entre autres d’une ardeur pero 
ble d'urine, & d'une extrême difficulté de la ren=m 
dre, ce qu'il ne faifoit qu'avec de trés-grandesm 
douleurs ; & en très-petite quantité. Je lui confeilem 
Jai l'infufion de bayes de genievre dans le vin, luis | 
pramertant une prompte guérifon, On concafloit [as 


ar | N 
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-graînes, & on faifoit infufer le foir une petite pincée 
‘dans un verre de vin blanc. On couvroit le vaifleau, 
pour ne pas faïffer éventer la liqueur. Le matin il 
avaloit cette infufion. Quoique le malade n’eût pas 
grande foi au remede , au bout de cinq ou fix jours 
al fe trouva parfaitement guéri,comme je [e [ui avois 
prédit. Il déchargea pour lors une fi grande quan- 


L 


tité d’humeurs vifqueufes & coagulées, que tout le 
monde en fut extrémement furpris, & fur tont je 


“malade, à qui il n'étoit rien arrivé de pareil depuis 
plus de trente-cinq ans. Il eft en effet dificile de 
‘concevoir comment une quantité fi confidérable de 
glaires put fortir en fi peu de tems par les voyes de 
urine , attendu fut-tout leur extrême vifcofité, 


Deuxiéme Expérience. 

… Une Dame s'étant plaint à moi qu’elle étoit 
bouffe extérieurement, & d’une extrême plénitude, 
ou, pour me fervir de fes termes, gonflée jufqu’à 
la gorge , je lui confeillai l'infufion des bayes de ge- 
niévre dans l'eau froide : elle n’en eut pas plûtôr pris 
quelques vérres , que la bouffiffure difparut, & le 
gonflement s’évanouit. Il eft cependant à obferver 
que le remede n’avoïit caufé aucune évacuation con- 
fidérable, Son feul effet fenfible avoit été de [ui faire 
rendre pendant quelques jours des urines noires à 
force d’être brûlées : ce qui prouve manifeflement 
que le gonflement ‘dont elle fe plaignoit ne recon- 
noifloit pour caufe que le tumulte des humeurs & 
leur exaltation ; & que le genievre peut abbattre 
cette plenitude fi&tive , fans faignée , ni purgation. 

… Iln'eff pas doureux que [ice remede étoit infaillible à 
il ne prévalét fur la faignée, fur-tout dans l'efhrit de 


ceux qui en fontennemis. Mais je doute que quelqu'un 


voulät y avoir affez de confiance pour négliger le fe- 
cours de la faignée,des purgatifs @ des rafrafchiffeans, 
dons il y a lieu d'efpererun foulagesent plus Prompe. 


K : 
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Troifiéme Expérience, 


Une perfonne fe trouvant attaquée d’une fluxion » 
fur les yeux , fi confidérable qu'elle ne voyoit plus; 
& couroit rifque de perdre la ve, je confeillai 
J'infufion de bayes de genievre ; peu de jours après, 
fans avoir rien mis furles yeux , la fluxion fe trouva 
parfaitement diflipée , & la vüe aufli parfaitement » 
rétablie , que fi elle n’eût jamais été attaquée. 

Quarriéme Expérience. î 

Je pourrois rapporter une infnité d'exemples de 
guérifonsmerveillsufes que j'ai cpérées par le moyen 
du Genievre, & même de Maladies que les Méde- 
cins jugent incurables , comme de l'Epilepñe , ou 
Mal Caduc, connu du Peuple fous Je nom de Mal 
de Saint, & même de la Folie , ou aliénation d’efsw 
prit | 

Cinquième Expérience. k 


I! n’y a pas auffi lieu de douter que ce remedew 
ne foit merveilleux pour Ja goute. Cette maladie 
n'eft, fuivant Paracelfe, qu’un fel ou une fubftance” 
tartareufe qui s’amafñle dans Jes cavités des jointures, 
corrompt la mucofité naturelle qui fert au mouve-" 
ment, & excire par fun acrimonie les vives douleurs 
qui accompagnent cette maladie. Ce fel , fuivant 
le même Auteur, refté àfec dans les jointures , fem 
réfoût de lui même , lorfque le vent du midi com- 
mence à foufler. Ce qu'il a de commun avec tous 
les fels que humidité pénetre, ou avec toutes les 
liqueurs congelées par lé froid. Il n’eft donc que-w 
fon , pour guérir la goute, que de faire pénétrerm 
jufqu’aux jointures une humiditéchaude qui rélolvef 
les ncdofités qui fe font formées. C’eft à quoi le ge 
nievre eft plus propre qu'aucun autre remede ; puif=" 
que , fuivant la remarque du Médecin des Pauvres ;! 
lequel étoit Médecin de profeflion ; le genievre ala! 
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_gertu de retirer les humeurs vicieufes des parties du 
corps les plus éloignées ; & par conféquent des pieds 
& des mains, qui font le fiége ordinaire de ia goute. 
Cet effet fera beaucoup plus für, filon applique 
fur la partie attaquée le Baume univertel, dont on 
verra la compofñirion dans la feconde Partie de cet. 
Ouvrage ; puifque fa vertu confilte à réfoudre toute 
forte d’enflures, & de tumeurs , & cela en très-peu. 
de tems, OU. - 
Cette Infufon au refte a les mêmes vertus que 
la ptifanne , mais dans un degré plus éminent. 


Autre. 


Prenez une bouteille de gros verre tenant plus 
de deux pintes mefure de Paris; & mettez-yÿ les 
drogues fuivantes concaflées; anis deux onces , fe- 
nouil une demi-once ; fucre une demie livre ; met- 
tez fur le tout deux pintes de bonne eau-de-vie , & 
le jus de deux citrons. Lailez infufer jufqu'à ce que 
les graines foient précipités , ce qui arrive après cinq 
ou fix jours. Pañlez la liqueur par la chaufle, & la 

: mettez dans une bouteille qu’on bouchera exaéte- 
ment. | 

On prend deux cuillerées de cette liqueur le ma> 

tin à jeun, & l’on augmente la dofe s’il eft nécef- 
faire. Elle eft bonne pour les coliques, vents, maux 


d'eftomag, ne : 
Autres 


: Prenez un demi litron de graine de genievre; 
romarin , fauge, lavande , marjolaine, ragine de 
grande valeriane, de benoite , d’angélique ; de cha- 
cune une poignée; racine de fenouil une once ; ca- 
nelle fine, gerofle , de chacun deux onces 3 poivra 
en grain deux pros ; coriandre trois onces ; deux muf- 
- cades : concaflés & hachés ce qui le doit être, & le 
faites infufer pendant quatré ou cinq jours dans qua» 


Lure piotes d'eau-de- vis, Palléz la ait par lé 
ÿ 
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chaufle, & mettez-la dans quatre livres de fucre 4 
fondu & clarifié , & gardez le mélange dans des bou« | 
teilles bien bouchées. re 1 | 

Elle eft fouveraine pour l'eflomac , qu’elle forti- i 
fie contre tous venins. C’eft‘un fort bon cordial. 

On peut remettre fur le marc pareille quantité Ml 
d'eau-de-vie ; mais il faut que l’Infufñon foit plus 
Jongue. 

Après la feconde Infufñon on peut faire fécher 
le marc, & l'ayant réduit en poudre , en ufer comme 


du tabac. Cette poudre fortifie merveilleufement le 
cerveau. 


s 
LT. re méme, mél ttes +. 


Autre. 


Faites bouillir dans quatre pintes d’eau que vous * 
” ferez réduire à deux , deux livres de raifins de Pro- ! 
vence , une livre de fucre, demi litron de baies de: 
genievre , une once de canelle , une mufçade coupée | 
en deux ; paffez le tout , & prenez-en un petit verre 

après le repas. | 

Cette Lufufon eft cordiale, afringente, diuré- 
tiquée | | 
Autre. 


Mettez dans uhe pinte de vin uneonce de canelle 
concaflée, vingt-cinq clouds de gcrofle, un quar- « 
teron de fucre , une poignée de graine de coriaridre 
concaflée. Battez le tout enfemble pendant un quart « 
d'heure , bouchez la bouteille ; laiffez les drogues M 
eninfufon pendant vingt-quatre heures, & preñiez= w 
en plein une cuiller à bouche à jeun ; ayant foin de 
déjeüner après. | | 

Cette Infufon eft carminative , cordiale & aftrin= 
gente. l 

Autres 
- Prenez de la feconde écorce de fureau , quiet 
vértc, demi-once ; des premiers bourgeons de fureau 


LL 


+ Des MADADtES HE VE T0 MAC. (199 


qui forcent au printems ,.deux gros; canelle, gin- 
gembre, graine d'anis & de fenouil, de chacun un 
» gros ; mettez le tout dans une boureille, &‘verfez 


4 


-deffus de bon vin, qui furnage d’un bon doigts. Laif- 


fez les drogues en infufion pendant vingt-quatte 
heures , paflez la liqueur fansexpreffon, 8 prenez- 
la à jeun , une heure après prenez un bouillon 
chaud, | | 
, Ce remede eft purgatif, quelquefois émétique’, 
-inettoye leftomac des phlegmess & comme il eft 
auffi cordial , carminatif & aperitif , il convient 
* dans l'Hydropifié commençante , &ia Jausifle, 


Sac, 


Mangez du pain trempé dans le jus de orenades, 
ou buvez un petit verre de ce jus, 

Hi eft cordial , ftomachique, propre pour: arrêter 
le vomiffement après le repas. Mais il eft plus für de 
boire ce fucque de manger du pain qu’on y aura trem- 
pé. Le pain peut irriter l'eflomac. Ce remede fait 
plus d’eftet à jeun. 


Topique. 


La racine de pyretre mife en poudre, avec deux 
fois autant de poudre de mie de pain brulée , ajoù- 


tant un peu de poudre de clouds de gerofle ; & ré” 


# duifantle tout en pâte avec du vinaigre, fait un très- 
DL ap PTE "ae > "1 go 
bon effet ; appliquée chaudement fur l'eftomac des 
perfonnes fujettes àvomiraprès le repas, 


Aütré. 


Etendez un: peu de Theriaque fur un petit mor 


_ceau de drap écarlate ; faupoudrez-la de poudre de 
rofes féches, appliquez cet emplâtre fur le creux 
del’efomac, & rénouvellez quand'il fera fec. 

Cet emplâtre fortifie l’eftomac, & peut empéchér 
levoniffeiment, :: : 80:34 AMEN 

Räiiÿ * 
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| 
| Autre. 4 
Lorfque dans un Indigeftion le Malade ne va ni | 
par haut , ni par bas, appliquez-lui fur le ventre 
des cendres fricaflées avecde la graiffe de Bœuf,ou | 
de Vache , & quelques heures après donnez- lui des: 
Javemens laxatifs, que vous réitérerez de deux en 
deux heures. On pourra les aïguifer avec un peu de : 
fe] ; fi les premiers ne font pas effet, PARTS. 


« 


Beurre de Genievre, 


Prenez du beurre frais fans fel, faites-le fondre 
doucement, ayant foin de le bien écumer & purifier. : 
Prenez enfuite une quantité fufñfante de genievre 
bien concaflé , & mettez-le dans le beurre, quand 
1] aura bouilli affez long-tems à petit feu , pour tirer _ 
toute la force de la graine, il faut pañler le tout à 
travers un linge ;, en preffant fortement ; on gardera 
ce qui aura découlé dans un pot bien bouché. 

Ce beurre appliqué extérieurement, & pris in- 
térieurement , eft cordial , pcétoral , Romachal. Il . 
£ft merveilleux pour le foye ; il fortifie & netoye les 
poumons ; fur-tout ff on l’employe auffi tôt qu’on 
fent quelqu’altération , ou dérangement de ces pars . 
es Intérieur ese 
mn : Syrope 

; 
© Prenez unelivre de graine de genievre nouvelle: 

ment cucillie , demi-once de canelle fine en pou- 

dre , & une livre & demi de fucre auffi pulvérifés 

mettez le tout dans un pot neuf, dont l’embouchure 
foit étroite, avec une pinte de vin blanc, &une 

chopine d'eau-de- vie, Mettez ce pot fur un feu 

lent pendant cinq à fix heures , en remuant de tems 

entems, afin que la matiere ne s’attache point; ôtez 

alors le vaifleau du feu, & confervez-le bien beu- 
ché pour le befoin. 


On prend tous Les matins fept à huit grains de 


\ 
Li 
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‘genievre dans une cuillerée de ce fyrop , & l’on de+ 
“meure deux heures fans manger. Al 


Autre. 


Achetez chez les Vinaisriers du fuc de fureaus 
fi vous n’en avez pas amañlé au mois de Septembre, 
& faites-le cuire en confiftance de fyrop avec du miel 
Lou du fucre: Pour empêcher ce fyrop de s’aigrir, 
il faut le mettre fouvent dans le four après que le 
- pain eneft tiré. On en donne au malade une cuillerée . 
… devant & après le repas. , 
Ce fyrop eft fortifiant & aftringent. On le donne 
avec fuccès dans le yomiflement qui vient habituels 
“lement après le repas. I ne tarde pas àfarréter. 
…_ Ceux qui ont l'eftomae foible peuvent prendre 
- deux cuillerées de ce fyrop tous les matins. Ils sem 
“trouveront très-bien. 


Syrop de Myrrhe. 


Prenez deux pintes de bonne eau-de vie, deu 
» divres & demie de fne caftonade , myrrhe, gommes 
ammoniaque , d'abrigotiers , adragant, & de ceri= 
fiers, de chacune une once & demie; broyez grof- 
 fierement le tout, & mettez cependant l’eau-de-vie 
 furun feu doux ; & lorfqu’elle voudra bouillir , jet= 
tez-y la myrrhe & les gommes, & une poignée dé 
fleurs de coquelicot , ou quatre onces de fyrop de. 
coquelicot ; Ôtez le vaifleau du feu , allumez l'eau | 
de-vie, & remuez continuellement jufqu'à ce qu’elle 
s’éteigne d'elle - même ; coulez la liqueur toute 
chaude , & confervez-la dans des bouteilles bien 
bouchées. k | 
On prend Île matin à jeun une dofe de ce fyrop; 
cC'eft-à-dire, une cuillerée ou environ délayée dans 
un verre d'eau. 
C'eft un excellent remede pour fortifier Peflo= 
mac , divifer la lymphe épaifie dans les glandes, 
gnpäter les fucs âgres qui peuvent picoter les meHax 


MS 
- 
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branes , reflerrer les fibres relâchées, nettoyer fa, | 
poitrine. Il a encoré l'avantage d’être cordial , & de 
ne pas rendre le ventre pareffeux. | 


Autre Syrope | | 
: Prenez autant que vous voudrez de coings bien! | 
mûrs ; efluyez-les exaétement avec un linge rude; ! 

. rapez-les avec une rape au fucre ,.& preffez le marc 
dans untorchon bien blanc & fans odeur, Mettez-1e" | 
dans des bouteilles de verre où vousle laiflerez épus«w 
rer pendant vingt-quatre heures ; verfez-le douce" 
ment dans la bafline , dans laquelle vous jetterez en" 
même tems un blanc d'œuf, faites. le bouillir , &: 
pañez. le Pâr la chauffe à hypocras; ajoñtezun poids” 
égal de fucre fin, & faites un fyrop: | 

Il s'employe avec fuccès dans le dégoût , le vo-# 
“miffement , le dévoyement: Onen donne une des: 
-mi- once ou une once Le matin , & même le foir. 

Conferves. < 

Faites bouillir dans l’eau une quantité de bayes. 

+ de genievre bien mûres ; quand elles feront cuites , . 
paflez_les travers un tamis, de la même. maniere” 
qu'on-monde la cafe. Ramaffkz exaétemment tout? 
ce. qui fera attaché [ous le tamis , que vous mélerez… 
avec ce qui fera: tombé dans la terrine fur laquelle“ 

. on aura:placé le-tamis dans le tems qu’on a pañlé” 
le genievre ; verf@z le tout dans une baffine, éva-” 
porezà feu lent lxtrop grande humidité. Je dis à feu 
lent ,car s’il eftun peu fort, il donnera à l'extrait un 

. goût de brûlé ;  incorporez alors dans\ l'extrait uñe“ 
fufifante quantité de fucre pulvérifé. Remuez exam 
tement; Otez la baffine du feu, & méttez:la con" 
ferve dans un pot, qu’on aura foin de bien couvrirem 
On aura par ce moyen.une conferve liquide de ge-" 
mievte ; dont on pourra faireufage dans tous les cas” 
où ce remede eft indiqué. ‘4 
… Le fhmple extrait de genievre paroft préférable à" 
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éette conferve ; le fucre étant fujer à caufer des ai- 
greurs; on fera cet extrait en évaporant la matiere 
jufqu'à confiflance de miel, Cette préparation [e trouve 
chez les Apoticaires fous le nom d'extrait de genieure, 
© Je donne depuis un ferupule jufqu' à ungros. 
nn Autre. 


…… Prenez fommités d'abfynthe & de menthe parz 
*ties égalesspilez-les dans le mortier de marbre avec 
un peu plus de poids égal de fucre fin, expofez-les 
»au foleil pour les cuire , remuant de tems en tems 
la matiere. Ajoûtez alors fur: chaque demi livre 
de ce mélange rhubarbe , femence de catthame, 
fcimmonée , jalap , turbith , anis &.canelle , le tout 
réduit en poudre, de chacun demi. once; fels d’ab- 
fynche & de menthe, de chacun un. gros ; fyrop de 
-myrrhe décrit ci-deflus, & d’aloës fait forle modéle 
de celui de fcammonée donné dans le Chapitre pre- 
-mier , de chacun deuxonces ; malaxez bien le tout 
enfemble, & confervez-le dans des pots, ou boëtes 
bien fermées. La dofe fera de deux à trois gros dans 
du pain à chanter. 

. Cette conferve fortifie l’eftomac , & purge en 
même tems. Elle tire affez puiffämment les féro- 
» fités. 

Pour fortifier mieux l’eflomac, il faut boireune 
Jpfufion de menthe & d’abfynthe dans le vin, & 
appliquer le marc fur l’eftomac ; faupoudré de ça= 
nelle ; gerofle & mufçade. . 


Bol. 


Prenez quatre fcrupules de quinquina en poudre 
fubtile ; vingt grains de racines de zedoaria , auffi 
en poudre fubtile ; fel d’abfynthe, fleurs de camo- 
mille pulvérifées, de chacun deux grains 3 lauda- 

- num un grain. Mêlez le tout exaétement dans le 
- mortier de marbre , & faites-en un bolavec un fuf- 
Hfañse quantité d’eau de fleurs dorange, 
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Il faut prendre ce bol à l'heure du fommeil, & 
. Continuer juiqu’à guérifon. Le lendemain de grand 


matin 1! faut prendre un grand gobelet d’eau miné=" 


rale de Vichi, dans lequel on aura fait difloudre 


trois gros de fei poiychrefte de feignette ; un quart” 
d'heure après on prend un fecond gobelet de cette» 
eau, & on continue de quaft d'heure en quart d'heu-« 


re jufqu'à ce qu’on ait pris une demi bouteille d’eau 
minérale. +4 


I! eft bon de la faire tiédir au bain-marie, & de [2 


prendre au lit; mais il faut fe garder de dormir en 
fuite. Elles feroient mortelles. 
On continue l’ulage de ces eaux pendant vingt 


jours , obfervant de mettre toujours du fel dans le « 
premier verre, Mais fi l'on fe trouve foulagé au bout 


de huit jours, on peut ne prendre Fopiate que de « 


deux jours l’un. 


Il ne faut manger que des viandes de facile dige< … 


ftion , s’abftenir de pâtifferies , ragoûts , laitages, 


fromage , fruits , être fobre fur le vin, renoncer aux 


diqueurs ; ne point forrir de La chambre, nitravailler 
-que les eaux ne foient rendues. Il eft avantageux de 
{e promener & de fe divertir. | 


Ce régime eft très-convenable pour les coliques 


d’eftomac caufées par des glaires , des vents ou de 


la bile. ‘ 
On peut fe fervir de f’opiate dans tous les accès de 
colique le jour & la nuit. Il faut fe tenir en repos 
après lavoir prife , & compter qu’on fera foulagé aw 


bout d’un quart d’heure , fur-tout fi lon augmente * 


d'un demi grain la dofe de laudanum. Mais il faut 


une extrême prudence pour dofer ce dernier re 


x 


mede. 
Autre, 


Délayez du geinfing en poudre dans un jaune d'œuf. 


frais, & faites-en prendre au malade environ un : 


gros ; trois ou quatre fois par jour. à 


Li) VISE) CEE EE TOYS PIN TIC RRNT d'a r is 
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… Ce remede cf cordial , & reflerre l'eftomac. 
D * Elelfuaire. | 


Prenez deux ou trois livres de graine de genievré 
- bien mûres & bien triées; faites-les bouillir à con= 


… fiftance de fyÿrop dans deux à trois pintes d’eau. Paf= 


Lez la liqueur par un tamis, & après l'avoir encore 
fait cuire quelques tems , ajoütez-y du fucre , une 
demi-once de poudre de clonds de gerofle , deux 

onces de poudre de racines de gentiane, & faites 
cuire ce mélange jufqu’à confiftence d’éle&tuaire. 
On en prend à jeun gros commé une féve de mas 
rais, quand on fe fent l’efomac malade. Cerf the- 
riaque le fortifie ; elle eft de plus bonne çontré 
 l'afthme & la gravelle. 


Autre. 


Prenez huit onces de gingembre verd , tirez-ën 
le fuc, dix onces de miel blanc , & quatre onces de 
geinfing réduit en poudre ; faites cuire le tout dans 

un vafe d’argent jufqu’à confiftence d’éleuaire.. : 

La dofe eft d’une grofle noifette ou en bolsom 

| dans quelque liqueur , comme l’eau de ris. … :°. 
Ce remede ef très-bon dans les foiblefies'& les. 
* épuifemens qui ôtent l'appétit. IL ef cordial ; &-refs 
” {erre les fibres de l’eftomac. 


Opiate. 


à Prenez plein un picotin de bayes de genievre bies 
. mûres, faites-les cuire dans de bon vin, pañlez-les 
. avecexpreflion , & faites évaporer la colature à con- 
. fiftance d’opiate mol ; & pendant qu'il eft encore 
chaud, mélez y les drogues fuivantes bien pulvé- 
rifées , canelle demi-once ; gerofle , mufeade & ma- 


cis ,; de chacun un gros; gingembre un gros; calas 


mus aromaticas fix gros ; faffran oriental un {cru 


ché, 


vw 


pule ; copfervez l’opiate dans un yaifleau bien bous 


si à 
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Ce remede qu’on prend à la dofe d’un fcrupule ul 
& au-delà , réchauffe l’eftomac & le fortifie , & ré) 
vient tous les accidens qui proviennent .de ‘a foi- | 


bleffe ; ou du relâchementde ce vifcëère, 


Cotignac de Graines de Rofes. 


ei) 

Prenez des graines mûres de rofes fauvages éplu 
chez-les, Ôtant foigneufement tous:les pepins qu 
font dedans; faites-les alors bouillir dans dujus d'el 
pine-vinette, dont ilnefaut pas mettre une grandew 
quantité ; auffi faut-il remuer fréquemment le tout 
jufqu’à ce que la graine foit cuite, pour Fempécher 

ee Mactior. Lorfqu’elle fera cuite, pañlez-la pars 

. Je tamis decrinsmettez fur chaquelivre de ce fuc une 
demi livre de fucre fins faites cuire cemélange dansw 
une bafline fur Ie fourneau , le plus fec qu'il fe pour-« 
ra, & verfez-la dans des boëtes, que vous confer= 
verez dans un lieu fec. + 

On peut fe fervir d'eau commune au lieu de fuc. 
d'épine vinette ; mais ce fuc demande la préférence 
tant par rapport au goût , que parce qu'il ajoûte en= 
core aux vertus de la rofe. 

On prend le matin , un quart d'heure avant le-di- 
ner ,:& même le fouper, un gros ou environ de cet … 
extrait, qui rafraïchit, fortifie l’eflomac , réjouit le . 
cœur , leve les obitruétions ; procure-un fommeil L 
tranquille ;, débarrafe [a poitrine, &c. 


Eau Minérale Artificielle, | + 


« 


Prenez uneonce de limailie d’aiguilles d'acier ,ott | 
de fer, extrêmement fine ; lavez-la nombre de fois ” 
dans l’eau tiéde, pour la dégraiffer & la nettoyer3 “ 
laiflez-la fécher , & la mettez dans une bouteille de “ 
verre avec un gros de clouds degerofle , & autant . 
de canelle en poudre fubtile. Verfez fur le tout une 

inte de bon:vin blanc. Bouchez bien la bouteilles 
& la laïflez infufer à froid pendant fix jours, le re- 
muant trois ou quatre fois par jour. Le feptiémes : 
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#werfez le-tout dans uneterine de grais, ajoûtez-y 
fix pintes d’eau de Sainte Reine, -ou-de fontaine, & 
‘ayant mêlé le tout pendant -un quart d’heure avec 
une cuiller, laiflez- la repofer , puis:verfez-la par 
“une étamine dans fept ‘bouteilles que :vous aurez 
foin de bien boucher... 
…. Ilfaut boire tous les matins à jeun un demi-{eptier 
de cette eau en deux verres à une demi heure 
d'intervalle, & autanttrois ou quatre heures après 
‘avoir diné. Une heure après la feconde prife , tant 
ile matin que l’après-diner , on peut manger. 
Si l’on veut être guéri plus promptement, il en 
#aut boireune chopine lerefte du jour , c’eft-à-dire., 
“en dinant &en foupants-&.pour lers.on-y peut mé-, 
‘er un tiers de vin. 
… On peut auf ufer de cette eau en-guife d'eau de. 
Forges ou de Paffy , en prenant. d’abord une pinte 
Me matin, & augmentant jufqu’à deux. | 
Il faut-être préparé à l'ufage de cette eau para 
faignée.& la purgation. Elle leve les abfiru@ions., & 
forrife l’eftomac. 


Antres Remedes. 


+ Voyez Pilules Immortelles , p. 13. Poudre Pur- 
“gative ,p. 15. Elixir Purgatif, p. 17. Ptifanne Cor-. 
diale, p.33. Prifanne, ibid. Syrop Cordial, p 35. 
Autre Syrop, 1bid. Julep Cordial , p. 36. Teinture 
“d'or, ibid, Eflence de Vie , p. 37. Elixir de Pro- 
-puété, ibid. Elixir de Vie ,,p. 39. Eau de Meélifles 
‘p-40. Eau Divine, + des Six Graines , p. 
43. Eau Theriacale, p. 44 Eau Cordiale, p. 45. 
Eau Rouge, p. 46: Eau d’Angélique, p. 47. Eau 
Clairette, p. 48. Ratañat de Genievre, ibid. Rata= 
fat de Fleurs d'Oranges, p. 49. Ratañat d’Abiyns 
the, p.51. Baume du Commandeur , p. 52. Baume. : 
Rouge , p. 56, Baume Sympathique, p. 58. Baume, 
Tofcan , p.65. Baume Verd, p. 67. Boule de Mars, 
pe 68. Pierre Sriprique, p. 70. Premier Elixir, 


” sd | ’ 
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. 75. Deuxiéme Elixir , p. 76 Troifiéme Elixir ; 


p. 78. Elixir de Maupeou, p. 79. Syrop Febrifuge .. 
p. 87: Deuxiéme Infufon; p. 137. Poudre, p.152. 


ARTICLE A 


De la Diarrhée de la Dyfenterie 
© des Epreintes. 


 ‘’OrpRe demande qu'après avoir indiqué 


£ 
à 


des remedes contre les Maladies de l'Eftomac;, ” 
. on en indique contre celles des Inteflins. On ne par-" 


lera dans cet Article que du dévoyement ou diat- 


rhée , & de la dyfenterie , deux écoulemens contre … 


nature 5 le premier de férofités , & le fecond de 
fang , ou pur, ou mélé de férofités. 

La caufe la plus ordinaire de la diarrhée eft une 
irritation des inteftins par des matieres âcres ou aci= 
des. Vainement donc prétendra-t-on guérir cette. 
maladie , fi l’on n’a commencé par enlever la caufe, 
au moins en partie. C’eft à quoi l’on parviendra par 


le moyen de purpatifs, quidoivent étre choifistels, ” 


qu'ils laiflent après eux de f'aftriétion, Quand il y 
a crainte d’inflammation , où qu’on préfume que : 
1e dévoyement eft aanfé par le trop grand abord du 
fang dans les inteftins , ou par la difficulté qu'il 
trouve à y circuler , lafisnée eft avantageufe, & 
même quelquefois fuffiiipour arréter le dévoye- 
ment. 
Après avoir débarraflé les inteftins des fucs quiw 
les irritent , on peut avoit recours aux aftringens, 


pe 


À 


qui rétabliffent le reflort des parties aftoiblies, & 


empêchent le grand influx des humeurs fur cette 
artie. l 
Si l'obftacle que le fang trouve à fa circulation 
dans les inteltins , ou fi les humeurs qui y féjournent, 
ont- 
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“ent acquis une Âcreté corrofive,les vaifleaux fanguis 
lâchent la liqueur qu’ils portent par les ruptures ou 
érofons qui leur arrivent, & pour lors c’eft dyfen- 
“wrie , maladie accompagnée de douleurs vives , 
d’épuifement, d’épreintes , quelquefois de fiévre, 
» accident toujours très-ficheux dans cette Mala- 
» die. | | 
* Elle fe guérit par la faignée réitérée autant qu'il 
seit befoin , par les purgatifs , les aftringens , les dé- 
“terffs, les adouciflans, les huileux , les narcoti- 
“ques. Mais les humeurs ont quelquefois un tel de- 
“pré de corruption, qu’il n’eft poffible que de fuf- 
» pendre le coup de la mort, & nonpas de le parer. 
- On trouvera dans les remedes fuivans de quoi rem- 
» plir toutes les indications. | 
“ Les Epreintes, autrement dites tenefmes, font 
“une maladie inflimmatoire de l’inteftin Reflum, 
 caufée par des fucs âcres qui picotent cette partie, 
& l’excitent à de vives contraétions accompagnées 
de douleurs lui font rendre une mucofité fanglante, 
1 Cette maladie accompagne prefque toujours la dy- 
* fenterie. Elle fe guérit par la faignée , les lavemens 
Dpureatifs, par les délayans & les adouciflans, où 
Linjetés, ou pris par la bouche, 


Pour le Dévoyement. 
Syrops 


Prenez un demi-feptier d’eau dé plantain, au- 
“tant d’eau de rofes , une poignée de rofes de Pro- 
vins ,; une once & demi de rhubarbe pour un adulte , 
 & une once feulement pour les enfans; faites infu- 
- fer le tout enfemble pendant vingt-quatre heures 


* fur les cendres chaudes ; puis après qu'il aura bouilli 


“un moment, paflez la liqueur avec expreflon , fai- 
.tes- y fondre fix onces de fucre candi rouge, & ré- 
duifez-la à confiftence de fyrop, dont les malades 

prendront deux cuillerées dès le matin à jeun, réi- 


; 
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térant dans la journée autant qu'il en fera befoinow 
Une heure après chaque prife on donneraun boul" 
lon. 1 
Ce fyrop eft aftringent, cordial & légerement 
purgatif. On n'a fouvent pas befoin de la feconde ” 
prife. 4 


es 


Bol. 2: 

à | 
Prenez enwron fa eroffeur d’une noix de marc de w 
thubarbe. On appelle ainf cette racine même qui” 
a perdu , en infuk nt, fa vertu purgative. Rédui-" 
fez-la en poudre , & faites- en un bol avec un jaune ik 
d'œuf frais. Ce bol fe prend le matin à jeun , ob- j 
fervant de ne mangerque deux heures après. 4 
Ce bol ef fimplement aftringent. 


& 


Potion. 


* 


à 
Prenez vingt gouttes d’eau fans pareille mêlée” 
avec deux doigts d’eau commune. Réitérez deux 
fois dans le même jour , fçavoir apres le diner & 
après le fonper., Etcontinuez ce remede jufqu’à gué-" 
riion. | ain 
Ce remede eft cordial, & un peu aftringent. Il k 
convient dans le dévoyement caufé par le relâche- 
ment des fibres. # 


Autre, 


Prenez huile d'amandes douces tirée fans feu ; 
eau de plantain & eau de rofes, de chacune une 
once ; mélez exaétement, & faites-le prendre aus 
malade par cuillerées de deux en deux heures. As 
faut réitérer ce remede. @ 

I cft adouciffant & aftringent. On peut le rendre: 
plus gracicux & plus efficace en y mélant une des, 
mi-once de fyrop de coings. f. 


Ptifanne. 


Prenez demi-once de bois de neflicr , faites-le 


4? 


sp 
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bouillir dans trois pintes d’eau jufqw'à confomption - 
d’un tiers, mélez-y deux: onces de fyrop de grande 
confoude , & faites prendre cette liqueur au malade 
pourboïflon ordinaire. 

Elle cftaftringente & aperitive. 


Poudre, 


Tirez le fuc des grapes de fureau ow d’hieble 
mûres & noires, en les preffant entre les mains, 
puis avec un linge fort; faites avec ce fuc, & de la 

. fleur de farine de feigle , ou de froment à fon-dé- 
#faut, de petits gâteaux, que vous ferez cuire au 
four , jufqu'à ce qu'ils foient bien fecs’, fans-cepens 
dant être brûlés. Confervezces gâteaux dans un lieu 
fec:, & hors de prife aux fonris. Hs:ne perdront rien 
deleur vertu. | 

Prenez gros comme une noix de l’un de ces gâ- 
teaux , & le donnez au malade mêlé avec fon boire 
& fon manger. Une feule prife {uffit par chaque 
jour, Mais il faut continuer jufqu’à guérifon; ce qui 
ne tardera pas d'arriver, Car trois ou' quatre jours 

…  fufhfent d'ordinaire. 

La premiere prife de ce remede purgera-le ma- 
lade de toutes les humeurs corrompues qui caufent 
la maladie. Les autres ne feront d'autre effét que 
de reflerrer. Lorfqu’on remarquera que le ventre 
n’eft pas plus lâche qu'àlordinaire’, on ceffera de 
donner le remede, de peur de trop refferrer le mas 
lade. | | | ess 

L’ufige du vincft fort falutaire, & mémenécel- 
faire aux malades attaqués de cette maladie, pour 
rétablir leur eflomac; mais ils doivent éviter avec 
foin tous les alimens cruds & indigeftes. | 

Onfaie avec fe fuc de fureau une pâte pour 1a mé 

. _mefin, & qui eft beaucoup plus efficace que la prés 

a ccdente, du moins pour laftriétion, 

| On méle dans une quantité arbitraire dé ce jus 
une no Meiolets de parties égales-de tormen- 
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tille, glands & feuilles de chêne , graine de planä 
tain , mufcade, forbes ou cormes non encore mû= 
res, de forte qu’il en réfulte une pâte aflez dure, 
dont on fait des boules de la groffeur d’un œuf qu’on 
fait parfaitement fécher an four dans un vaiffeau de 
terre non couvert. Puis on les remet en poudre, 
& l’on incorpore cette poudre avéc d’autre jus de 
fureau ; on forme des boules de cette pâte, &onles 
fait fécher comme deflus. La dofe eft d'un à deux 
gros dans un verre de vin rouge.’ 

Cette compofition n'étant pas purgative comme 
la précedente, il faut. purger le malade avec la fe- 
conde écorce de fureau infufée dans Le vin blanc... 

_ Ces remedes font également propres pour la dy« 
fenterie, & tel autre cours de ventre que ce foit. 


Autre, 


Prenez autant que vous voudrez de limaille de 
fer , verfez deflus de fort vinaigre qui furnage de 
deux doigts; après quelques jours d’infufon dans 
un lieu chaud, verfez le tout dans un plat vernis, 
que vous mettrez fur un réchaut, où vous ferez 
évaporer la liqueur jufqu’à ficcité, en remuant con- 
tinucllement avec une fpatule de bois. Cela fait, 
verfez-y de bonne eau-de-vie , de forte qu’elle 
furpaffe la poudre de quelques doigts, brûlez la, & 
évaporez jufqu’a ficcité en remuant toujours ; gar- 
dez cette poudre qu’on donne de vingt à trente 
grains dans le flux de ventre ou de fang. 

 C’eft un vrai faffran de Mars aftringente 


Topique. 


Prenez une bonne poignée de trainaffe ou re: 
noùée, faites-la amortir dans une poële fur le feu , 
& appliquez-la fur le ventre entre deux linges. 

Ce remede eft auf très-bon dans la dyfenterie & 
les tranchées des femmes en couches. 

Siles accidens ne font pas confdérables# on peut 
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fe contenter d'appliquer ce remede fous lesjarets, 
& même fous la plante des pieds. 


: 


Lavement. 


Faites un lavement avec du lait coupé de paf: 
“tie égale d'eau d'orge ; délayez-y deux jaunes 
d'œufs frais, & mettez-y une pincée de fucreen 
poudre. 
Pour la Dyfénterie. 


Bouillie. f 


Faites une bouillie avec le laït , l’amidon , ui 
“jaune d'œuf & de la canelle, & faites-la manger au 
“malade. | 
Bouillon. 


“fondre une chandelle. Le malade prendra ce bouil= 
“Jon & guérira fur le champ. 

- Cette boiflon eft fort defagrèable au goût. On 
“peut au lieu de la prendre parla bouche en faire ua 
“lavement avec le même fuccès. 


Faites bouillir une écuellée de ait, & faites-ÿ 


4 Lavement. 


… Donnez au malade un lavement de petit lait ; 
“dans lequel vous aurez mis une cuillerée d’huile 
d'olives, une de miel, & autant de fel qu’il en faut 
«pour falerun bouillon. Ce remede ef infaillibles. 

…._ Du moins cft-il rafraïîchifflant & déterfif, 


Autre. 


. Faites cuire la moitié d’une poule noire avee fes 
plumes fans y mettre de fel; & quand la liqueur 
fera réduite à la quantité fuffifante pour faire un l4- 
Vement, paffez-la en exprimant fortement la poules 
Puis mettez-ÿy fondre une once de fucre jaune, 
Cef-à-dire ; aon rafiné; repaîñlez la liqueur ; dés 
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layez y deux gros de bonne theriaque , deux où, 
trois jaunes d'œufs ; & quatre onces de bon vin d'Ef: 
pagne. 

Ce favement eft adouciffant & narcotique, pro= 
pre pour les épreintes & grandes douleurs de bas-! 
ventre ; comme coliques.. f 

Bol... | : 

Prenez douze gouttes de baume de copahu ré 
duites en confiftence avec une fuffifante quantité de” 
fucre en poudre ;, qu’on avalera dans du pain à chan=" 
ter. On.en prend trois fois par jour , lorfque les 
mal éft violent, & l’on diminue à proportion ques 
la maladie fe diffipe. Ce remede ne cede en rien à" 

lipecacuanha. $ 

- Ji eft balfamique ; adouciffant & fortifiant. Il de«, 
mande à ètre préparé par le purgatif. 


Topique. | 


L 


Appliquez au malade , fi c’eft un hamme, a la! 
fante de Porc. mâle fur les parties Rarelles NE 
c’eft une femme , appliquez -lui de [a fiente des 
Truie à côté des mammelles. Il faut que la fentes 
foit chaude , foit qu'elle forte du corps de l'animal À 
ou qu’on l'ait fait chaufter. D’ autres mettent cette 
fiente fur le bras. 

Poudre. 


Mettez dans le potage du malade une cuillerées 
de liége rapé fin, & qu'il en prenne deux fois pat 
jour jufqu’à guérifon parfaite, 

On bien , mettez en poudre des feuilles de mul 
cat , & prenez un gros de cette poudre dans quels 
que liqueur appropriée. 4: 

Ou bien, pilez Le gros bout d’une vicille pipe: à 
fumer du tabac, & avyaicz cette poudre dans une 
liqueur conyenable. 


Fr 


% 
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_ Potion. * 
__ Battez exa@ement le blanc de deux œufs frais ; 
jufqu’à ce qu'il fe réduife en eau ; ôtez avec une 
cuiller l’écume qui furnage , & mélez au refte 
trois onces d’eau de plantain , autant d’eau de rofes 
* blanches, ou à fon défaut , d’eau de rofes ordinaires 
ajoûtez. y deux onces de fucre fin, & le toutexaéte- 
ment mêlé, faites-en prendre au malade deux ou 

. trois cuillerées foir & matin jufqu’à guérifon. 


Autre. 


Prenez une tête de moüton crue; dont on aurä 
Ôté la peau & les. deñts, mettez-la dans un pot 
avec une poignée de racines de fenouil, de celeri 
fauvage , d'afperges & de perfil, dont on ôtera la 
corde ; faites bouillir le tout dans une fufifante 
quantité d’eau , de maniere qu'après que les racines 
feront cuites 1l n’en refte que trois petits verres, 
- dont on prendra lun le matin à jeun , le fecond le 
même jour au foir, & le troifiéme. le lendemain 
matin. On ajoûte à chaque prife une cuillerée de 
miel de Narbonne. | 

Cette décoëtion eft déterfive & aftringente, 


Autre. 


Es 


Mettez dans un bon verre de vin rouge un demi 
gros d’orvietan , & une pincée d'ivoire brülé ; fai- 
tes rougir le manche d’une pele à feu , & éteignez- 
la dans le vin, après que lorvietan aura été bien 
délayé ; & faites boire cette liqueur chaude au 
malade, | 

Autre, : 


Prenez deux pintes de lait de vaches ; & pouf 
deux fols de liége, coupez-le‘bien menu, & faires- 
le bien bouillir dans le lait. Paflez la liqueur, faites 
y éteindre un fer rouge, & faites prendre cette dé= 


LÉ 
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coction au malade à pluñeurs reprifes. Réitérez 1@ 
remede, fi le premier n’emporte pas la maladie, 


Autre. 


Prenez plein un poëlon de gros vin rouge ; fai= 
tes-le bouillir pendant quelque tems à un petit feu 
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clair; puis mêlez-ÿ un quarteron d'huile d'olives ; * 


& un verre d’eau de rofes. Faites bouillir encore ce 
mélange , ajoïtez-y trois onces de fucre, & con- 
tinuez de faire bouillir jufqu’à se qu’il ne refle dans 
le poelon qu'environ un demi-feptier, qu’on par- 
tagera en trois dofes qui feront prifes à la pointe du 
jour trois jours confécutifs. | | 

Cette liqueur eft émolliente , adouciffante , afe 
tringente & cordiale, 


Autres Remedes. 
Voyez Julep Cordial, p. 36. Elixir de Vie; p» 
39. Eau Divine ,p. 41. Pierre Stiptique, p. 70. 


Troifiéme Elixir, p.78. Quatriéme Elixir , p. 79e 
Syrop , p. 202. 
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4 Des Vers , de la Colique © des Vents. 
I E$ Vers font des infeêtes affez connus pat 


LI 


leur figure. Ils s’engendrent dans les inteftins , “ 


lorique ces parties ont trop peu de reflort , ou que 
la bile n’a point affez d’'amertume. Auf les chailes 


t-on par les amers pris par la bouche , fur-tout en les 
attirant du côté du Relum par des lavemens au lait 


1& au fucre que ces infcétes aiment beauconp. 

Les vents font produits par une raréfaétion de 
l'air qui a pailé dans les inteftins avec les alimens. 
S'il vient à fe raréfisr jufqu'à an cervain point , fl 


caufe 


\ 


e 
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“œaufe des viraillemens dans les membranes des gros 


“inteftins qui étant très-fenfibles , caufent une dou- 
Meur fort vive. On guérit les coliques venteufes var 
les remédes qui détendent , & relâchent les fibres, 
tels que les faignées , les émolliens & les rafraïchif- 
fans, ou par ceux qui, donnant du reffort aux fibres, 
des mettent en état d’obliger les vents à fortir des 
anteftins. I eft inutile d'obferver que fi le Recfum 


seft bouché par des excrémens endurcis , vainement 


efpere-t-on que les vents fortiront ; & par confé- 
quent, c’eft des lavemens principalement qu’on peut 
attendre du fecours. s 

La colique eft une douleur des intéftins , fur-tout 
-de celui qu'on nomme colon ; picoté par des ‘hu- 
meurs âcres qui lirrirent. On la guérit par les re- 
médes qui diminuent Ja tenfion & la fenfbilité des 
fibrés, comme Ia faignée ; les javemens émolliens É 
déterffs & laxatifs, parles ancdins & narcotiques ; 
& enfin par les remedes qui achevent d'emporter 
les matieres âcres, tels que les purgatifs , & les re- 
médes propres à corriger l’acrimanie du fane. 

Il eft une autre efpece de colique nommée 1/45 
que, où Miferere, du fiége de certe Maladie qui eft 
Tinteftin I/eum. Elle confifte en un mouvement in- 
verfe des inteflins , qui fait rejeter par la bouche 
jufqu'aux lavemens & aux matieres fecales. Cette 
maladie fe guérit par la faignée , pratiquée dès Je 
commencement, par les purgatifs pris par la bou 
che, ou les opiariques , f les purgatifs ne peuvent 
refler, & par les lavemens violens, aufli-tét que 


le vomiffement a un peu ceffé. 


Pour les Vers, 


Infufion, 
Prenez la moitié d’une écorce d'orange, metä 
’tez-la tremper le foir dans nn verre de vin blanc ; 
& faites boire cette infufon le matin À lénfane. Let 
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vers fortiront par pelotons. On peut continuef plu 
fieurs jours de fuice;s’il en eft befoin. On aupmen- 
tera la dofe d’écorce d'orange , fic’eft une perfonne 
plus avancée en âge. 


À Bol. 


Prenez de la poudre de racines de fougere mâle 
‘depuis un demi gros jufqu’à un gros, & faites-en 
un bol avec le fyrop de chicorée compofé, & un 
fcrupule de rhubarbe en poudre. 


Autres Remédes. 


Voyez Ptifanne aperitive , p. 9. Pillnles Immor= 
telles ,p. 13. Poudre de Vie, p. 16. Eau de noix 
vertes ; p.74. 


Pour les V'ents ; © La Colique ventenfe. 

| Topique. 

Faites cuire fur les cendres chaudes du gruau d’a= 
yoine dans l’eau-de-vie, de forte qu'il en réfulte 
une pâte qui ne foit ni trop dure, ni trop molle. 
Mettez la fur le ventre entre deux linges la plus 
chaude qu’on peut la foufrir. 


Lavement. 


Prenez de la fente toute chaude d’âne noirs 
faites-la cuire dans du. vin blanc’, paflez la liqueur 
avec expreffion, & faites-en des lavemens qu'on \ 
donnera tiédes au malade. | 

Julep. l 

Prenez deux cuillerées d'eau-de-vie, deux de 14 

fait, deux de fucre en poudre , deux d'amandes 

douces pilées, deux de fyrop capillaire ; mélezle” 

tout enfemble, & le faites avaler au malade. Il en“ 
yccevra un entier foulagement , en moins d'un mix 
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Jerere..On ypeut ajouter, fi Pon yeut.; une bonne 
-_ pincée de poudre de graine d’anis. di 

. Ce julep relâche , adoucit & donne du reflort 

“aux fibres, 


Pour la Colique. ! 
Décoétion. 


Faites cuire une poignéc de romarin dans deux 
pintes d’eau , & que le malade s’en ferve pour trem- 
per fon vin , & ne boive pas d’autre eau. : 

Cette déco@ion donne du reflort aux fibres, & 
ef réfolutive, 

Autres 


Prenez quatre têtes d’ail , faites-les bouillir dans 
une chopine de vin blanc , jufqu’à ce qu’elles 
 foient bien cuites. Faites prendre au malade un 

grand verre de ce vin le plus chaud qu’il pourra 4 
qu’il fe couche, & fe faffe bien couvrir. 


Ce reméde eft un fudorifique aflez puiffant, & 
en même tems carminatif. 
: Autre. 
… Jettez dans une tafle de caffé chaud deux grog 
de tablettes de Ciro , un demi gros de fel polichre= 
fe, une demi-once de manne & une poignée de 
+ graine de fenouil. Cette graine doit être mife en 
faifant le caffe. 
Cette liqueur eft purgative, & par cet endroit 
rend du reflort aux fibres, & chañle les vents. 


Elettuaire, 


Prenez huit livres de caffe en bâton , lavez-fes 
dans deux pintes d’eau après les avoir brifés ; paf 
£ez, cette diffolution par le tamis de crin ; & faitess 
\ . Ja bouillir jufqu'à confiftance d'extrait prefque folis 
de; ce qui dure quatre à ing heures ; ajoütCz4y 

| Ti lu 
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x onces de fyrop de chicorée compofé, mêlez exat 
étement, & mettez le tout dans un pot, le reçou+ 
“vrant d'une demi- once d’extrait de cafle fimple que 
vous aurez gardé à cet effet. di : 
On en donne aux enfans depuis deux gros juf= 
qu'à une demi-once, fuivant l'effet. C'eft un pur< 
gatif aflez doux. 
Poudre. 


Enfermez un chien dans une chambre pendant 
quinze jours , & ne le nourriflez que d’os d'agneau 
’&. de mouton. Prenez fa fiente ; faites la fécher au 
foleil, réduifez- la en poudre, & donnez-en au ma- 
Jade trois matins confécutifs demi-once dans du 
vin chaud. Il fera guéri. 
Ce reméde eft incifif, 
:: Ou bien, faites prendre au malade de [a cendre 
‘de corne de cerf ; elle guérit promptement la coli= 
« que fimple , & même l'iliaque. sn 
Ceftunfudorifique. 
pps "Autre. y 
Faites prendre trois ou quatre jours de fuite pat 
chaque mois fix grains de poudre de crapaut dans 
‘un demi verre de vin blanc C’eft un très-bon re= 
: méde contreles coliques habituelles. 1h 
Ce reméde eft incifif & fudorifique. 


Autre. 


:__ Jettez deux noix fur les charbons jufqu’à ce 
qu’elles foient prefque réduites en cendres ; broyez- 
les & mettez-en la poudre dans un verre de vin 
blanc, que vous ferez prendre au malade. 


) Infulion. 


m 


. Prenez un coquemart verniflé tenant trois cho= 
_pines, rempliflez le d’eau de fontaine, & jettez-y 
juente gratteculs çoupés par les deux boutss quand ." 
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l'eau aura frémi devant le feu pendant un Miferere ; 
retirez le coquemart. LATTY 7 
: La liqueur fe boit froide ; fçavoir un verre à 
jeun, & autant après le diner la digeftion étant 
faite. Il faut avoir foin de fe purger tous les mois, 
& de prendre un lavement tous les quinze jours 
pendänt l’ufage de ce reméde. pe 

Certe teinture eit aperitive & incifive , propre 
pour les coliques habituelles , ou autres provenant: 
de l'épaiffeur de la lymphe. | 


Autre. 


Prenez racines d’angélique fauvage , ou perfl 


de Macedoinc ; lavez la après lavoir mêlée, & Iai(- 
fez-lainfufer dans le vin blanc pendant douze heu 
res, L'infufñon doit être froide, & la dofe d’une once 
de racines fur une pinte de vin. On donne au ma- 
lade un ou deux verres de cette infufon; on le 
chaufte bien , il fe promene , & en peu de tems la. 
douleur  cefle, Alors on lui donne des lavémens à 
l'ordinaire. { 

Cette teinture eft cordiale & incifive, propre dans 
les mêmes cas que la précedente , & bonne même 
dans l'accès. RE 


Julep. 


Prenez élu de menthe & de fleurs d'orange , de 
chacune trois onces , fix gros de fyrop de pavots 
blancs ; une cuillerée d’eau de canelle, dans laquelle 
on aura diflout un grain de laudanum , & demi’ 
gros de vieille theriaque ; mélez exaétement , &. 
faites prendre au malade ce julep, dontil recevra 
* un foulagement préfent. UE, 


- H eft bon de lui faire prendre auparavant un 1a= « 


vement , & de le purger enfuite avec la cafe, de 
grainte que le mal nerevienne. HÉERT 
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| Lavement. 
Prenez un demmi- feptier de gros vin rougé 3 
& quelques pincées d’anis battu. Faites bouillir le 
tout enfemble pendant deux minutes au plus ; paf« 
£ez la liqueur, & verfez-la dans une feringue que 
vous acheŸtrez de remplir avec partie égale d'huile 
de noix tirée fans feu. Faites prendre ce lavement 
au malade le plus chaud qu'it le pourra fouffrir. 
Cé reméde ef fortifant , aduuciflant , & carmis 
fatife 
Autre. 


Faîtes prendre au malade un lavement d’oxicrat j 
c'eft à-dire, d’eau & de vinaigre, dans lequel on 
aura mis une once & demi ou deux onces de fyrap 
de pavots blancs. Pour que le lavement faffe effet, 1l 
faut qu’il foit au-deflous du tiéde. Recommencez 
fi Peffer n'eft pas tel que vous le fouhaitez. … 1 

Ce lavement eff rafraichiflant & anodin ; pro 
pre pour le Miférere. 


Autre . 


Prenez la décottion d’une demi-once de gros ta= 
bac, dans laquelle vous mettrez quatre onces d’hui- 
le de noix , dans laquelle on aura fricaflé quatre 
gros oignons blancs, & faites-en un lafement que 
vous ferez prendre au malade. 

 H n’y a point de colique que ce lavement ne gué- 
rifle. Il fait fortir tous ceux qui feroient reftés dans 
le corps , & les médecines prifes fans effet. 

: Il faut cependant remarquer que Îles lavemens 
ne reftent fans effet dans la colique , qu’à caufe de 
da tenfon convulfive des fibres dugcolon, & que ce 
lavement , bien qu’anodin en partie, eft cependant 
très-âcre & irritant. Ce qui ne convient pas à Iæ 
rature du mal. Mais il peut faire untrès-bon eflet 
ge le Miferere ; dans les circonftances convena- 

DIeSa LE a 
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I! faut que les perfonnes fujettes à [a colique porà 
tenr continuellement une ceinture de boiau deloupa 

On prend le gtos inteflin d’un: loup fraichement 
tué 3 on le nettoye.bien, on le fait fécher, & l'on 
En fait une ceinture. | Et 


Autres Remedes. 


L'on fe trouve très-bien de faire vomir le malade 
avec un des premiers émétiques indiqués dans l'At= 
ticle où il en a été parlé. . - 

On fait auffi manger avec fuccès au malade qua= 
tre amandes de pêches ou tous les jours, ou de deux 
jours l’un. Ce remédepréferve de la colique , & tue 
les vers, Ÿ 

Voyez encore Elixir Purgatif, p. 17. Ptifanne 
rafraichifante , p. 18. Effence de Vie , p. 37. Elixi£ 

.de Propriété, ibid. Elixir de Vie , p. 39. Eaudes 
Six Graines; p. 43. Eau-de- Vie Aromatiques 
ibid. Eau Cordiale, ». 45: Ratañat de Gemevre ; p« 
48. Baume du Commandeur , p. 52. Baume Sym 
pathique, pas8.. Boule de Mars , p. 68. Eau de 
Noix vertes, p. 74. Troifiéme Elixir, p. 78. [ns 
fufon, p. 197. Second Lavement, p. 213. 


ARTrC LE IV. 
Des Maladies des Reins , © de La V'effie. 


L. Es Maladies propres des reins font l’ardeur, & 

la rétention d'urine , les glaires , les graviers 3 

celles de la veflie font la pierre, & la foiblefle du 

fphinéter decette partie, qui produit un écoulement 

d’urineinvolontaire. Te 

. L'ardeur d'urine eft caufée parun Fam A 
Lu 
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dont la chaleur fe communique aux reins, Elle lé 
guérit par Ja faignée, les rafraichiflans , les émol- 
liens employés extéricurement & intérieurement. 
les bains. | 

Si cette maladie augmente jufqu’à un certain, 
point, c’eft-à- dire , jufqu’à caufer une inflammation 
des reins, elle fupprime la fecrétion de l'urine, & 
caufe la maladie nommée rétention d'urine. Elle 
guérit par les mêmes remédes. 

Mais ces caufes de la rétention d’urine ne font 
pas les plus ordinaires. Elle eft plus fouvent occa* 
_ fionnée par des olaires & par des graviers ; qui quel 
quefois acquerent un volume confidérable, & cau- 
fent aux malades des douleurs très-cuifantes. La’ 
cure eft pour lors différente dans l'accès, & après 
l'accès. Dans l'accès on ne tire guéres de fecours 
que de la faignée réitérée , des bains, des rafrai- 
Chiffans , des émolliens, des diurétiques froids & 
aqueux. Les diurétiques chaude, & incifife, parleurs 
fels âcres, irritent encore les parties enflammées 
& font un nouvel obftacle à fa fortie des glaires , 
graviers, ou pierres, qui font caufes de la maladie 3 
mais lorfque les remédes employés pendant l'accès 
ont relâché fuffifamment les canaux des reins, on 
peut les employer avec fuccès. 

Quant à la pierre de la veflie , on eft encore à 
découvrir d'autres remédes fürs que l'opération, 
out ce que la Médecine a operé jufqu’à préfent , 
c’ef de corriger [a difpoftion du fang , qui contri- 
bue à la produétion ou à l’augmentation de [a pier- 
re; & ces remédes font les diurétiques de toute 
efpece, par conféquent les mêmes que pour la gra= 


velle. | 
Le relächement du fphinéter de la veflie ; qui 
produit un écoulement involontaire d'urine ; fe 
guérit par des topiques aftringens , des inje@ions 
de même nature, & par des remédes internes qui 
pont au meme but AIR RASE POSER D 
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On pourra choifir dans les remédes fuivans de 
quoi fatisfaire aux différentes indications qui fe pré= 
fenteront à remplir. | l 
\* Topique. 
W' Faîtes cuire des oignons , & faîtes-en un cata- 
wplafmé que le malade fe mettra fur la région des 
reins. : | 
Ou bien, faites cuire de la Turquette dans l'eau; 

“& faites-en un cataplafme , que vous appliquerez 

fur le ventre du malade. | 
“ Ou bien, faites cuire du (on dans du vin, & ap= 
Mpliquez-en un cataplafme entre deux linges fur la 
“région des reins. ® 
+ Le premier de ces cataplafmes eft émollient ; le 
ie incifif; & le troifiéme éfollient & forti- 
| Ne 


» ja? Infufion. 


* Prenez de la racine d’aunée , lavez-la dans leaif 
“fraîche , pour la nettoyer parfaitement fans qu'il 
…foit befoin de la ratiffer. Coupez-la par tranches 
“de l'épaiffeur d’une piece de vingt-quatre fols, en« 
“filez-les en forme de chapelet, & les laiffez fécher 
: à l'ombre. R 
L Lorfqu’elles feront féches , pilez-en deux onces; 
"& faites infufer cette poudre à froid pendant trois 
“jours & trois nuits dans trois demi-feptiers de vin 
“blanc; ce tems écoulé , vous. pafferez la liqueur 
avec forte expreflion, & vous la garderez pour le 
Lbefoin. gra r a 

+ On en prend un bon verre le matin à jeun, & 
pour ôter le goût de la racine , qui n’eft rien mois 
qu’agréable , on peut avaler en forme de gargarih e 

un verre de bon vin blanc , & dormir , © 
… peut. etant 
= Les perfonnes fujettes aux attaques de gravelle ; 
 Golique néphrétique , ardeur ; ou rétention d'urine 


na 
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prennent de ce vin trois jours de fuite. par chaque 
mois, pour s’en préferver ; & ceux qui en font cons 
tinuellement, ou fréquemment attaqués, feront bien 
d’en ufer pendant quinze jours de fuite chaque mois. 


On rapportera ici, pourla fatisfaétion & l’inftru-" 
ion du Lecteur, l’Hiftoire de la Maladie & .de; la» 


guéri{on de ja perfonne de qui vient ce reméde. ,! 


À l'âge de foixante-dix ans il fut attaqué d’une 
ardeur & d’une rétention d’urine fi fâcheufes , qu'il” 


étoit obligé d’uriner quarante à cinquante fois pag 
Jour. Les efforts qu'il faifoit pour rendre l’urines 


étoient fi confidérables , qu'il étoit obligé d'ap- 
puyer fa tête contre lemur. Tous les remédes, qui 
‘lui furent indiqués n’appaiferent pas Je mal. Loin, 


de cela ; il augmenta de façon que les douleurs … 


devinrent infuppertables | que fes urines devin- 
rent rouges comme du fang, enfin qu'il ne pou« 
voit plus fouffrir aucune voiture. Dix ans entiers fe. 
paflerent dans cette trifle fituation. Un ami du ma= 


iade lui confeilla pour lors le reméde ci- deflus dé 


crit ; ilen ufatous les jours fans interruption pen 
dant trois mois confécutifs; ce qui lui fit rendre pen+ 


dant fix femaines & plus une grande quantité de . 


glaires , aufquels fucceda une matiere blanchâtre j 


comme de la craie difloute , qui fe trouvoitabon- 


damment dans les urines, & qui, diminuant peu à 
peu, laïffa le malade en fi bon état , qu’à l’âge de 
quatre-vingt deux ans il buvoit & mangeoit de 
tout indifféremment , qu'il s’eft vû en état de fup- 
porter des voyages à pied, à cheval , en carofle , 
. en chaïfe , en un mot dans toutes fortes de voitures, 


& cependant , ce qu'il eft important d'obferver, ce «. 
n'eft qu’à l'âge de fuixante-dix ans qu'il a commen- 


cé defe fervi®du reméde. | 


Quoique les douleurs & leurs caufes fuflent to à 


talement détruites , la perfonne en queftion ne laifs 


{a pas pendant quelques rems de prendre ge reméde 
trois jours confécutifs de chaque mois, | Ce 


L , 
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… I s’eft auffi fervi de tems en tems d’eau néphré- 
tique, dont il prenoit un bon verre le matin à jeun. 
Souvent .même il en trempoit fon vin aux repas: 
C'eft ainf qu'il la préparoit. 
+ Prenez deux gros de bois néphrétique bien net; 
& mondé de fon écorce & de fa partie jaune ; choi- 
fiflez-le rougeâtre, amer au goût , & le plus char- 
gé d'huile & de fels effentiels , c’eft à-dire, le plus 
fouveau qu'il fera pofible de l'avoir. Coupez ce 
bois par petits morceaux , & le faites infufer à froid 
dans trois chopines d’eau , jufqu’à ce qu’elle paroïfle 
jaune dans le verre , & blanche à la furface , ce qui 
‘demande douze ou quinze heures de tems ; à me= 
fure que vousôterez un verre de cette eau , remet- 
eez-en pareille quantité de nouvelle , & conti- 
nuez ainf, tant que l’eau prendra la même tein« 
ture. , | 
Il faut obferver avant que de finir, qu’on peut 
employer la racine d’aunée verte, lorfque la féche 
manque ; mais il en faut mettre trois onces au liets 
de deux , & les bien piler dans fe mortier de mar- 
bre. : ! * l | 
Autre. 

Avalez à jeun quatre des bulbes qui font à Ia 
racine de la filipendule , s'ils font petits , ou Fé= 
quivalent de plus gros , & buvez pardeflus un verre. 
devin blanc, ou faites infufer ces bulbes concaf= 
fés pendant toute une nuit dans un verre de vin 
blanc , & avalez le vin après avoir exprimé les 
bulbes : deux heures après on boira nn verre de 
ptifanne faite avec trois ou quatre racines de queue 
de renard , le chiendent & la réglifle, & on con< 
tinuera ces remédes jufqu’à parfäite guérifon. 

La flipendule eft un diurétique chaud. Mais le, 
reméde pris ‘en total eft temperé; & Ja ptifannee 
gafraichiffante & émolliente. 


UE 
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| Autre, 


Prenez une poignée de pimprenelle & une de 
cerfeuil; mettez les dans un petit pot , & verfez! 
déffus un demi-feptier d'eau de fiviere bouillante, 
Laïffez les herbes eninfufontônte la nuit. Le lens 
demäin paffez la liqueur avec exprefñon , faites-la 
Chauffer au baïn-marie , & mélez-y deux cuille=. 
tées de bon vin de Bourgonne , une cuillerée de 
miel‘de Narbonne, une demi cuillerée de fuc de’ 
Citron, & trois ou quatre zeftes du même citron. 
Avalez cette liqueur le matin un peu moins chaude 
qu'un bouillan. dx f 

Le lendemain on réitere le même reméde , qu’on 
remplace le troifiéme jour par un bouillon faitavec 
le veau, la laitue, le cerfeuil , la poirée. Le qua- 
triéme jour on fe repofe, & le cinquiéme on re=! 
prend les mêmes remédes ; & on continue jufqu’À, 
ce qu'on foit foulagé ; ce qui arrive infaillible= 
ment. 
La premiere infufon eff légerement incifive , & 
le bouillon eft émollient, rafraîchiflant & incifif. 


Autre. 


* Pilezune trentaine de noïaux de cerifes, & faites= 

les infufer pendant vingt-quatre heures dans un: 

verre de vin blanc , que vous prendrez le matin. 

I faut continuer jufqu’à guérifon. - 
Cette infufon eft puiffamment incifive, 


Autre, 


* Faïtes infufer dans un verre de vin blanc une! 
bonne pincée de graine d'oignons blancs. Prenez … 
Ce vin après lobbies d'infufion , & buvez en” 

areille quantité tous les matins jufqu’à guérifon. 

-. Cette infufon cf aperitive & ingifive. 1e 
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Mettez dans une bouteille de verre fort, & dont 
Pouverture foit large ; trois chopines d’eau-de-vie 
demi livre de fucre candi, & autant de fucre or= 
dinaire, lun & l’autre pulvérifés ; une demi-once 
| de racines d’arrete-beuf, ou bougrande ; deux gros 
de racines d’Eglantier ; deux gros de racines de guf- 
mauve ; une mufcade rapée; bayes de genievre , 
racines de chardon Roland , & de fceau de Salo= 
mon ;, de chacun deux gros ; un morceau de racine 
de grande confoude coupé en long , &le plus menu 
“qu’il fera poffible, Laïflez le tout en infufon pen- 
dant un mois, : Has 
On en prend deux fois par mois , quatre ou cinq 
jours de fuite un/petit verre foir & matin. On peut le 
temperer l’été avec partie égale d'eau commune, 
On ‘peut tirer jufqu’à trois teintures defdits ina 
grédiens. 1] ne faut qu’ajoûter de l'eau-de- vie & 
| du fucre. | 
+ Cereméde eft puiffamment incifif, I] convient 
parfaitement dans les glaires des reins. F 


hi: 


| Prenez deux laitances de harang falé, faites les ina 
fufer dans un demi-feptier de vin blanc pendant 
vingt-quatre heures. Ce tems pañlé , délayez-les 
exaétement, & ayalez le tout à jeun. Prenez ua 
bouillon quatre heures après, Ce reméde eft éprous 
yé contre Ja pierre. * À 
+ Autre À 
Prenez fommités d’abfynthe ; fleurs d’ortiés 
blanches , de chacune une bonne pincée , écorces 
de féves féchées à l'ombre demi gros ; anis ,.co- 
riandre ; daucus ; carvi , bayes de genievre , le 
tout concaffé , de chacun deux pros ; metrez le 
tour en infufon dans une pinte dé vin blanc vieux 
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* bouchez bien la bouteille, & la remuez de tems j à 
tems. On peut s’en fervir après deux ou trois ue] 
d'infufon. | | Las 0 
On en prend un petit verre le matin à jeun: 
Ce reméde eft digeftif, incifif & aperiuf. 


Décoë£tion. | 


Prenez douze graines de gratteculs, autant d’aln 
kekenge, une pincée de fleurs d’ortie blanche , un 
peu de réglifle, & une botte de chiendent. LA 

On fait d’abord bouillir à grand feu le chiendent 
bien ratiflé & épluché, dans deux pintes d’eau de 
fontaine ou de riviere , lorfqu'il fe précipite au. 
fond du chaudron, on y jette les gratreculs & l’al-" 
kekenge, qu’on laïffe bouillir lefpace d’un Miferere 4 
après lequel on met dans le chaudron les fleursw 
d’ertie blanche , & la réglifle. Lorfqu’elles ont” 
jetté un bouillon, on ôte le vaifleau du feu , &M 
on pañle la liqueur. | i) 

On prend foir & matin un verre de cette de 
ion, & même un l'après midi, deux heures après" 
1e repas. Elle eftincifive, &rafraichiflante. 4 


Autre: E: 


Prenez une poignée de racines de perfil; ôtez= 
£n la corde, que vous jetterez comme inutile 
mettez le refte dans une chopine d’eau avec du fus” 
cre candi; faites réduire l’eau à moitié ; pañlez [am 
liqueur par un linge, & faites-la boire au malade. 
Si elle ne fait pas eflet en cinq ou fix heures , il faut 


réiterer. DIEM Hs 
Cette décofion eft un diurétique chaud & in 


gif, ü 
) AU iv ° n 44 W 


.… Prenezune poignée de la plante appellée pied d 
pigeon ; faites-la bouilir dans une chopine de vin} 
blanc jufqu'à diminution de moitié, Buvez çett 
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Æécoëtion le matin à jeun quinze ou vingt jours de 
fuite , ou , pour mieux dire , tant qu’il paroïîtra dans 
les urines du fable , des pierres & des glaires. 
Les pauvres peuvent fe fervir d’eau au lieu de 
win ; & prendre trois verres de, cette décoétion 
“par jour , un le matin , le fecond l'après midi , &. 
Îe troifiéme le foir. Si leffet eft trop grand, ils n'en 
 boiront que deux verres, & s'il fe faifoit quelqu'ex- . 
_coriation dans le paflage de l’urine , on ne mettroit 
dans la déco&tion qu’une demi poignée de pied 
de pigeon & autant de lierte terreftre , qui eft né 
phrétique & vulnéraire, 
.. Ce reméde eftunincifif puiflant, 


AUITE. 


4 Faites bouillir dans une pinte d’eau que vous fe- 
- Yez réduire à moitié ; cinq ou fix racines de mus 
guet , & buvez cette infufion le matin à jeun, Il 
» faut continuer plufeurs jours de fuite. 


| Autre. 


Faites bouillir dans trois chopines de vin blane 
jufqu'à confomnation de moitié, une groffe poi- 
| gnée de racines de perfil , autant de chiendent,, 
& autant de chardon Roland, lefdites racines bien 
* nettoyées , avec une cuillerée de poix chiches 
” Prenez un verre de cette décoétion à jeun, & un 
 fecond deux heures après le diner, & réiterez, 
\ s'ilen eft befoin. 
Cereméde eftencore un diurétique chaud, © : 


RL. 
Ê Autre. 
Faites bouillir dans deux pintes d'eau de riviere 
| jne poignée de raçines d’orties piquantes. La li- 
N'queur réduite à moitié , diflolvez-y un gros de cri- 
| flal minéral, & prenezsen deux verres à jeun à une 
demi heure d'intervalle , ayant foin de marcheg 
mpendant ce tems , & méme jufqu'au diner, 
N'TE r DE 
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… Cette décoion eft incifive , dérerfive & émol#, 


fiente . < k: À. 
Ptifanne, “4 


Faites bouillir une poignée de racines de chiens 
dent dans une pinte d’eau pendant un quart d'heu“ 
re, ajoûtez-y un peu de racines de fraifier, d'o<h 
feille, de piffenlit, & de feuilles d’aigremoine ; après 
que ces dernieres. auront bouilli quelqües minutes >» 
laiflez refroidir la décoétion , paffez-la & faites-enh 
votre boiffon ordinaire, même aux repas. L 

Cette ptifanne eft incifive , & rafraichiffante. ! 


Autre, 


Faites bouillir dans trois chopines d’eäu un€ 
‘bonne poignée de chiendent , mélez à°la liqueur 
pañlée & refroïdie un demi-feptier de‘vin blanc ,! 


trois onces de fucre, & le jus d’un citron. Buvez= 


en trois ou quatre verres par jour. - i 
Cette ptifanne ef rafraïchiflante. 


« , Autre. 


Prenez trois ou quatre branches d'hiffope , {es 
facines d’une botte de chicorée fauvage , une botte 
de chiendent , un morceau de réglifle, quatre mor- 
ceaux de bois de vigne de la longueur du doigt ; 
mondés de leur premiere écorce, & fendus. Faites” 
bouillir le tout dans deux pintes d’eau jufqu’à dis 
minutioh d’un tiers. 

Cette ptifanne eft rafraîchiffante , & légerement” 
incifive. Î 

Autre. à 4 
“+ 

Faites cuire argentine , ortie à fleurs blanches" 
pimprenelle , de chacune une poignée ; une OnçEN 
de graine de lin dans un nouet, dans deux pintes 
d’eau , qui feront réduites à trois chopines. > 

Cetteptifanne eft incifive, balfamique, & adou# 
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He Het Suc dépure. 


* . Prenez des fommités fleuries du violier cru fur. 
Une muraille ; pilez-les dans le mortier de marbre, 
Exprimez , & prenez deux ences de cefuc , & au 
tant de vin blanc. Le malade prendra ce mélange, 
debout , ou au moins fur fon féant, de peur de vo- 
mir. Quand il fera pañfé ; il faut faire fuer le mala= 
de , & n'être point furpris de l'abondance de l4 
fueur. 

Ce fuc eft cordial ,incifif, & difcufif. 


Autre. 


: 


Prenez buit ou dix oïgnons blancs , trois ow 
quatre bonnes poignées de raves coupées par pe- 
utes tranches , & deux poignées de gratteculs con- 
caflés. Mettez le tout dans un pot couvert , &; 
. faites-le cuire au bain-marie - dans un chaudron, 
. de forte que l'eau du chaudron n’y entre pas en. 
bouillant. Le tout étant cuit , paflez le jus dans 
un linge, & confervez le dans une bouteille bien 
bouchée. | 
On en prend deux cuillerées deux fois le jour 
dans un verre-de vin blanc , & l’on continue quin- 
. Ze jours de fuite. On réitere ce reméde tousles 
mois pendant un an, 
Il eft émollient , & incifif. 
D'autres prennent à pareille dofe le fuc tiré fans 
” feu des raves, du creflon d’eau, de la berle & des 
‘oignons blancs , mélez par parties fépales , & 
veulent qu'on continue ce reméde jufqu’à guéri= 
fon. 
. D'autres donnent avec fuccès le fuc de raves feu: 
les. 
Eau diflillée, 


. Prenez une douzaine de gros limons , cofipez: 
“fes par crançhes, & mettez-les avecle tiers de [eug 
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poids de fucre candi dans quatre pintes d'eau de p4= 
rictaire 3 après quarante-huit heures de digeftion ; 
diftillez : fur chaque pinte de liqueur mettez üne 
once de fel polychrefte. 

Avant que de fe fervir de ce reméde, il eft bon 
de fe purger avec la cafle ; le fenné , & l’anis in4 
fufés dans l’eau de parietaire , & édulcorés avea 
le fyrop de chicorée compofé ; après quoi Pon pren- 
dfa le reméde prefcrit deux ou trois jours de fuite à 
la dofe de deux ou trois onges à jeun. | 

Cette eau eft rafraïhiffante , & très-bonne dans 
Pardeur d'urine & l'accès de gravelle. Elle eft auffs 
légerement incifive. 


Autre, 


Faîtes diftiller des rejettons de fguier, & buvez 
tous les matins un petit verre de l’eau qu'on aura 
tirée , y ajoücant un peu de fucre, f elle paroît trop 
amere. 4 | 
. * Cette eau brife Ja pierre des reins , & de la vefñe. 


Syrop: 


Coupez par morceaux deux livres de racines 
d'aunée , faites-les bouillir dans un pot de terre 
neuf avec deux pintes d’eau de fontaine & une de 
vin blanc , jufqu’à confommation de moitié ; tirez 
la racine du pot, pilez-la dans le mortier de mar- 
bre, & la mettez dans un linge fort, qu'on tordra, 
fortement pour en exprimer le fuc, au moyen de la 
décoétion qu’on äüra jettée deflus. Remettez certe 
liquéutdans le même pot avec trois quarterons de 
fucre fin ; faites-la d'abord bouillir à gros bouillens , 
diminuant infenfiblement le feu , de forte cependant 
que Ja liqueur diminue de moitié ; Ôtez la liqueur , 
& Ja gardez pour l'ufage. - ; 

 Onen fait prendre au malade quatre fois le jour 
une cuillerée ; fçavoir le matin en s’éveillant ; deux 


htures avant le diner; deux heures avant le fouper 2: 


[n Æ 


” 
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% le loir en fe couchant. Il ne faut faire ce reméde . 


fe fuite que trois femaines au plus. 
C'eft un incifif très-puiffant, qui convient à la 
gravelle, & à l'hydropifie commençante. | 
Julep. 


” Mettez un quarteron de fucre, & un demi-feptier 
d’eau-de-vie dans une pinte de jus de fraifes ; & bu- 


.* 


vez-en tous les matins à jeun plein un Yerte à ras 


tafat. 
Il eft incifif, & rafraîchiffant. 


Autres 


‘Faites infufer à froid pendant vingt-quatre heures 
dans une pinte d’eau une poignée de cerfeuil, & 
‘une de pimprenelle ; & dans un verre de cette in- 
fufñon preffez le jus de Ia moitié d’un citron , & une 
cuillerée de fyrop capillaire. Faites prendre ce re- 
méde au malade le matin à jeun. Il faut le réiré- 


qu’au bout de deux heures. Il ne dérange rien dahs 
le régime , ou la façon de vivre accoürumée. 
Ce julep eft rafraichiffant , &incifif. 


Bouillon. 


Faites un bouillon avec le pourpier , le plantain; 
la faitue , les racines de guimauve, les feuilles de 
violier jaune, un morceau.de veau ou un poulet, 
“& prenez-en tous les matins pendant huit jours. 

Cebouillon eft rafraïichiflant , émollient & in 
cifif. LAS 

Poudre. ; 
… Mettez dans un verre de vin blanc un gros de 
zeftes de noix pulverifés & deux cuillerées d’huile 
d'amandes douces ; prenez cette boifon à jeun , ou 
au commencement de l'accès de réphrétique. Mais 
pour cet effet, il faut toujours porter fur foi de lg 
_ poudre de zeftes, | Y ij 


+ — 


x: 


rer pendant dix ou douze joufs, & ne manger 
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Cette poudre eft fudorifique & deficcative. 
Autre. 4 


Faites cueillir fur la fin du mois de Septembre 14 
gacine de chardon étoilé, autrement dit chauffe< 
trape 3 mondez-la exaétement , puis levez.en la 
premiere peau qui eft brune en dehors & blanche 
en dédans. Faites la fécher à l'ombre, & à l'abri de 
Ja pouffiere. qi 

Prenez un gros de cette écorce exaétement pul- 
vérifée, & prenez-le tous les mois , ou plus fou 
vent dans un petit verre de bon vin blanc. 

Le foir du jour où l'on a pris cette poudre, ot 
prépare la décoétion fuivante que l'on prend le 
lendemain macin à jeun. | 

On met dans un pot de terre verniflé, & neuf, 
une poignée de parietaire bien nettoyée & lavée , 
un gros de bois de faffafras fraîchement pulvérifé, 
un gros d’anis. & une pincée de poudre de canelle, 
qu'on fait buuilliredevant un feu clair pendant un 
Miferere dans une fufñfante quantité d’eau. On tire 
le pot du feu, on le couvre de fon couvercle , & 
d'un linge pardeffus, & on le laiffe route la ouit fur 
les cendres chaudes. Le lendemain on le fait encore 
bouillir un Miferere, & lon pafle la liqueur avec 
expreflion dans une écuelle où l'on aura mis deux 
onces de fucre candi. Lorfque le fucre eft fondu, 
on avale [a colature le pus chaud qu’il eft poffible. 

… Ces rémédes ne dérangent rien dans le régime de 
wic ordinaire ; ils font incififs , & rafraichifans. 


Autre. 


Mettez féparément en poudre des noyaux de pé- 
ches & de nefles, paflez ces poudres par le tamis; 
prenez un gros de chacune d'elles, & pareïlle quans 
tité de fucre fin. Mélez le tout enfembie, & faites-le 
prendre au malade dans un verre de vin blanc. L'o- 
gération de ce reméde cft prompte, 


j, CET DE LA VEsSsre: 13% 
… C'eften effetun aperitif puidant. 


- ÿ T1 À 

PA e. . - $ J . 
. Faites fécher la racine de trois poireaux, mets 
“ez-la cn poudre , & faites prendre cette dofe en 


+4 


“une {cule fois dans de l'huile d'amandes ameres. ; 
…. C'eft encore un diurétique chaud , & affez puif= 
Mfant. { | | 
‘4 Autre. 
… Prenez tant que veus voudrez de coffes de féves 
de Marais » faites-les fécher au foleil ; puis brulez- 
les dañs une-terriné , afin que cette cendre ne’ fe 
“mêle point avec d’autres ; paflez-la dans un tamis, 
“En, & confervez-la pour l’ufage. 
Onenfaitinfufer un demi-gros du foir au ma- 
“tin dans de bon vin blanc fur les cendres chaudes, 
& l'on fait avaler cette infufon au malade après 
avoir pañlée. | | | Jet 
… Ce reméde fait uriner peu de tems après qu’il eft 
Mavalé, Il détache les glaires attachés aux reins, & à la 
ñ eflie. ns 
… On peut fubftituer aux cendres de féves celles 
de farment de raifin ; mais ces dernieres ont moins 
d'efficacité. MM 
0 | Autre... | 
15 Faites fécher au four telle quantité que vous 
voudrez d'écailles d'œufs frais, fans les faire rou{- 
Br; mettez-les en poudre fubtile, dont vous fe- 
4 infufer une cuillerée dans un demi feptier de 
vin blanc naturel, que vous ferez prendre au ma- 
Jade après une infufion de vingt-quatre heures, & 
Favoir pañlée par un linge fin. 
On peut réitérer cette dofe le foir, fi ladouleur 
“de la pierre eft violente. 4 
n Ce reméde divife puiffamment les glaires. Mais 
€ ne fçais comment il peut appaifer les douleurs 
he çaufc Ja pierre, | 


; \ 
53% Des MALADIES DES REINS 
Autre, ht. re } 


Prenez du thinrfeuilles & racines autant quéy 
vous voudrez ; faites-le fécher à l'ombre , puis bru-} 
lez-le ; pañlez la cendre par le tamis de foye , & la} 
gardez pour le befoin. N 

On en donne depuis un jufqu’à deux gros dans 
un verre de vin blanc, & on continue jufqu’à gué=| 
rifon, Ce reméde divife les glaïres des reins , & mê-» 
me diffout la pierre de la veflie. 


Pillules. ÿ 


Prenez une once de térébenthine de Venife , Ia 
vez - la plufeurs fois dans deux onces d'eau de 
bourrache , buglofe & fenouil mélées par épales 
partie. On lave la térébenthine en la battant dans, 
l'eau pendantdeux heures avecune fpatule. | 

Lorfqu'’elle aura été lavée trois fois, laiffez- [2 
égouter , & la méêlez avec un quarteron de fucre 
fin pilé exa@tement ; puis ajoütez un gros de poudre 
de canelle fine paflée par le tamis. Il enréfulteræ 
une pâte que vous enfermerez dans un papier; 88 
laiflerez pendant trois jours dans une boëte bien 
clofe. Si l'on tardoit plus fong-tems ; elle durciroit 
trop pour l’ufage fuivant. 
” On fait de cette pâte de petites boules groffes 
comme un pois, dont on prend deux ou trois à 
jeun de deux en deux jours. On eft quelquefois dix 

-ou douze jours fans fentir de foulagement ; maisi 
il ne faut par fe rebuter, & l’on en verra des efters, 
merveilleux. | 4] 

Pour conferver ces petites boules, on les rouleh 
dans du fucre en poudre , ou de la poudre de rés 
glifle. Autrement elles s’attacheroient les unes aux. 
autres: Cela fait, on les conferve dans une phiole! 
bien bouchée. On peut ufer de ce reméde troisou 
quatre mois de fuite. . L i 

C'eft un diurérique puiant, inciff , déterhfæ 


{ : 


4. ET Da LA, VesstTE 43% 
{Propre pour confoliderles ulceres desreins. 
ki Opiate. | 


Prenez amandes douces & piftaches mondées 
de leur écorce,de chacunes une drachme:; femences 
de guimauve & d’alkekenge de chacune deux fcru-. 
pules ; femences de laïtues , de pavot blanc, ami 
don, gomme adragant, de chacun une drachme; 
tégliffe demi- once , fucre fin fix onces3 pilez letout 
exaétement , & faites-en une opiate avec l’eau dé 
(parictaire. | 
| La dofe eft de deux à trois gros le matin à jeun 3 
& le foir en fe mettant auht. 

Il faut fe préparer à l’ufage de cette opiate par la 
faignée & la purgation, & réitérer cette derniere 
tous les mois. On peut fe contenter de la cafie dans 
Xe petit air. 

Cette opiite eft adouciflante , émolliente , & 
fafraichiffante. 
Autre. 

Prenez une once de racines d’aunée; trois on 
ces de racines de fenouil , deux gros de poivre noir x 
pulvérifez lé tout à part, paflez-le par le tamis, 
& l'incorporez dansune fufñfante quantité de miel 
à demi cuit. On en donne gros comme une nois 
fette avec de l’eau chaude ou du vin blanc. 

Cette opiate eft un incifif puïtfant. On l'employé 
» dans les maux de reins , la gravelle , la colique , Les 
éngorgemens du foye & de la rate , & même le mal 
 caduc. 


Sel. 
| Faites fondre une livre de nitre ou falpêtre dans 
. mn creufet , jettez-y une once de fieurs de fouffre ; 

& autant de camphre. Agitez la matiere jufqu’à cé 
que le fouftre foit brûlé. Puis verfez deflus peu à pet 
pe once d'efprit de vitriol. | 3 


: 


bio Des Maradies pes REINS;S | 
Ce {el approche fort par la vertu du Re 
chrefte , & n’en differe que- parce qu’il fe trouves 


joint à un criftal minéral. Il eft donc aperitif , in 
sifif, & diurétique froid. +. 4 


Autres Remedes. 


. Une pincée de poudre très-fine de virga aurea3 
prife le matin dans un œuf frais fait des miracles. 
1 ne faut manger que quatre heures après, & il 
faut continuer au moins une quinzaine. 
Plufeurs perfonnes fe font bien trouvées.d’avoif{ 
pris dans du vin blanc plein une cuillere à caffé à 
comble de poudre d’écailles d’huitres, ou de mou 
les , calcinées. 
Ces deux remédes font de forts incififs. ; 
Le Baume de copahu fait aufli des effets merdt 
veilleux. On le prend à la dofe de dix , douze, 
quinze, & même dix-huit gouttes, une, ou plufeurs 
Fois par jour dans du bouillon, s’il y a fiévre ; ouf 
dans le vin blanc, s’il n’y en à pas. | É 
C’eftun émollient incifif. | 4 
+ Les eaux fulphureufes de Barreges , & de Saint” 
Amand en Flandre, font aufli parfaitement bien. % 
Voyez encore Ptifanne purgative , p. $. Ptifanne à 
néphrétique, ibid. Ptifanne aperitive , p. &. Autre 
Puifanne aperitive , p. 7. Ptifanne diurétique , pi 
18. Ptfanne , p. 3r.Teinture d’apalachine, p. 33" 
Baume fympathique, p. 58. Reméde, p, 61. Eau ! 
de noix vertes , p. 74, Troifiéme Elixir, p. 78.4 
RER p.105. Poudre ,p. 152. Ptifanne, p. 193 
nfufon , p.84 Ele@uaire, p. 205. 4 


Pour l’Ecoulement involontaire des Urines. 


If faut avoir un petit poiflon qui fe trouve dans 
de ventre des brochets ; on le fera fécher au fout; 
Jorfquele pain en eft tiré, ou fur une pelle à feu ,M 
& on le réduira en poudre. On donne un gros de 
&ettç poudre deux matins à jeun dans un verre de 

vi 


Des Maïiôres vu Foÿr. 24% 

» Vinrouge, & lon eft guéri. Ce reméde eft éprou= 

2 On peut auffi employer la Pierre Stiptique ; 
pag: 70e : | ” 4 


APR TNT Ci 2 eV 


Des Malédiè: du Foye. 


LE foye, comme toutes les autres parties, ef 

me fujet à linflammation, Elle fe guérit par les 
faignées & les rafraïchiffemens, Mais comme c’eft 
un vifcére qui a très-peu de reflort, & deftiné à fé- 
parer la bile, qui eft une liqueur huileufe, il eft 

. très-fujet aux engorgemens ou obftruétions, qui, 

fi elles ne font pas réfolues de bonne heure , fe 
changent en concrétions durables, & prefqu’incu- 
rables , nommées fchirres. | Es 

Les remédes propres à lever les obftruéions du 

foye font la faignée , comme reméde de l’épaiffeur 

. du fang, ou fimplement comme donnant du jour 
aux vaifleaux , & facilitant l’opération des remé- 
des ; les délayans qui donnent au fang un vehicule 
qui facilitent fa circulation , & les incififs qui divi- 

* fent la pârue rouge du fang, & échauffent fes fonf- 
fres trop épais. Les remédes ci-après fatisfont à ces 
indications. Se PUR 

Ces mêmes remédes réfolvent quelquefois Jes 

fchirres , quand on peut aflcz les amollir , pour . 
qu’ils puiflent mordre fur eux, 


Ptifanne, 


Prenez de la verveine , dela pafquerette , du 

,poireau avec fon chevelu ou fa racine , du pas d’a- 

ne, de l'oreille de fouris, de chacune une groffe 

poignée ; faites bouillir Le tout dans fix pintes d'eau , 
X 


” 
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que vous ferez réduire à moitié ; & buvez-en ttois 
verres le matin, & autant l'après-diner. , 

Si cette ptifanne ne pafle pas aifément , il faut y 
ajoûter une racine de pivoine, & un peu de ré- 


glife. 
à Infufion. 


Faites infufer pendant vingt-quatre heures un€ 
demi-once de rhubarbe, deux gros de canelle, & 
une poignée d'abfynthe dans une pinte de vin 


blanc , dont le malade prendra un verre tous les 


jours au matin. 
Décoétions 


Prenez racines de chicorée fauvage & de chiens = 


dent, de chacune une bonne poignée; chicorée 


blanche, argentine , de chacune deux poignées3 ” 


graines d’anis & de fenouil, de chacune demi-once ; 
faites cuire le tout dans deux pintes de vin blanc, » 
& autant d’eau jufqu’à diminution du quart ; paffez 


te dant À à 


la liqueur fans expreflion, & buvez-en à difcré« M 


tion. 

_ Pargation. 
Prenez fcolopendre, aigremoine, chicorée fau=M 
vage , de chacune une poignée; polipode de chefne“ 


etos de crême de tartre; pañlez la liqueur ; ajoù 


un Jlavement. 


«4 
"4 


- 1/88 : Ÿ 
Prenez une demi livre de conferve cordiale 5" 


ajoërez-y rhubarbe en poudre , fantal citrin , Créme 
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» Üe tartre & anis, de chacun demi once ; catho- 
- dicon double & moëlle de cafe , de chacun deux 
. Onces ; fyrop de fleurs de pêcher ou de rofes pâles, 
uneonce ; mélez bien le tout enfemble , & le con= 
fervez. ta | 
: La dofe eft de deux gros à une demi-once dans 
du pain à chanter ; voici la maniere de‘faire Ja con- 
»_ fervé cordiale : | 
Prenez autant que vous voudrez d’écorces de 
citron & d'orange confites ; & pilez-les avec une 
. fufhfante quantité de fleurs cordiales , pour qu'ilen 
réfulte une mafle mollette , que vous ferez cuire 
au foleil. Quand elle fera cuite , ajoütez fur chaque 
demi livre confe@ion d’hyacinte & alkermes , de 
chacune une once ; une cuillerée de bonne eau de 
_ canelle ; trente gouttes d’efprit de fel; deux onces 
_ de fyrop de. grenades ou de limons , fel de perles 
& de corail , de chacun demi-gros ; ambre gris, 
. deux grains; eaux de fleurs d’oranges & de rofes, 
_ de chacune deux cuillerées ; mêlez exa@ement le 
. tout , & le confervez pour le befoin. 
On en donne gros comme une noifette. Hot 
En tems de maladies contagieufes , fur chaque 
| demi livre on mettra deux gros de poudre de vi- 
pere, & autant de bonne theriaque. 


- 


Pillules Purgarives.. 


. Prenez rhubarbe , agaric, aloës hepatique ; de 
chacune une once; pulverifez-les fubtilement, & 
les incorporez avec fyrop rofat pour en faire une 
pâte folide , dont on formera des pillules de 1a 

- groffeur d’une lentille, defquelles on prendra fix ou 
fept, matin & foir dans de la moëlle de pomme, ou 
du pain à chanter. Le matin on prendfälun bouil- 

- Jon aux herbes aperitives deux heures après. Le foir 
on les prendra une’ heure avant le fouper , qui fera 

. Jéger, & commencera auffi par un bouillon, Ces 

- pilules font extrémement bonnes pour le foye ob- 
firué, PRE 
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Syrop. 

Prenez acier préparé une once ; racines d’afpefs: : 
ecs, d’ache, de perfil & de fouchet, de chacune : 
une once ; feuilles d’abfynthe une poignée ; grain@ 
de coriandre deux gros 3 écorces jaunes de citron 
une demi-once ; fleurs de petite centaurée deux 
pincées ; faites infufer le tout dans un lieu chaud 
dans une pinte d’eau de fontaine, & enfuite bouil- 
lir doucement avec une livre de miel, jufqu’à ce 
qu'il foit écumé. Paffez la liqueur; mélez-y quatre 
onces de bon vinaigre , & deux gros d’écorce d’o- 
sange; remettez le tout fur le feu, & faites cuire 
À confiftence de fyrop; paflez-le & le gardez pour 
le befoin. 'S 

- On en donne deux cuillerées dansune décoétion, 
infufion , ou eau dite > appropriée à la nature de 


la maladie, G. 
Lavement. 


Faites bouillir une tête de mouton bien faine & 
bien lavée dans quatre pintes d’eau de riviere que 
vous ferez réduire à moitié ; & que vous parta- 
gerez en quatre lavemens , à chacun defquels « 
Vous ajoûterez un demi quarteron de miel. 

Les lavemens font néceflaires dans les obftru- 
&ions du foye, parce que le ventre eft toujours 
conftipé. : 4 

Autres Remedes. 3 


Voyez Ptifanne aperitive, p. 6» Pilufles Ange- 
liques » P+ 14. Poudre Purgarive, p.15. Teinture : 
d’Apalachine, p. 33. Eaux de noix vertes, p: 74" 
Elixir, p. 7hBcurre de Genievre ; p.200. Opiate ; " 
De 239 se | 

Outre ces remédes , il y en a une infnité dns : 
les précedens , tels que font tous les aperitifs , Îes 


maiñfs , les rafraichiffans , les flomachiques , &G: É 
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Qui peuvent étre employés dans les maladies du 
. foye. Les remédes pourlarate, & ceux pour l’hydro- 
pife y conviennent auf. k 


ARTFTICNDE" VUE 
Des Maladies de la Rate. 


UTRE linflammation, l'obftruéion, & Îe 

fchirre, aufquels la rate eft fujette auffi-bien 
que le foye , elle eft quelquefois attaquée de gon- 
flemens extrémement incommodes, & qui, tuivant 
toutes les apparences , viennent de la difficulté 
que le fang trouve à ÿ circuler. Ils demandent 
donc à l'extérieur des copie qui donnent du ref- 
fort à cette partie ; & divifent le fang qui y cir= 
cule, & intérieurement il faut employer des remé- 
des incififs. 

Topique. 


Prenez un gros fiel de bœuf, faites-le bouillie 
dans un pot de terre avec trois demi-feptiers de 
bon vinaigre jufqu’à confommation de moitié 3 
trempez-y un morçeau de drap bles, & l'appliquez 


Se plus chaudemeut qu'il fe pourra fur 1a partie max 


ladé, 
a. Cataplafme. 
À 
Réduifez en poudre de la mie de gfos pain, de. 
forte que vous puiffiez en faire une bouillie aveg 
de gros vin de teinte. L | 
Lorfqu'elle fera bien cuite , ajoûtez - y d’ung 
poudre faite avec deux pdrties de poivre gris, une 
partie de mufcade, & dre partie de clouds 1e U 4 
rofle. La feule proportion qu’on puiffe indiquer en= 
tre la bouillie & la poudre, ç'eft qu'elle doit piqueg 
fortement lalangues se Se wi ji M 


La = 


< 
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Otez la bouillie du feu, & étendez-la fur une 
comprefle en plufieurs doubles , que vous appli« « 

querez fur la partie douloureufe , après avoir re- 
couvert le cataplafme de l’un des doubles, Il faut 
l'appliquer le plus chaud qu’il fera poffible , & le re- 
nouveller de douze en douze heures pendant neuf 
jours , & toujours avec de la bouillie nouvelle 
faite. Pendant ce tems il faut s’abftenir de tous re= 
médes , même de layemens , à moïns que le ventre * 
ne foit refferré. È 
I! faut remarquer que cette bouillie s’attache aï< 
fément au poëlon , à moins qu’on ne la remue cons 
tinuellement, | | 
Autre, 


Prenez une poignée de feuilles de verveine mi. 
de , hachez-les & les broyez avec deux blancs 4 
d'œufs, deux onces de farine de féves & quelques: w 
oignons de lys blancs; étendez ce mélange fur de ! 
l’étoupe, que vous appliquerez fur la partie mala= 
de , le retenant en place avec une ferviette qu’on # 
aura foin de bien chauffer. On renouvelle ce cata « 
plafme au bout de douze heures, fi l’on n’eft pas & 
guéri, çe qui arrive rarement. L. B, à 


Onguent.. 


\ Ÿ 
Prenez racines d’ellebore noir & de caprier , de ! 
&hacune une once ; racines de coulevrée deüx on " 
ces ; racines de frêne deux onces & demi ; polipode 
de chêne trois onces ; patience fauvage deux on- 
ces; turbith une once ; coloquinte une demi- once ; M 
pilez le tout , & le faites macerer dans une fufñfante 
quantité de vin blanc ; puis ajoütez fue de ciclame 
une once & demi; fucs de cigue, de ereflon d’eau ,: 
d’ache, de perfil, de fumeterre , d’abfynthe de cha-. 
cun une once ; femences de genievre & de cumin 
de chacune deux gros; feuilles de cufcute, de ca+ 
pillaire & de tamarifc, de chaçune demi poignée 3" 


et". 


L. al 
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… Faites bouillir quelques momens , enfin ajoütez huile 


d'amandes ameres & de noyaux de pêches de cha- 
cune deux onces; axouge de porc une demi livre ; 
faites bouillit fufifamment , mettez le’ marc à la 
preffe, après avoir pañlé le liquide ; remertez la co- 
lature au feu , & faites-y fondre une quantité fufü- 
fante de cire jaune, pour en faire un onguent un 
peu liquide ; quand la cire fera fondue, mélez une 
demi-once de gomme ammoniaque diffoute dans le 
vinaigre , &-un gros d’aloës réduite en poudre fub- 
tile. * 1 
On frotte avec beaucoup de fuccès l'hipochondre 


gauche avec cet onguent. L. B. HN 


Infufion. 


L'Infufon de racines d’aunée , telle qu’on Pa’ 
décrite dans l’Arricle IV. de ce Chapitre, prife à 
jeun pendant quelques jours de fuite , guérit le 
gonflement de larate. | | 

“ Ou bien, on fait infufer un gros de cette racine 
mife en poudre dans le vin blanc, du foir au matin, 
& on le prend à jeun avec la poudre. 


Décoétion. 


_ Prenez racines de fougere mâle deux bonnes 


poignées 3 fcolopendre & ortie royale de chacune 
deux bonnes poignées; faites bouillir le tout à pe- 
tit feu pendant un petit quart d’heure dans trois 
pintes de bon vin blanc’; pañlez la liqueur fans ex- 

reffion, & faites-en prendre au malade un verre 


matin & loir, Ce reméde continué guérit parfai< 


temente. : 
| Poudre. 


Faites griller fur les charbons la rate d’un pore 


mâle , jufqu’à ce qu’on puifle a réduire en poudre. 
Faites infuler cette poudre pendant vingt-quatre 
heures dans yne chopine de bon vin blanc , & fai- 
| X11} 


# 
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tesen prendre au malade un verre tous les jotræ 
au matin, jufqu’à ce qu'il ait confommé tout le vin. 
Si le porc n’eft pas bien gras , il faut prendre la 
rate de deux. Ki 
Purgation, 


Prenez feuilles de thin , fumeterre & pimprenelle 
de chacune une pincée ; des quatre fleurs cordia- 
les quatre pincées ; long comme le doigt de canelle 
concaflée , une once de bon fenné mondé ; deux 
gros d’épithime ;-une cuillerée d’eau rofe, le jus 
de deux oranges , un quarteron de fucre fin ; fai- 
ces infufer le tout pendant vingt-quatre heures aw 
coin du feu dans trois demi-feptiers de vin blane; 
le vaifleau étant bien couvert. Faites prendre le 
tiers de cette liqueur pañlée fans expreflion trois 
matins confécutifs. 

Autre, 


Dans Ia maffe qui fait le purgatif, p. 242. af 
eu de catholicon mettez fur chaque demi livre ! 
deux onces de pulpe de tamarins , demi-once de 
gonfeétion hamec; fenné, anis, canelle , le tout 
en poudre de éhacun deux gros 3; fel de tamare 
&rois gros ; fyrop de fumeterre une once. 

Cette opiate fe donnera à la même dofe, 


Autres Remedes. 


Voyez Boule de Mars , p. 68, Elixir, Pe 764 
Opiate , p.239. - 


ARTiIczrE VIl. 
ù De lHydropifie. 
Hé *Ox diflingue trois fortes d’hydropifies , la= 


nafarque, l’afcite , & la tympanite, L'anafar+ 
que € un épanchement de férobtés ur foute l'has à 


L 2 
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“’bitude du corps, & principalement fur les extré- 
mités inférieures ; l’Afcite eft un épanchement de 
| férofités dans la cavité du bas-ventre ; la Tympa- 
lnite , outre cet accident qu’elle a commun avec 
T'Afcite , dont elle differe cependant en ce que les 
» férofitéss’y ramaffent en bien moindre quantité , eff 
 accampagnée de vents , qui caufent un gonflement 
de cette partie , qui devient tendue comme un tam- 
- bour ; d’où vient le nom de Tympanite. ” 
“ La caufe de l’anafarque eft un épuifement des 
parties fpiritueufes du fang, qui l’empéche de cir- 
œuler librement , & donne occafon à la lymphe de 
s’amafler dans les vaiffeaux lymphatiques de la 
peau. L'afcite , outre cet apauvriffement du fang, 
qui en eft la cauie éloignée, eft prefque toujours 
caufée immédiatement par des obftrudions dans 
les vifceres du bas-ventre , & principalement dans 
fe foye & la rate; ce qui fait regorger le fang dans 
les vaiffeaux du bas ventre , & donne lieu ou à l'é- 
rcartement des membranes , qui lâchentla férofité, 
‘ou à leur rupture, qui, au lieu d’unc'infiltratior, 
produit un épanchement. La tympanite, à cet épui- 
fement des parties volatiles du fang , joint une 
 difpoñtion inflammatoire , qui caufe la raréfa@tion 
des liqueurs épanchées. et 
L'indication commune de toutes ces maladies 
eft donc de remettre dans le fang un fpiritueux 
d’où dépend la liberté de fa circulation, Maïs lon 
y réuffiroit difficilement fi des évacuations conves 
nables ne le déchargeoient de la férofité furabon= 
dante. C’eft à quoi l’on réuffit par les émétiques , 
les purgatifs & les diurétiquess les diaphorétiques 
ordinairement n’y faifant rien. Après quoi l’on tä< 
“che de réfoudre les obftruétions, ou concrétions de 
1a Jymphe, qui font les caufes premieres de ces 
maladies. 11 faut feulement obferver que comme 
la tympanite eft fouvent accompagnée de fiévre, les : 


pafraichillaus ; & mémela faignéc fonc quelqugfoig 
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d'ufage. C’eft à la prudence d’un Médecin qu'il ap4 
paruent de décider de la maniere d’appliquer les: 
remédes, & du choix des plus eonvenables. On 
trouvera ici de quoi choifir. On peut employer! 
les deux premieres prifannes dans l'anafarque. 


Ptifanne. 


HE une once de guy de chêne, & une once dt 
maille d'acier, faires-les bouillir dans deux pin= 
tes de ptifanne faite avec le chiendent, l'orge , &l 
régle. | 


Autre. 


… Prenez racines de piffenlit , arrete-beuf, né« 
nuphar, chicorée fauvage , ofeille , ortie piquantes 

fraifier , aigremoine , chiendent , de chacune un 
‘pete poignée ; faîtes-les bouillir, dans trois cho 
pines d’eau. Etant réduites à une pinte , pañlez [a 
liqueur, mélez-y une chopine de vin blanc, deux 
gros de criftal minéral , & deux onces de fyrop d 
roles pâles.* d 
Il faut boire au moins trois verres par jour de 
cette ptifanne , & continuer jufqw’a guérifon; ot 
difloudra dans le premier verre chaque jour 1e 
deimi- once de manne. % 
N. 


€ 


Autre. 


Prenez cinq plantes de benoite, autant d'aïgrek 
moine , une bonne poignée d’avoine blanche bien“ 
épluchée & lavée ; faites bouillir le tout dans qua 
tre pintes d’eau pendant trois quarts d'heures 54 
‘ajotez-y quatre onces de miel de Narbonne, & 
demi-once de criftal minéral; pañlez la liqueurs 
après l'avoir encore laiffé bouillir une demi heure sh 
& gardez-la dans des bouteilles. | 

Cette puifanne eff fortifianre & incifive. 


Infufion, 


© Prenez quatte ou cinq pintes de vin blanc uég 


= 
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Mure & françois, s’il ft poffible; mettez-ytrem- 
per les amandes concaflées d’une bonne livre d’a= 
Vyelines , telles qu'elles fe vendent chez les Mar- 
 chands, ou de noïfettes appelées le Saint Gratien. 
On fe fervira pour boiffon ordinaire de ce vin, dans 
- lequel on laiflera toujours les amandes. 

Cereméde fait des miracles ;onen peut juger pat : 
les deux Hiftoires fuivanres que je choiñs entré 
beaucoup d’autres. 

La premiere eft d’une femme quiavoit le ventre 
plus gros qu’un tonneau, & qui fut guérie en moins 

€ quinze jours , en prenant tous les jours au matin 
un verre de ce vin. 

La feconde eft d’un yvrogne RATE » qui avoit 
.le ventre gros comme un muid , & qui avoit inuti- 
lement eflayé tous les remédes les plus accrédités à 
dans cette maladie. On lui confeilla de ma part Pu- 47. 
 fage de cette infufon ; & comme les Médecins lui. F 
‘avoient défendu l'ufage du vin, il ne balança pas à 
prendre mon reméde. S'érant fait informer de la 
quantité qu'il devoit en boire, la perfonne à qui 
je répondis qu'ilen pouvoit faire fa boiffon otdi= 
paire , lui dit, croyant rendre l’équivalent de ma 
lpenfée » qu'il en pouvoit boire fon faoul. Il n'eut 
encore garde de trouver à dire à cette Ordonnance. 
Jamais il n’y en eüt de plus fidélsment exécutées, 
31 but largement du vin préparé ; & fentant peu 
de tems après du foulagement , 1! continua. Ii n'eut 
point fujet de s'en repentir. Car au bout de 
cinq jours ; il fut non-feulement guéri , mais en 
état de recommencer à travailler de fon métier de 
bonnetier, qui demande cependant ün homme ro= 

: bufte , comme s’il n’eût pas été malade. 

La graine de geneft d'Efpagne , ou de c*s Pays= 
ci, infufée dans du vin blanc eft ençore très-bonne 
pour l’hydropifie, On en met une poignée dans deux 

intes de vin. 


Le geneft de notre pays eft un arbriffcau toujours. 
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verd , dont la tige aflez courte , eft chargée d’un 
quantité de rameaux larges & minces. & feuille 
eft d'un verd foncé , auffi-bien que les rameauxs 
Ses fleurs font jaunes , & formées de la mémie fi 
çon que celles des haricots, A cette fleur fuccede 
une gouffe ou filique applatie, qui contient plas 
fieurs petites graines. Cet arbriffeau eft très coms 
mun dans les bois; on fe furt de fes branches pour, 
faire des balais ; & l’on confit dans le vinaigre 
comme les capres les boutons d’où fort la fleurs 
lorfqu'ils ne font prefque que d’éclorre. On ka 
mange en falade, 


1 


Autre. 


Prenez deux poignées de cerfeuil d'Efpagné 3} 
deux poignées de graine de genievre ; pilez le tout! 
.€nfemble dans un mortier , & le mettez infufer! 
pendant vingt-quatre heures dans un pot vernifé ; 
avecune pinte du meilleur vin blanc. : 

On prend trois verres de cette infufion par jour # 
un le matin à jeun , le fecond après le diner , quand 
La digeftion cf faite , le troifiéme le foir en fe cou 
fhant, 4 


Prenez un gros de racine de coulevrée , ou navék 
fauvage, que vous ferez infufer pendant vingt- 
quatre heures dans une chopine de vin blanc. Vous 
ferez prendre le matin à jeun un verre de cette. 
infufon , & demi heure après vous donnerez 4@. 
malade un bouillon gras. fé 

Au bout de deux heures vous couperez la racts, 
ne par petits morceaux, & vous donnerez un fe* 
cond verre d’infufion, & demi heure après un bouils, 
Jon gras. M5 

Lorfque le mal eft preffant, on peut donnerfé! 
même jour le troifiéme verre d’infufñon. Ce remé= 


ds ef purgatif, & entrainç beaucoup d'eaux Si fe 


| 


! 


| 


“coup les eaux. 
| 
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Maladie ne preffe point , il ne faut donner que deux 
Werres d'infufion par jour, & en ce cas il faut di- 

“minuer la dofe du vin & de la racine 3 car cette. 
infufion ne fe conferve point pour le lendemain, | | 
… Ce reméde n'oblige à d'autre régime, que dené 
manger que des alimens aifés à digerer, 


Autre, 


Prenez deux onces de racines d’Iris fauvage , du 
#ambe ; faites-les fécher; coupez-les par tran- 
“Ches , que vous mettrez enfuite infufer per 
dant deux fois vingt-quatre heures dans deux pin= 
ces de vin blanc; dont on prendra deux bons verres 
par jour , un le foir & un le matin. 

n Cetre infufon ef encore purgative , & tire beaug 


Autre. 

… Prenez des boutons fecs de fureau , ou à leur déa 
faut de l’écorce moyenne qui eft verte, une bonne 
poignée pour un adulte, & mettez-la infufer toute 
“la nuit fur les cendres chaudes dans une pinte de 


“bon vin blanc; le matin on le paflera, & l'on en 


“boira un grand verre, On peut mettre dans linfue 
fion deux gros d’eau de canelle. 
… Ce reméde purifie & nettoye l'eftomac, & purge 
Îles eaux des hydropiques par les felles & les vo= 
“mifflemens, ve HS 
… On peut auffi prendre la décoëétion de trente 
“grains de moëlle de fureau , qu'on fera bouillir 
“dans un demi feptier de fair nouveau trait , & qu’on 
laiffera infufer pendant toute la nuit fur la cendre 
chaude, Ce reméde pouffe fouvent par les füeurs 
“ainfil faut étre préparé à tout évenement. S’il eft de- 
 Ainé pour un vieillard , [a fimple infufon {uflra, 
M elle fe fera dans le vin blang, ne 
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Décoétion. 
Faites bouillir à petit feu dans deux pintes de 
vin blanc peñdant l’efpace d’un demi quart d'heure 
douze tétes d’une efpece de chardon , dont la tête. 
refflemble à un attichaut. Retirez le vaifleau du feu, 
& prenez par chaque jours pluficurs verres de ce. 


\'A INe ) à 
Autre, 


Prenez une bouteille de terre ou de verre qui. 
Toit un peu étroite, & ticnne une pinte , empliffez-W 
Ja de bayes de fureau ou d'hiebles , d’une demi-* 
once de canelle en poudre, & d’un gros de faffrans 
auffi pulvérifé. Bouchez la bouteille avec de la’ 
pâte ; mettez-la dans le four d’un boulanger , où ! 
vous la Jaiflerez autant de tems que Île pain ; étant 
tirée du four, vous y trouverez une eau merveil= 
leufe , que vous garderez dans une bouteille biens 
bouchée. On en donne aux hydropiques une cuil-w 
Jerée dans un verre de vin où l’on aura fait bouillige 
de la racine ou graine de fenowil. T1 faut ufer tous. 
lés jours de ce reméde jufqu’à guérifon, 


Bouillon. 


Plumez le plus vieux cocq que vous pourrezh 
trouver , fouettez-le enfuite , ouvrez-lui le ventre ,# 
& après l'avoir vuidé, rempliflez-le avec des raci= 
nes de chicorée fauvage , de perfil, les feuilles de” 

mercuriale, des figues , des raïfins, aufquels vous» 
ajoûterez deux gros de créme de tartre. Coufez le” 
ventre du cocq, & faites le cuire au bain-maries 
dans un pot de terre neuffans.y mettre d’eau. 

On prend deux de ces bouilions par jour, un [e” 

Matin, & l'autre en fe couchant. {» 


Suc. | 
Prenez la feconde écorce de la racine de fureau; 
» 
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“pilez-en une affez grande quantité pour en tirer 
“par expreflion quatre onces de fuc3; mélez ce fuc 
mavec quatre onces de lait fortant du pis de Ja ya- 
“che, qui foit noire, s’ileft poffible ; & faites avaler 
“le tout au malade, après lavoir mélé. Après une 
“heure & demie, on lui donnera un bouillon. 
…. Il faut prendre ce reméde au lit ; car il caufe ot= 
“dinairement [: vomiffement. : 


# Pillules. 


». Prenez gomme ammoniaque feize grains ; poux 
\dre de cloportes douze grains; tartre martial {olu- 
“ble dix grains ; diagrede trois grains , ou plus, fui- 
vant la force du malade, & l'effet dureméde ; mêt- 
rez le tour en poudre, & l'incorporez avec le fy= 
.rop des cinq racines aperitives pour une dofe, | 
On prend cette pillule le matin à jeun, & une 
“heure après le bouillon fuivant. 

…. Prenez une livre de rouëlle de veau, coupez-[a 
par tranches minces, dont vous mettrez un lie aux 
fond d’un pot de terre verniflé , au-deflus vous en 
“ferez un de cerfeuil & de chicorée fanvage concaf- 
fée, & ainf alternativement , jufqu’àce que tour 
le veau foit employé ; bouchez bien le pot ; & 
faites cuire le bouillon au baïin-marie, de forte que 
- l'eau n’y entre pas. 
” On peut prendre deux de ces bouillons par jour 3 
“mais {a pillule demande un & même déux jours de 
“repose 4, 

Poudre. 

Prenez des coquilles d’efcargot ou limaçons de 
"muraille, autant que vous voudrez. Meriez les au 
four dans un pot de terre ou creufer, & faites-les 
calciner à blancheur; prenez une poignée de cette 
poudre & deux onces de falpêtre , que vous ferez 
difloudre dans une pinte d'urine d’un jeune gar= - 
çon ; faites bouillir le tout;jufqu’à ce qu’il ne refte 
de la liqueur que crois travers de doigt. Partagez« 
El ré 
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Ja exa@tement , & méttéz ces deux parties das” 
deux veffies de porc , que l'on appliquera fur les 
ventre du malade le plus chaudement qu’il le pour= 
ra fouffrir , après lui avoir bien frotté le ven=s 
tre. 4 
_ On peut auffi verfer fur cette poudre d'efcargotss 
de bon vinaigre, jufqu’à ce qu'il furnage de deuxs 
doigts. On expofe la boureille bien bouchée l'été 
pendant huit jours au foleil, & l'hiver pendant uns 
tems proportionné fur un fourneau. Puis on vuides 
Ja liqueur dans un plat de terre, & l’on fait évapo- 

rerle vinaigre jufqu’à ficcité. Alors on met del'eau« 
de-vie fur la poudre, & l’on y met le feu , remuant 
toujours jufqu’à ce que la poudre foit féche. Car” 
11 faut continuer de faire évaporer la liqueur, quix 
s'éteint auparavant. On donne cette poudre au ma=% 
Jade tous les matins à jeun à la dofe d’un ferupules 
dans quelques onaes d’eau de perfil. Ce remédes 
fait un très bon effet. Y 


Autre. +4 


\ 

Prenez un gros de graines d’hieble; pulyéris. 
fez-les , & faites le prendre au malade dans u# 
“verre de vin blanc ; après qu’elles auront infufé di, 
foir au matin. \!. 0 
Si l’on veut fe fervir de ce reméde pour Ja gra 
elle il faudra mettre de l’eau de raves au lieu des 
vin. C'eft un très - bon reméde & très - expériss 
menté. 53% 


% 


Autre. +# 
Faîtes calciner fur la pelle à feu un grillon des 
four ou de foyer; réduifez-le en poudre, & press 
nez-en la moitié le matin dans le vin blanc. 11 faut" 
n AZ A he": ù e 1 pe 
être à jeun, & réitérer au befoin, Ce reméde poule, 
vivement par les urings, | À 


Are 


L 
: 


l'autre, Il faut continuer jufqu’à guérifon. 
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Autre 
… Prenez racines de jalap & turbith gommeux de 


| chacun deux gros ; diagrede un gros ; crême de 
-taïtre réduite en poudre impalpable , & faffran 
. de Mars aperitif de chacun quatre {crupules ; rhu- 


barbe choifie , fantal citrin', lun & l’autre exa@e- 
ment pulvérifés ; de chacun un demi-gros, faites 


une poudre que l’on donnera de deux jours lun 


dans un bouillon depuis deifx fcrupules jufqu’à un 
gros. | he 
. La gomme gutte fait auMi merveilles depuis dix 


jufqu’à quatorze crains , quand le corps eft préparé 


» par d’autres purgatifs. L. B. 


Autres Remeder: 


Faites bouillir deux bonnes poignées de rom= 
rin dans trois demi-feptiers de vin, qui feront ré- 
duits à deux , & bus le matin àune heure l’un de 


_ Ou bien, mâchez toute la journée de Ja joubarbe 


. crue. 


Ou bien, prenez dans un verre de vin blanc un 


verre de jus d'oignons blancs, deux heures avant 


que d’avoir pris quelque nourriture. Le reméde a 
plus d'efficacité en y ajoûütant deux ou trois cuille= 


.rées d'huile de noix. Il faut continuer jufqu’à gué. 


rifon. 
Voyez encore Ptifanne purgative , p.s, Autre 
Prifanne purgative, ibid Les {yrops purgatifs, p. 10, 
17, 12. Poudre purgative,p. 1 s.Poudre de Vie,p.ré. 
Teinture d’apalachine , p. 33. Prifanne , ibid. Syrop 
cordial , p. 35. Elixir de Vie, p. 39. Baume de 
Vie, p. 40. Eau cordiale »p. 45. Reméde, p, 61, 
"Eau de Noix vertes ,p. 74. Seconde Infufon , pe 
136. Infufon , p. 141, Troiféme Infufon , p. 198, 
SYTOP ; D. 234 à 
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Pour les Obfiruétions. à 


Prenez une pincée de feuilles de fcolopendre ; | 
& une pincée de feuilles de chicorée fauvage. Fat- 
tes-les infufer dans l'eau bouillante comme le thé, Î 
. & quand l'infufion fera aflez forte , verfez-la dans” 
une tafle ou gobeler, & pardeflus dix à douze! 
outtes de baume de copahu. 4% 
Il faut prendre ce reméde à jeun, & continuer # 
jufqu’à guérifon. « : 3 
On peut encore confulter l'Article des maladies! 
du foye , & celui des maladies de la rate. 1 
Ii faut obferver, à propos du baume de copahu 5 
qu’il fait auffi des merveilles dans l'hydropifie, Voici” 
la maniere de l’adminiftrer: ; 
Onincorpore dans le fucre ën poudre quinze ous 
vingt goutes de baume de copahu, & on mêle ce. 
mélange dans un jaune d'œuf mollet ; on avale le 
tout , & pardeflus un verre de vin blanc. Il faut réi-u 
térer ce reméde trois fois par jour. Il caufe une al=w 
tération très confidérable qu'il faut fupporter at 
moins une heure ; après quoi on boit un bon verre. 
de vin blanc. Ces dofes réirérées ont fouvent fait” 
rendre quatre à cinq pintes d'eau par jour. 4 
J'ai guéri depuis peu une femme devenue hydro-« 
pique d’une fuite de conches, à qui l'on avoit eflayé 
Snutilement pendant un mois les remédes les plus 
efficaces de la Médecine. Elle ne mangeoit que du 
rôti aux repas , où pour épargner Le vin qui ef forts 
cher dans ce pays-ci, elle prenoït deux gobelets di 
bierre de fauge. Élle fut guérie en quinze jours 
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APRÈT LG 1 BON TT 
Des Maladies de l'Anus. 


Es Maladies de l’Anus font la chûte de cette 
£ Partie , les hémorrhoïdes, & la filule. Nous 
renvoyons cette derniere à la feconde Partie. 

La chûte de l’anus eftcautée par le relâchement 
des mufcles releveurs , elle fe guérit en le faifant 
rentrer doucement , en le contenant en place pat 

un bandage convenable , & en appliquant fur la 
» partie des aftringens. On fe fert avec fuccès de la 
fumigation fuivante , après la réduétion de cette 
partie. : 

Faites bouillir du geneft ordinaire fur les char- 
* bons dans une chaïfe percée, fur laquelle le ma- 
 lade fera tellement affis, que fon fondement puifle 
ren recevoir la fumée. Il faut recommencer plufieurs 
fois certe opération, & le malade guérira. 7 

Les hémorrhoides fout des tumeurs variqueufes 
» des veines de l'anus , caufées par la difficulté que le 
fang trouve à remonter vers le cœur. Quelquefois’ 
la veine creve , & le fang fort, & même en très- 
grande abondance; d’autres fois il n’y a qu’un gon- 
'flement à cette partie, gonflement extrémement 
douloureux. C’eft à ces différens accidens que nous 


allons propofer des remédes. , & à 
Si les hémorrhoides fluent affez confidérables 
ment pour aftoiblir le malade, l’on tente la révulfion 
“par la faignée, les ventoufes; l’on fait intérieure? 
ment & extérieurement ufage des aftringens , des 
“rafraïichiffans & des incraflans , fuivant que lon 
juge que ces remédes, ou l’une de ces efpeces et 
propre À combattre la caufe qui fait & entretiege 


la perte. 
Yi 
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Si les hémorroïides font aveugles, & accompa= 
gnées de vives douleurs & d’i:flammation , la fai 
gnée eft aufi indifpenfable ; à l’extérieur on em- 
ploye les remédes émolliens , incififs & réfolutifss 
& même les calmans & les anodins. Intérieure- 
ment on fait ufagc des remédes propres à divifer le 

fang, comme les délayans & les incififs, 


« 


Pour la Perte Hémorrhoïdale. 


Soit que le fang forte de l’extérieur ou de l'inté- : 
rieur de l'anus, il faut y appliquer le baume univerfel,, 
dont on donnera a defcriprion dans la feconde Par: 
tie; avec cette différence, qu’au fecond eas il faut. 
_tâcher d’en faire entrer dans l'anus le plus commo- 
dément qu'il fera poñible , pour ne pas caufer de 
grands maux au malade. 3 


Pour les Hemorrhoides aveugles. 


Embrocation. 


On peut y appliquer le baume univerfel dont 
on vient de parler, ou la graiffe d’anguille rôtie. | 
Ces remédes Ôtent l’inflammation & appaifent La 
douleur. | 

Autres 


Prenez un gros de faffran en poudre fine; faitesz \ 
fa infufer pendant vingt-quatre heures dans une: 
chopine d’eau , & gardez cette eau pour le be-w 
foin, On trempe dans eette infufon une comprefle 
de linge fin, & on l’applique fur la partie malade w 
deux fois par jour , c’efl-à-dire, matin & foir. k. 


Autres 101 


Si les hémorrhoïdes font externés , frottez-Fes 
d'huile de genievre féparée de fon efprit ; fi elles, 
font internes, inje@ez de cetie huile dans l'ange 
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“avec une petite feringue. Le quart d’une cuillere 


… à bouche fuffira. La douleur ceflera en moins de «x 


deux heures, & les hémorrhoïdes feront tout-à= 
_ fait flétries. ; JU 
| Fomentation, 


Prenez une poignée de cerfeuil & de bouilloñ. 

+ blanc; faites cuire ces plantes dans dulait nouveau, 

& étuvez la partie malade avec la liqueur ; ou ; 

pour mieux faire , affleyez le malade fur le marg 

- donton n'aura pas féparé la liqueur, le plus cham= 
… dement qu'il pourra le fouffrir, 


| Autre. 


Prenez deÏa cendre , enfermez-1a dans unnotiet; 

) faites-la bouillir long-tems dans l’eau, & faites af 

feoir le malade dans cette eau le plus chaudement 

qu'il fe pourra, Cette Jeffive cuit un peu dans les 

premiers momens , mais la douleur ef bien-t0€ 

 pañée. | | 
Cataplafne. 


… Faites amortir entre deux tuiles ehaudés, fañs 
. être rouges , une poignée de cerfeuil , & lappliquéz 
. fur le malentre deux linges fins. 
Autre. 
_ Appliquez fur le mal un cataplafime fait avec la 
racine de renoncule à racine bulbeufe, appellée par 
Tes Botaniftes Ranunculus Radice verticilli modo ro= 
zubdé.. + ù i 


Autre: 


“ a, 

Ecrafez ou pilez des feuilles de perfil , & fes ap2 

” pliquez furle mal. Les feuilles de fureau employées 
de la même façon font le même effet. 

… Ou bien, prenez des feuilles de fureau vertes; 


Bixes les bouillir dans ung fafante quantité d'eya 


rt 4 k 
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_ pour qu'elles s’y réduifent en bouillie, étendez-en! 
fur une piece de drap rouge, large comme la pau-, 
me de la main, & appliquez ceîcataplafme fur la! 
partie malade le plus chaud qu'il fe pourra. Il faut 
pendant ce tems que le malade foit couché (ur le. 
ventre, & refte en cette pofture. Aufli-tôt que le. 
cataplafme refroidit , il faut le renouveller. Le may 
Tade ne tardera pas à être guéri. On rend ce reméde# 
plus énergique, en mettant fur le cataplafme un! 
peu d'huile d'olives ou d'amandes douces. 


Liniment. À 


Prenez deux onces de graine de jufquiame.ou! 

… hannebanne , une demi livre d’huile d'olives, 4 | 
tre onces de cire vierge. 

Mettez {ur le feu dans une petite cafferole de terre 
verniflée l'huile & la cire, jufqu’à ce que cette der-} 
niere foit fondue ; jettez y pour lors la graine Exa= À 
&tement puivétilée remuez jufqu’à ce qu'elle foit * 
exa@tement mélée. Oréz la caferole du feu, & met- 
tez-la dans un feau d’eau , de façon que l’eau n’en« 
tre pojpe dans la cafferole, & remuez jufqu'à. ce 
que le linimént foit froid. Il faut changer l'eau: 
lorfqu’elle commence à s'échauffer. 


Autre. 


Prenez ün jaune d'œuf frais , & une cuiller£e À 

d'huile d'olives , ou d'amandes douces tirée fans 
feu : battez bien le tout enfemble , après y avoir 
ajouté un peu de faffran en poudre , & rhin 
ce liniment fur le mal, L' 


PSM 


L 

Prenez un quarteron de graiffe de porc mâfe,ù 
& deux. crottestde cheval entier. Faites fondre lan 
graifle , émiettez les crottes dedans ,; & lJaiflez la 
graifle fe charger de la force de la fente ; paflez le 
tout par un linge avec exprefion, & frottez de 


LPC, POS | J 
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alé cette pommade la partie malade. ta 
- Elle eft aufi très bonne pour la brülure. 


Ar | 


Autre. 


Faites fondre devant le feu du lard falé , &re: 
tevez les gouttes qui tomberont dans un vaifleau 
» où il y ait de l’eau froide , battez bien le lard dans 
cette eau , il s’en formera un lisiment, dont vous. 
frotterez la partie malade, Ce reméde eft excel- 
lent. | HER 

AUITE: 


Fondez & incorporez du beurre frais avec di 

du fuc de morelle. | NS 
Ou bien, faites bouillir dans du beurre frais la fe 

conde écorce de fureau. | | 


ak 


Aut fes 


Prenez cinq livres de panne de porc mäle mors 
… dée de fes peaux , faites-les bouillir dans deux pin 
tes & chopine de bon vin d’Efpagne jufqu’à confom: 
. mation du vin; après y avoir mis benjoin, ftorax ; 
maltic, encens , le tout bien pulvérifé , & enfermés 
dans un nouet, È | 
Autres 


Faites bien cuire ane poignée de mille-feuillé 
avec gros comme un œuf de beurre frais, pañlez 
… Je tout avec expreffion, & confervez ce qu'il em 
découle pour le befoin. ARE ARE AU 


Autre. 


Faites réduire en cendres des coffes de haricots ; 
faites-en un liniment avec l'huile d'olives, & met 
tez-en fur le mal, Ce reméde ef fouverain, 


Autre. | 
_ Prenez quatre poignées de feuilles de petite 
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éclaire, & trois poignées de fes racines, lavez-feh. 
bien, & faites-les cuire dans une livre de beurre de 
Mai. Preflez-les, & fervez vous de ce qui découle 
pour graifler la partie malade. ; | 21 
"Quand on veut faire ce reméde dans le cours de: 
Pannée , 1} faut prendre du meilleur beurre, & le. 
laver exactement avant que de s’en fervir pour cuire” 
les herbes. 

On trouvera la compofition du beure de Mai dane" 
Ja feconde Partie, 4 

| Onguent. 


: Prenez trois onces de ftels de moutons ; incor<! 

porez-les dans trois onces de cire neuve ca. 

Gardez çet onguent pour frotter la partie ma=s 

Jade. | | R 
Autre. 


_ Pilez une poignée detripe-madame, & fricaffez: 
fa dans quatre onces de fain-doux, pour en faire 
Mn onguent. | | 

Autre: | £ 
Faites fondre de vieux lard falé avec un peu de 
ire blanche ; pañlez. cet onguent ; & frottèz-em 
fouvent la partie. Eprouvé. 
Autre. 


_… Prenez deux écailles d’huitre, calcinez les darts” 
Îe feu, & paflez la poudre par le tamis de foye; in=" 
corporez cette poudre dans du camboui de cloches 3, 
de façon qu’il en réfulte un onguent. Appliquez-ems 
fur le mal. f 

Ce reméde eft très-aftringent , & demande à" 
être employé avec beaucoup de prudence Aurefé;, 
il ne paroït pas qu'il doivent être dangereux pont 
Jes hémorrhoïides aveugles ; mais bien quand on 
Feinploye pour arrérer les pertes hémorrhoidales. 

AHtiee 
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Da _ Autre, 
? Lavez de Tonguent popuieum dans l'eau dejou: : 
barbe, de morelle & de plantain, mélez-y enfuite 
un jaune d'œuf frais & deux grains de fel de fa 
turne. 
} Autre. 


. Prenez deux jaunes d'œufs frais cuits > deux gros 
»d’alun calciné , & un demi-quarteron de graifle de 
porc mâle. Faites-en un onguent. I1fe conferve pen 

dant quelque tems. 

On peut augmenter Ja dofe d’alun, fi l’on juge 
que le reméde n’a pas aflez d’aftriction. Il peut être 
employé dans les pertes hémorrhoïdales, 


Reméde interne. 


Prenez une petite poignée de racines de petite . 
: chelidoine, autrement dite l'herbe aux hémorrhoi - 
1des ; concaffez-les dans un mortier bien net, & 
faites- les infufer pendant dix ou douze heures dans 
deux verres de vin blanc. Palfez la liqueur par un 
linge, & prenez-en la moitié le matin à jeun, & 
l'autre le lendemain. On peut faire avec le mare. 
 & le beurre frais fans fel, un onguent pour appli 
quer fur la partie affigée, 
L # 


Autres Remedes. 


ce Voyez Baume du Commandeur >P. 52. Baume 
fympathique , p. 58, Boule de Mars, P+ 68e On= 


guenb Pe 13$e * 
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# 


Des Maladies des Extrémirés. 


= 


ARTICLE PREMIER. 


De la Goute, 


À Goute eft une Maladie très-douloureufe 
des jointures, caufée par lamas qui fe fait » 
dans les glandes qui philtrent un liquide propre 3. 
lesrendre gliffantes, d'une lymphe épaifle, qui ve=, 
nant à fe deflécher , forme des nodofités, lefquelles 
écartant les os les uns des autres, caufent un tirailles? 
ment des ligamens, accompagné de douleurs plus ou 
moins aîgues , fuivant que la maladie eft plus ou 
moins confidérable. 4 < 
.. Cette maladie prend par accès, dans l'inter=. 
valle defquels le gouteux jouit communément 
d’une bonne fanté. L'intervalle des accès eft le 
tems le plus propre pour faire des remédes. Ikeft 
dangereux de les appliquer dans le rems de Paccès; 
par.ce qu'on peut détourner la nature, & déran- 
ger la crife qu’elle procure. Cependant lorfque les 
douleurs font trop vives & infupportables, ou qu'il w 
arrive des accidens , il coñvient de donner des fou=" 
lagemens,. Ë 
Un Auteur célébre, & qui avoit fes raifons par-" 
ticulieres pour étudier le caraëtere de’ cetre mala-\ 
die , puifqu'il en étoit attaqué , prétend qu'elle 
vient d'un apauvriffement du fang , & que les feuls 
temédes qui lui conviennent font ceux qui renden$ 
d | 


Me +, Se es : 
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$u fang fa vigueur. D'où il eft ailé de conclure qu'il 
eft impoflible , félon lui, de guérir cette maladie 
… dans les vicillards. Voici quelques remédes qui vont 
au but de cet Auteur. | | 


Ptifanne. , 


Prenez trois ou quatre racines de chicorée faus 
 Vage ; dont vous ôterez la corde ; demi-once de: 
racines de polipode de chêne concafié : une petite 
poignée d'orge , & autant de pruneaux. Faites bouil= 
lir le tout dans trois chopines d’eau, que vous ferez 
réduire à moitié , dans l’efpace d'environ une heure, 
ou une heure & demie. Paffez la liqueur à travers 
un linge , & remettez-la au feu, Lorfqu’elle bouil- 
lira, mettez-y jalap, hermodattes, & thurbith, grof- 
fierement concaflés, de chacun un gros ; Ôtez Île 

_ liqueur du feu, & la laiflez infufer pendant vingt- 
guatre heures fur les cendres chaudes. : 

On prend trois jours confécutifs, étant à jeun , 
un verre de cette infufñon tous les vingt, ou vingt- 
cinq jours, Si la ptifanne opere bien , on peut laif- 
fer-un jour de repos entre chaque prifes mais il faut 
s'en abltenir dans les grands chauds, & les grands 
froids. | | 

Celui dont on tient ce reméde étoit teflement 

 gouteux dès l’âge de trente ans, qu’il étoit cloué 
dans fon lit les deux tiers de l’année, fans pouvoir 

_ fe donner le moindre fecours, Ses douleurs, detrès- 
aigues qu’elles étoient , font devenues de fimples 
reflentimens ; qui ne l’empéchent pas. même de 
faire maigre , & de jeûner, HE Lu 

L'ufage de cette ptifanne a non-feulement fondu 
les nodofités & les enflures des pieds , mais il lui 
a fait vuider beaucoup de pierres qui occafionnoient . 
de fréquentes ‘douleurs de néphrétique. Car, ce 
qu'il faut obferver ; ce reméde , quoique compofé 
de purgatifs , opere moins par les felles que par les 
urines, où l’on voit ua fediment vifqueux & blane. 


ghatre. Zi 
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De peur d'accobtnmer le corps à un mème re< 


mede, ce qui diminue beaucoup de fon efficacité , 
on fubfitue de fois à autre la rhubarbe au turbith & 


à l'hermodatte, & un fimple jus de pruneaux À la » 


déco&ion ci- deflus décrite. 


_ Il eft aifé à une perfonne intelligente de remar= : 
quer que ce reméde eft aufli propre à prévenirfa 
goute qu'à la guérir. C’eft une fuite néceflaire de . 


l'Hifloire précedente. 
Autre, 
Prénez deux moyennes racines de patience fau- 
vage , nettoyez-les, coupez les par morceaux , & 


faites-en une ptifanne dont le malade prendra quel- ” 
ques verres le matin, & même pendant tout le jour. : 


Il faut continuer un mois de fuite, & la goute fe 


guérira. Elle fe préviendra par l'ufage du même re= . 


à 


Par 
ps 


méde , en s’en fervant dans le tems où la maladie , 


a coûtume de revenir, 


La premiere fois qu’on fe fert de-ce reméde , le … 
foulagement ne fe fait guéres atrendre plus de qua= , 
# L: à 4 Lx NUM 


tre JoUrSe 


Infufion. 


| Buvez cinq ou fix jours de fuite par chaque mois 
au matin un demi-feptier d'eau dans lequel on aura 
mis infufer le foir une goufle d’ail çoupéc en deux, 

Ce reméde préferve de la goute, é 


Autre, 


Prenez fix onces de choux marin ou foldanelles 
turbith blanc, hermodattes , fcammonée préparée 
avec le fouffre ; l'eau de rofes , où l'eau de pluye de 


A" 


Eat, à. — > 7 
RS 


‘Æ 
7: 
chacun trois onces ; concafiez le tout grofliere# 


bien claire. : 
Mettez dans un autre fachet gingembre , gerofle; 


canclle fine, auffi çoaçaliés, de chacun trois gros ; ! 


ment, & l'enfermez dans un petit fachet de toile 
* . » “ ” L ? de LÀ 


s$i 
‘va 


: 
{ 


t 
sé 
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F poudre de diarrhiodon Abbatis, & de diambra de 


Chacun un gfos & demi; mettez les deux facliets 


dans un petit tonneau tenant fept pintes ; mettéz- y 
‘ du vin blanc qui n'ait pas encore bouilli, obfervant 
de laifler affez de vuide, pour que le vin ne fe té- 


”pande pas en bouillant. Laïiflez ferménter le vin ên 


lieu chaud güfqu'à ce qu'il cefle dé bouillir , fans 
mettre de bonde au tonneau. Lorfque le*vin féra 
tranquille , rempliffez le tonneau du même vin qui 
“ait bouilli ailleurs , bouchez le, & le laiffez dans 


un lieu chaud environ fix femaines. Tirez alots le 


vin au clair , défoncez le tonneau pour ôter les 


* fachers. Vous preflerez dans le vin fous-tiré celui 


- qui contient les purgatifs ; vous brûlerez le marc, 
*& mertrez la cendre dans Îe vin fous-tiré , où vous 


* “aïflerez infufer la cendre pendanr huit jours ; céla 
fait, vous difloudrez dans le vin du miel de Nar- 
* bonne, & du fucre fin de chacun une livte &-de- 


mie; & vous garderez le vin dans des boutcilfes 
bien bouchées, après lavoir pailé par la chauffe. 
On donne aux gouteux trois onces de ce vin mé- 


" IE avec une on dèux onces d’eau de chamepitis, 
dont ‘on peut cependant ,añgmenter ou diminuerla 
* dofe, felon la force & le reniperament du malade, 
= On réitere ce reméde chaque mois , àla réferve de 


Juillet & Août , à cäufe des cha!ears. frsatt 
Ce reméde eft encore propre à guérir les hy- 
dropifies. Il opere merveilleufement dans cette 


* maladie. Il fortifie en évacuant , au contraire des 


autres purgatifs. 


Syrop: 


Prenei fucs de chicorée fauvage, dé p'imevere , 
€ chamepitis , & de rofes pâles, de chacun deux ki- 


,” Vres, eau de pluye dépurée quatre livres; mélez le 


* tout, puis prenez fix onces de feuilles de folda- 


nelle , quatre onces de turbith, autant de Bellés het- 
modattes non vermoulues , gingembre, canelle, 


Z ii 
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gerofle & mufcade, de chacun demi-once Con 


caflez le tout , & faites-le cuire à petit feu dansua 
vaïffeau couvert dans les fugs & l'eau de pluye jufs. 


qu'à confommation du tiérs ; exprimez le tout 3 ! 


faites brûler le marc des purgatifs feulement , fai- 


tes-les calciner à blancheur, & mettez les Cendiés + 
blanches dans a décoétion que vous ferez encore | 


bouillir, en remuant toujours la cendre jufqu’à di- 


minution d’un huitiéme ; paflez la liqueur par la. 


chauffe, & faites-y diffoudre une once & demie de 


fcammonée préparée, ajoùtez-y fix livres de fucre 


fin ; faites le fyrop que vous clarifierez & aroma- 
tiferez de deux gros de Pond de diarrhodon Ab- 
batis. 

On donne ce fyrop depuis une once jufqu’à 


deux dans la décoétion, le fuc , oul’eau de chames 


pitis ; &'on réitere tous lesmoïs. * 
Pour pouvoir facilement brûler les purgariée sil 
faut les mectre bouillir dans un fachet. 


Poudre. 


cé 


Prenez gentiane , chamedris , chamepitis, pe= 
tite centaurée ; petite ariftoloche ongue, autant 


que vous voudrez. Paflez la poudre au tamis de 


4 


joye , après avoir pulvérifé ces plantes : féparé- | 


ment , & mélé les poudres par parties égales. 
Faites-en A paquets d’un gros dont on ROUES 
un tous les jours au matin à jeun dans du thé, owh 


un verre de vin blanc. On rcfte. deux heures après D H 


fans manger. 


Si le rèméde échauffe trop, on peut en diminuer" 


Ja dofe. Les trois mois fuivans, ou pour mieux di- 
ge, par la faite , car le reméde eft habituel , on n’en 
prendra qu'un demi gros. 
Ce reméde n ‘oblige à à aucun régime ; il faut ce. 
pendant éviter le vin moufleux, & l’abus-des plaise 
de l'amour. | 


fl 
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Autre. 
«Prenez fenné choifi & mondé, une demi-once 4 


“écorce. de falfepareille fouge & de guayac , dé. 
. chacun demi-once , rhübarbe en poudre trois gros ; 


feimmonée , femences de carthame pülvérifées:, fe- 
mences de chardon benit en poudre , de chacun 
deux gros; canelle en poudre tin gros ; toutes ces 
poudres feroïit exaftement mélées. La fcammonée 


‘fe pulverifera avec une amande douce mondée. 


On prendra tous les rois un gros de cette pott- 
dre , ou un gros & demi, fi l’on eft robufte. Elle 
purge fans Violence ni tranchées ; & ne demande 
pas d’outre régime que des purgations ordinaires. 

L'opération au commencement paroïtra un peu 
tardive ; mais elle ne manquera pas après quelques 
heures ce faire un effet convenable, 


Opiate: 


Prenez polipode de chêne , ariftoloche longue ; 


de chacune deux gros; arifloloche ronde ; impe- 


‘ratoire de chacune demi-once’; crâne humain 


‘d'homme mort de mort violente, un gros. L 
A on ie nt 
Reduifez le tout'en poudre fubtile , que vous 
pañlerez au tamis de foye, mélez-le dans le mor- 


 tier, & faites-en une mafle avec le fyrop de rofes , 


& un peu de gomme adfagant ; partagez cette maf- 
fe en prifes de quinze grains chacune , & confer- 
vez-les pour le beloin. | 

La premiere année qu’on fait ufage de ce remé- 

de, 6n en prend tous les joursau matin deux prifes 
dans du pain à chanter ; enfuite vous avalez deux 
grains du plus beau maftic en larmes bien pulvé- 
rifé, & pardeffus un demi verre de vin , trempé de 
partie égale d’eau. A 

. La feconne année , il fufhra de prendre une feule 
de ces prifes tous les matins. On prend auffi le maftic 
& le vin. x a ; 

Z 
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Les perfonnes qui ne peuvent avaler une pilulé. 


de r$ grains, peuvent les partager. 1 
À vant l’ufage de ce remede , 1l faut commencer 
par fe purger & fe faire faigner, ce qu’il faut réite= 


rer dès qu'on fe fent en avoir befoin. 
Ce remede guérit, & prévient la Goute. 


Cataplafme. 


Prenez poids égal de graiffe de Porc mâle , & 


de bonnets de prêtre , & de fente de vache ; pilez 


Je tout enfemble dans le mortier ; faites-le bouil-" 


br, & l'appliquez fur la partie affligée , avec un pa- 


pier brouillard pardeflus. Ce remede eft refolutif, & 
adoucit en peu de temsles douleurs de la goute. 


Autre. 


I! faut faire tenir au malade une diette auftere 


| 
“1 


a 


[al 


"2 


pendant cinq ou fix jours, & appliquer le plus chau- " 


dement qu’on le pourra un cataplafme fait de fon, 
cuit dans deux paries d’nrine , une d’eau & une de 
lait. On laiflera ce cataplafme une heure fur la par 


tie, & on réiterera deux fois par jour, pendant trois \ 


jours confécutifs, Ce cataplafme réfout la matiere 
gypfée qui fait les nœuds,& attire au dehors. Auffi 


la partie enfle-elle promptement , avec ceffation de * 


da grande douleur. 


“Énfuite on y appliquera quatre fois par jour à 
froid un liniment compofé d’onguent populeum, 


d’onguent rofat , & de cerat de Galien, lavés dans. 4 


Poxicrat & l’eau de rofes , d'huile d'amande- W 
douce, & d’un blanc d'œuf , & d’un peu d'alun & den 


camphre en poudre qu’on maniera fur une afliste. 
Autre. : 


Prenez un bon verre de vin d'Efpagne , ou du! 


meilleur deBourgogne,fx jaunes d'œufs fans blancs, W 


1 


ne 


quatre fcrupules de faftran en poudre , faites cuire | 
le tout dans un pot de terre ; remuant toujours ave@}. 


L 


Pr. 
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“uñe cuiller de bois : quand il eft prefque cuit s 
? ajoûtez une grande cuillerée d’eau generale ; & en 
lle retirant du feu ; une cuillerée d’huile d'amande 
douce. pat 1 
Appliquez ce cataplafme immédiatement fur fa 
peau de la partie malade, & changez-le de fix er 
fix heures. 
El eft adouciffant , anodin , & refolutif,. - , 


+ 


Liniment. 


L'huile de Tabac, autrement appellée Nicotiané; | 
refout parfaitement bien les nodofités caufées par la 
Goute. D'où l'on peut conclure que le Baume unt- 

.verfel dont on aura la defcription dans la feconde 
partie, fera le même effet; puifqu’il contient auf 
.eette plante ; & que fa force y eft renfermée daris 
un degré bien plus éminent. 


; Autre, 
Frottez la partie douloureufe avec de la graïffe 
d'agneau fondue. Cette graifle fe conferve deux 
ans fans fe corrompre. 


Autre, 


Prenez une veffe de porc, rempliffez- la le plus 
exaétement qu’il fera poffible de graiffe de porc mä- 
le; pendez- la dans la cheminée de la cuifine. Il s’en 

- fera un onguent, dont on frotera Ja partie malade, 

Ou bien , on en fera un emplätre qu’on 4ppliquera 

. deflus. | 

L’urine bouillie avec une chandelle , eft encoré 

‘bonne pour le même mal. 


Autre. 


Prenez les plus gros tuyaux d’hieble que vous 
pourrez trouver ; rempliflez-les d’huile d'olive or 
dinaire & de vers de terre; bouchez-le bien, & 
mettez-les dans un four pendant une demi - heure; 


L: 
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ramaflez ce qui en fortira, & gardez le pour luah 
fage. PAL | L : | | 

_ On en frottera les parties attaquées de Goute, &l 
l'on en a vû de très bons effets. 


Pour prevenir la Goute: 


Outre les remedes ci-deflus indiqués, on peut” 
#fer d’une ptifanne compofée de fquine, guaiac,n 
falfeparcille, turbith, faffafras , de chacun den-\ 
once ; anis deux gros , canelle un gros , qu’on fera 
bowiilir dans huit pintes d’eau & deux de vin, ju£s 
qu'à confommation d'un cinquiéme ; puis on ajout! 
tera un quarteron de fucre fur chaque pince de dé- 
oétion. On boira deux pintes de cette ptifanne par. 

Jour jufqu’à ce que tout foic pris. Ce fera ja boifion! 
otdinaire, On ne prendra pour nourriture que du 
rôti, du bifcuit , des amandes, & des raifins fecs. 
On trempera fon vin, furtout dans la jeuneffe, on 
évitera les exercices violents, & furtout les fem- 
mes, | ; 
… faut ufer de cette ptifanne dans les quatre fai- 
fons de l'année. E, 

Autres Remedes. 


Voyez ptifanne purgative , p. 6. Pilules immora 
telles , p. 13. Sirop cordial, p. 35. Elixir de pro- 
prieté, p. 37. Baume du Commander, p. 52. Bau- 
me fympathique, p. 58. Baume verd,.p. 67. Eau 
-de noix vertes, p.74. Puifanne,1os. Poudre purga= 
tive , p. 108. Infufion , p. 193. Baume univer{els 
Partie feconde de cét Ouvrage. # 


ss 
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3 De ta Garre | 

… £té mis en œuvre. Mais quand ces remedes ont été. 
. prudemment adminiftrés, on peut fans crainte ufer 
: des füivans. ET | dE 
| Huile de Nitre. Rs 


+ Prenez quatre livresde Nirre, ou falpetre, biert: 
choifi, & pareile quantité de Tartre. de Mont-. 
… pellier. Faites piler féparement ces deux ingrediens 
»jufqu'à ce qu'ils foient réduits en farine, mettez ces 
» poudres dans une terrine fur les charbons ardents ,* 
en les remuant continuellement. Lorfque ces pou- 
 dres auront bien bouilli, & feront bien mélées, met 
tez au milieu un charbon ardent, la matiere s’ailu- 
mera, remuez tant qu'elle brülera, & jufqu’à ce 
qu'elle fe ramafle en une efpece de tourteau où de 
fromage plat bieh blanc, Ôtez la terrine du feu , & 
“mettez ce tourteau dans un pot de fayance fufñfam- 
\ment grand ; expofez-le dans un lieu humide ; il 
fe fondra , & deviendra une liqueur qui fera l'huile 
"de Nitre, i 
 Cexte huile eft bonne pour le Rhumatifine , tou- 
es fortes de dartres, les taches ou tayes des Yeux » 
es duretés qui viennent à la gorge & partout le 
corps , pour Ja gratclle, Ia galle, paralyfe, l’'enflu- 
re, l’hydropifie. 

Les perfonnes attaques de galle ou de gratelle, 
doivent tremper un linge dans cette huile, & s’en 
frotter les parties attaquées deux fois par jour.Pour 

les tayes des yeux , il en faut faire tomber une petite. 
"goûte fur l’endroit attaqué, & continuer de le faire 
matin & foir jufqu’à guérifon. Ceux qui ont des 
#uxions furles yeux doivent s’en frorter le front & 
des temples. | 

Cette huile ef de celle que les Chimiftes appels 

pellent par défaillance, 


Pommade, 
Prenez deux poignées de la feconde écorce de fu- 


eo Dara Gale 
reau faites les bouillir dans une chopine d’huilé $" 
quand elle fera diminuée de moitié , pañlez la = 
queur par un linge fin , & faites fôndre dans la cola- 
ture deux onces de litharge d’or 3 remettez le vaif-. 
feau fur le feu, jufqu’à ce qu'il fe foit formé une si 
Pommade. PERTE : 10 
L'Auteur de la recette prétend qu'on la peutem- 
ployer fans aucune précaution, pour les enfans me=* 
me, & les femmes enceintes, mais il faut prendre 
le plus fur. à | 
Onguent. N 


Prenez une groffe poignée de racines d’Aunée,M 
avez les bien , & les ratiflez comme un navet ; cou=M 
pez les par petites tranches , & les jettez dans uni! 
chaudron avec une livre de graïfle de porc mâle,# 
& une chopine d’eiu. Faites bouilir le tout jufqu'à® 
ce que la racine foit affez molle pour être écrafée,h 
& mélée avec la graifle , ce qu’il faut faire. Otez le” 
chaudron du feu, & gardez votre onguent pour le” 
befoin. | e 

Quand on veut s'en fervir, il en faut frotter del 
vant le feu la partie affigée, pendant neuf jours, &# 
ne point changer de linge pendant ce tems, : 


Autre. 


Prenez un bâton de fouffre , environ ia moitié" 
de cire blanche, quelque cuillerées d’hule d’olives.# 
Faites fondre le tout dans un poëlon à petit feu ; & 
étendez en fur la Galle avec une plume. le 
Autre. | ne : 
Prenez fuc depuré de racine de patience fauya-# 
ge, d'Iris, & de fcabieufe, de chacuntrois gros, urine 
d'enfant & vinaigre de chacun demi-once, huile de! 
navette, terebenthine & d'amandes ameres , deu 
chacune deux gros, axonge de porc une once , huile 
de geniévre & de Tarrre , de chagune depot 
eurs 


| DE ta GRATELÉE  ‘àfr 
“Heurs de fouffte un gros ; pierre calaminaire un foru- » 
pule, huile de froment deux gros. Faites cuire le 
“tout jufqu’à confiftence de liniment, & ajoutez afun 
en poudre, litharge d’or , racine d’Ellebore noir en 
poudre , fuÿe de cheminée de forge de fer, de cha- 
-Eun un gtos. Faites-en un onguent mol , fuivant les 
regles de l'art. Fa 
Cet onguent ef repercuffif, & ne veut pas être 
_Æmployé fans préparations précedentes. Ê 


_ Autres Remedes. 


| | Voyez Pilules immortelles, p. 13. Prifanne raf- 
fraichiffante, p. r8. Baume fympathiqne, p. s8. 
Remede, p. 6r. Infufon, p. 1$0. | 


ARC ÉC PRET 
De la Grarclle. 


=] À Gratelle ef une éruption de puftules extrèa 
mement menues & ferrées, de figure ronde, 2ç- 
compagnées de douleurs, & d’une démangeaifon 
cruelle. Ces puftules ne rendent point de pus , elles 
s'étendent, & quittent fouvent une partie pour fe 
“jetter fur une autre, PE 
La Gratelle opiniâtrefe guérit difficilement, & 
+ les remedes externes y font dangereux , en ce qu'ils 
-empêchent le fang de fe dépurer d’une Jimphe acre, 
& mordicante qui fe portoit à la peau. | 
Il faut donc commencer par les préparation: uni- 
verfelles , comme la faignée, & les purgatifs. Les 
‘eaux minerales purgatives y faut fur tout un très- 
+ bon effet. Après quoi l’on fe fert'ayec fuccès du re- 
 mede fuivant. 
Prenez fouffre, vitriol verd, & alun, de chacunun: 
“gros > diffolvez - les dans une fuffante fes ntité. de: 
# 


# 


1 


Ce. 
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122 DE La-Ti1eNx | 
bou vinaigre paflez la liqueur & fervez-vous-Ett. 
pour étuver la partie malade. see er 

Voyez encore l'huile de falpêtre dans l'article 1 
précedent ; la Ptifanne rafraichiflante ; p. 6. le 
Baume fympathique , p. 58. &-les autres Remedes W 
propres à adoucir l'acrimonie de la limphe & à brifee M 
fes fels. k b 


0 

e … 
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De laTigne. 


. À Tigne eft un tiflu d’ulceres qui attaquent 
d'abord la peau de là tête des enfans , puis les 
glandes, dont ils détruifent le tifu, f l’on nyap- 
porte un prompt remede. Ils font caufés par une 
humeur faline corrofive , qui fe dépofe dans ces, 
glandes. On guérit cette maladie par les remedes … 
gencraux qui détournent le fang de la partie & en, 
tempérent l’acrimonie. Après quoi l'en peut EM» 
ployer.avec fuccès le remede fuivant. 


Cataplafme. 


Prenez trois poignées de Creffon de Jardin , trois 
‘grandes cuillerées de graiffe de Porc. Faites cuire, 
Je tout enfemble; prenez une partie de ce cataplaf= 
me, & le mettez le plus chaud qu'il fera poffible fur 
la cére du malade, auquel on aura coupé les che" 
veux le plus près qu’on aura pl; enveloppez la têten 
de linge ; le lendemain levez cet appareil. & lavez, 
la tére avec de Purine de mouton. I1 faut recom=. 
mencer les mêmes remedes jufqu’à ce que la cronte 
formée fur la tête tombe d'elle-même. Lorfque cela, 
ef arrivé, frottez la tête d'onguent Egiptiac jufqu'à 
ge que le malade foir guéri, ce qui ne tardera: pass 


Das Darrras 283 
Autre. 


Pilez dans le mortier de marbre les feuilles & ra- 
cines de Parélle, où Patience fanvage ‘& appliquez 
cette pulpe fur le mal. Il guérira promptement , 
cette plante étant fort déterfive. 

On peut auffi employer le Baume univerfel , dont 
la defcription eft dans la feconde partie , le Réme- 
de,p. 61. l'Eau de noix vertes, p.74. la Pierre 
divine , p. 73e FE 


ARTICLE IV. 


Des Dartres. A 


L Ës Dartres font de petites pufules rouges quil 

naiffent fur differentes parties du corps; ou feu- 

* Les ou en compagnie, & pour lors elles forment roû- 
jours une tache rouffe. Elles font couvertes d'une: 
fuperficie blanchâtre écailleufe plus où moins . 
épaifle; c'eft ce qui les fait difinguerten Dartres 
vives, & farineufes, qui ne paroïffent differer qu’en 
ce que les premieres font accompagnées d’une plus: 
grande inflammation. ; 

C'eft une maladie fort retive quand elle efteau< 
fée par le vice du fang & fort répandue furla peaux * 
la faignée, les purgatifs mercuriels, les eaux mi 
nerales froides, la ptifanne des bois , la falivation: 
même ont fouvent de la peine à les emporter. Là 
poudre de viperes & les onguents mercuriels font 

. les remedes les plus efficaces. jt 

Quoïque les Dartres vives & fariieufes ayenx 
ne même caufe , nous leur affignerons cependant 
différens remedes ,fuivant que l'experience en a juf= 
tifé Pufage dans çes différens cas a 
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184 Des D'ARTREZ 
: Pour les Dartres vives. 

Faites tremper dans un demi-feptier de bon vi: 
naigre, un œuf frais, pondu du jour, jufqu’à ce 
que la coquille foit tout-à-fait difloute, & baffinez 
la Dartre avec ce vinaigre. Elle paflera prompte= 
ment. si 

Nota. Qu'une perfonne croyant que plus elle 
baflineroit une Dartre qu'elle avoit au vifage avec- 
cette folution, plütôt elle guériroit , en mit fÿ fré- 
quemment , que la peau & même Îes racines des 
poils en furent corrodées. Il eft très-bon qu'on-fa- 
che fuffit d'appliquer ce remede foir & matin. 

. On peut encore, pour ces Dartres,.employer l'in= 

fufion, p. 150. l'Eau vulneraire de Briquemont & le 
Baume univerfel ; dont on aura la defcription dans 

la feconde partie , & l'huile de falpétre décrite dans 
le premier Article de ce Chapitre. 


Pour les Dartres farineufes. 


Lavez dans l'Eau de Plantin & de rofés, demi 
onces de faindoux frais , mélez-y deux gros de 
Natritum &: deux gros de precipité blanc , & faites 
une pomnfade avec laquelle il fautsfroter la Dartre 
ous Jes jours. 

Autre: 


Prenez un gros de cire blanche , une once d'huile: 
des quatre femences froides , un gros de blanc de 
baleine, un gros de fel de Saturne, demi gros de 
précipité blancs quelques gouttes d'huile de Nenu- 


»* 


phar. Faites-en une Pommade liquide, 
Linimenr.… 


Prenez dela gomme de cerifiers , faites [a difloua 
dre. dans une fuffifante quantité de bon-vinaigre ; 
ifqu'à ce qu'il en réfulte une efpece de celle’, frots 


Des Crarsons, Rôucrurs; Tanues,&e 55 
tez en la Dartre cinq ou fx fois le jour avec le bout 

» du doigt, jufqu’à guérifon. , HUE 
On peut auffi employer fe remede, pb. 61. l'Eau 
… vulneraire de Briquemont , le Baume univerf(el & 
| autres préparations décrites dans Ja feconde parties, 
Fhuïle de falpertre donnée dans l'Article prémier - 
de ce Chapitre. te 


A: R:-T-K0 LE :V; 


Des chaleurs, rongeurs , tannes, taches de 
à | =, rouffiur: | 


| Eau diflillée, 

P Renez une Cochon de lait, dont on anra êté 
la tête , les pieds & les entrailles, lavez- le bien, 
» Coupez-le par petits morceaux, & le mettez dans: 
une terrine avee quatre livres de limaçons blancs 
qu'on aura fait jeüner pendant huit jours , enfuite 

» avez & broyez groffierement dans le mortier ;ajoû= 
» tez fix œufs du jour , quatre gros citrons, fleurs de 
fureau , de fêves, de fumeterre , de chacune une 

: Tivre , amandes ameres concaflées & mondées une 
s livre, fleurs de fouffre quatre onces, vinaigre blang. : 
» une pinte , deux pintes de Jait , une livre de pafle- 
 rilles on gros raïfins blancs , mélez le tout dans [a 
terrine , & chargez-en un alambic de verre, & 
faites-le difiller au bain marie dpetit feu. On ex 

» pofe au Soleil pendant quatre jours le produit de la 
* difilation', & lon y met un peu de fucrê candi. À 
Cette Eau fe conferve plufieurs années fans f& 

“ gérer ; elle ôte les taches roufles du vifage , éclaits 
cit le teint, rend la peau fine, ôte [es rongeurs & 

… gafraïchit le vifage. | | ; 


8 


486 Des, Crazsurs, Roucsuns TANNES 
| Autre. : 


; 
Prenez une rouelle de veau, fix Poulets de grain ÿ: 
deux petits chiens nouveau nez, vuidez & battus 
toute la viande doit être defoffée, dégraiflée &e 
coupée menu ; fix fiels de bœuf préparés , argenti= 
ne , fleurs de lis blancs, de fêves, de nenuphar, de! 
chacune deux poignées , fraifes ; framboifes , de 
chacune deux livres ; ris pilé une once , poivre 
blanc quatre onces , laït de chévre non cremé 
deux pintes, fix œufs frais du jour avecla coques 
Le tout fe mer lit par lit dans un vaifleau ; ou cu= 
_eurbite deterre verniffée:, en commençant par l'ar# 
gentine, puis Les fraifes , &c. Adaptez un chapi= 
teau de verre bien luté, un récipient & diftillez ai 
‘bain marie. Gardez le produit dans des bouteilles 
de verre , que vous expoferez au foleil pendant 
quelque tems pour le purifier , puis vous le pafs 
ferez par un linge fort delié. 5 LtÈ 
Cette Eau décraffe , rafraichit , déterge le vis 
fage. K 
Autre. 


Prenez autant de fraifes que vous jugerez à 
propos, épluchez-les, & les mettez dans une cucur« 
bite de verre que vous boucherez d’un vaifleau de: 
rencontre. Mettez-le dans le fumier de cheval ;’ 
jufqu’à ce qu’en ouvrant le cucurbite, clles don- 
nent une odeur acide. Otez le cucurbite du fu- 
mier, adaptez-y fon chapiteau & diftillez au bain! 
marie , dans une livre de cette Eau mettez quatre. 
© nces de fucre Royal, & prenez tous les matins penss 
dant quinze jours deux cuillerées de cette Eau, 
vous en verrez des effets merveilleux. : 

Elles fortifie le foye & abbat chaleurs extraors 
dinaires & contre nature, fortifie l’eftomac, & ré- 
tablit le fang brûlé & corrompu ; par ce moyen 
elle eft très-bonne pour Jes boutons; rongeurs & 


chaleurs du vifage. 


2 


at Taonss pa Roussauies ty 


f | Autre. 


: Prenez une livre de fraifes, deux livres de aie - 
de chévre , vingt blanc d'œufs , femences de coingss 
deux onces, camphre deux gros, alun une demi 
once , diftillez au bain marie. Cette eau fait mer— 
“veilles dans la goute-rofe , les chaleurs & rougeurs 
du vifage ; le malade étant préparé par la faignée 
& une purgation approprite au foye. À 


Infufion. 
Mettez une chopine d'Eau-de- Vie dansune bou 
teille à large orifice; remplifez-la de fraifes bienneta 
tes, bouchez la bouteille d’une veffie de Porc.& Pex= 
‘pofez au foleil pendant huit jours; paffez la liqueur 
* par urr linge fans expreffion ; remettez de nouvelles: 
 fraifes , & faites comme deflus ; faites difloudre dans: 
cette feconde infufion une demi-once de camphrez 
Javez-vous tous les matins à jeun le vifage ave@ 
! cette eaux. elle guérira infaïliblement toutes les rous 
| geurs.. AE 
Autre: 


: Prenez une once de fouffre vif, alun de roche 
poudre de perles , de chacun un gros, fel communs 
| fel de faturne , fucre candi', de chacun deux gros». 
Je tout bien pulverifé & paflé par le tamis de foye: 
fera mis dans un demi- feptier d’eau-de-vie & autant 
| d’eau de plantin ; on fe baffinera le vifage matin & 
foir avec cette liqueur, ou même plus fouvent. IK 
‘efl bon d’avertir que cette eau noircit un peu le vi= 
‘fage , & que l'opération du remede eft un peu lon« 

gue 5. au refte elle ête les rougeurs & taunes du 
vifage. RE nd 

ue . Solution, 

Faites diffoudre deux onces de litharge dans'd& 
bon vinaigre ; paflez la liqueur par un morceau. dg 


# 


# 


£88 Des Cuarsüens, Rouéaukés 
drap, & gardez cette eau dans une bouteille! 
Faites diffoudre dans l'eau rofe, fix gros de fe 
-ammoniac , deux drachmes d’alun , deux drachmes"” 
‘de ceruze, & demi drachmes de camphre ,le tout" 
-pilé; paffez fa liqueur par le drap , & gardez-la dans 
ne bouteille, | - ll 
… Pour s'en fervir,; on mêle parties égales de ces 
- deux eaux, &on s’en met fur le vifage : elle en gu 
rit fort bien les rougeurs. Nes 


Pommade. | ik 


. Prenez quatre livres de Porc mâle, du plus gras3. 
coupez-le par petits morceaux, Ôtez la peau & les” 
filets; faites-la tremper dans l’eau ; où on le layeraw 
-& paîtrira deux fois Le jout , pendant quatre jours 
changeant d’eau chaque fois. Ce tems pañlé, on 1 
laiflera égouter , & on le mettra dans une cruche de 
grais avec un gros melon coupé par petits mots 
eaux , un gros concombre coupé de même, une 
-groffe grappe de verjus de grain ; le dedans de a 
tre citrons , une chopine de lait d’âneffe ou de ché” 
vre;-deux onces de fucre candi, demi once d’a* 
fun , un verre de vinaigre blanczune petite cuillerée 
de fel, demi once de Borax ; un quarteron de ris» 
concaflé, deux onces des quatre femences froides” 
aufh concaffés, deux gros de blanc de baleine , une» 
once de talc de Venife calciné, quatre pommes des 
reinette coupées par tranches ; mêlez bien le tout” 
dans a cruche, bouchez-le exaétément & le mettez, 
-Quire au bain marie pendant cinq heures , puis vous. 
Le pafferez fans expreffion àtravers un tamis dans une” 
£errine verniflée, au fond de laquelle il y aura un peu 
d’eau le lendemain vour feparerez la pommade qui, 
_ furnagera, vous fa battrez fept ou huit fois dans. 
Peau la plus froide qu'il fe pourra ; en un mot juf 
qu'à ce qu’elle foit très blanche. Vous'là laiflerez. 
æremper huit jours , & la garderez dans des pots de” 
Sayançe çouverts de papier blang, où 


* 


Des CHazEurs, RoucEuns, TANNES, 289 

On peut s’en fervir àtoute heure, mais fur-tout 

le foir & le matin. Elle décrafle le teint, empêche 
les rougeurs du yifage , les tannes,& les dartres. Elle 
préferve le vifage du hâle & des rides. 


Fa 
+ 


Autre. 


Preneztrois douzaine de pieds de mouton blanc, 
& autant de veau; lavez-les bien , concaflez-les 
& les mettez bouillir au bain-marie dans un pot de 
terre neuf bien couvert. Quandles pieds feront bien 
çuits , ce qu’on connoîtra , parce que la chair quit- 
tera les os , vous caulerez le bouillon dans un baffin 
& le laifferez refroidir. Alors levez la graïfle qui fera 
deflus , prenez une demi- once de-blanc de baleine $ 
une once d'huile de pavot blanc, & un peu de cire 
blanche, & faites fondre Je tout avec la oraifle au 
bain-marie, l'agitant pendant un Miferere. Verlez 


ce mélange dans un vaiffleau où il y ait de l’eau de 


plantin , & battez-le jufqu’à ce que la pommade 


foit liée. Il faut changer d’eau à melure que la pom= 


made la ternir. . | | 

. Cette pommade eft très-adouciffante , & bonne 
contre les rougeurs & les chaleurs du vifage. Elle 
cf également propre pour les mains. 


Ceras. 28 


Faîtes fondre une livre de graiffe de porc dans 
deux livres de fort vinaigre, paflez la liqueur, Mé- 
lez dansla colature camphre reduit en poudre, & 
fleurs de fouffre de chacun deux onces, fel commun 
un demi gros; cérufe & litarge d’argent de cha- 
cune une once 3 faites un cérat qu'il faut garder 
pour l'ufage. 

Ce reméde eft excellent pour la goutterofe, L, B. 


Autres Remedes. 


On peut employer l’eau de noix vertes pour 
décraffer Je teint. On en trouvera la compofñtion 
P. 74: Blé 


gÿe ET TacuE DE RoussEuR 
Pour les Taches de Rouffeur. 


Frottez le vifage ou autres parties où feront es 
taches avec de l’eau diftillée de fureau , & ne vous 
expofez point à l'air. 

Solution, 


: Pulvérifez exaétement un gros de précipité blanc, 
& deux gros de vitriol romain ; jettez le tout dans 
in demi-feptier d’eau, méêlez exaétement, & après 
quelques tems, verfez l'eau par inclination ; & la 
gardez. On en met fur les taches avec les barbeg 
d'une plume, j 1h41 280) 
sl | Pour les Tannes, 

! Faîtes bouillir dans une pinte d'huile d'olives , 
tiois ou quatre crapaux de jardin. Après une heure 
d'ébullition , pañfez l'huile par ur linge fans expref- 
fion , & gardez-là dans une bouteille de verre fort. 

Où fe frotte tous les jours le vifage de cette huile. 
Elle ôte les vefies , boutons , chiles où tânnes qui 
viennent au vifage. 

+ Outre ces remédes particuliers contre Îles tannies* 
& taches de rouffeur ; on peut confüulter les recet- 
tes qui ont été données contre les chaleurs & rou= 
geurs du vifage. 


À RTICLE VL 
Recettes pour les Mains. 51 

Pâre, | $ 

O Tsz les pepins d’une demi livre de raifinel 


fecs,-& les pilez. Ajoûtez demi once defto= 
Fax çu poudre fubule ; lg jaune de fix œufs frais : 


! 
e 


RaCETTES POUR LES MaïNS 292 
durcis , deux cuillerées de miel blanc, & une fuñ- 
fante quantité d’amändes mondées ; que vous pile= 

rez fans y mêler d’eau. Faites-en une pâte. 


Autre. 


Prenez quatre onces de femences froides , pouf 
cinq fols de pignons , quatré onces d'amandes ame- - 


res, une once de blanc de baleine , une demi- once 
dé benjoin ; un demi-feptiér de viñiaigre blanc, là 
mie d’un pain mollet, deux jaunes d'œufs, un dés 
mi-feptier d'eau. Pilez à part le benjoin ; ainfi que 
lésamandes , & pañlez l’un & l’autre par le tamis. 
Mettez le cout dans un poëlon; faites-le cuire for 
Je feu ; quand Ja matiere commence à bouillir ,met- 
téz les deux jaunesd’œufs, & peu après le blanc de 


baleine. On connoîtra aquié la pâre éft cuite, quand 
q | 


ellé quittera le poëlon. On peut encore lui laifler 

faire quelques bouillons ; afin qu’elle ne manque 

pas par la cuiffon. * 
Pommade. 


Prenez deux onces d’imändes ameres , pelez-les 
à l’eau tiéde, & refluyez les dans une fervierte , 
afin qu'il n’y réfte aucune humidité. Prenez aufli 
une demi livre des quatre femences froides, pilez 
fe tout fépärément le plus fià qu'il fera poftib!e. Faï- 
tes bouillir dans une bañline une livre du plus beau 
miel blanc, clarifiez-le, & lPôtez du feu ; mêlez-y 
fix jaunes d'œufs frais durcis ; réduits en mietres 
très-ménues , & quand le mélange fera parfait , 
ajoûtez-y les amandes, & lorfqu’elles feront bien 
. mélées,les quatre femenées froidès. Remettez quel- 
ques momens [a bafline fur le feu, & mettez [a 
| pommade dans des pots pour le befoin, 
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CHAPITRE IX. 


Des Maladies des Femmes. 
Fr. Es femmes peuvent être confdérées dans 
trois états différens; celui où elles ne font pas 


_ grofles, celui de la grofleffe , & celui des couches. 


_ Les accidens qui arrivent aux femmes groffes 
font fi variés, & dépendent tellement d’une inf- 
nité de circonftances , qu'il feroit difficile de leur 
affigner des remédes dans un Ouvrage de la nature 
de celui-ci. Nous nous contenterons donc d’en don- 


‘ner pour les maladies les plus ordinaires aux fem- 


mes, confidérées hors de l’état de groffeffe. 
“ 


ARTICLE PREMIER. 
De la Suppreflion des Régles, 


TA ETTE maladie, plus ordinaire aux filles 
qu'aux femmmes , parce que celles - ci ont 

les vaiflcaux de la matrice plus dilatés, peut venir 
de beaucoup de caufes, comme de frayeur, du 
froid , du dérangement que caufent les pañfions de 
l'ame, &c, Les premiers tems aflez communément * 
cette incommodité fe fupporte aflez, patiemment. ® 
Cependant Île fang fe eâte & s'épaiflit, la couleur 
du vifage s'altere; il y régne une languiffante pä-« 
leur , quelquefois la jaunifle fuccede , fouvent mé- 
me des mouvemens convulfifs , connus fous le 


. pom de maux de mere, ou fuffocations, viennent ” 


aggraver les maux aufquels [à fuppreflion expafc, 
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. L'épaiffeur du fang étant la caufe conjointe de 
la fuppreffion , c’eft auffi celle que l'on attaque. On 
employe à cet effet les remédes incifñfs , & les 
cordiaux. Les martiaux prudemment adminiftrés 
méritent la palme dans cette maladie. Mais rare- 
ment les remédes les plus efficaces operent-ils heu- 
reufement, fi la faignée & la purgation.ne leur ont 
préparé les voyes. 4 ; 
Il faut bien prendre garde de donner les remédes 
contraires aux fuppreflions , aux femmes mariées , 
ou même aux filles tant foit peu fufpeétes ; car on 
lès mettroit dans le rifque de leur vie, en lesexpo- 
fant à des pertes , & des faufles couches. Il faut aff 
remarquer qu'il y a des filles & des femmes réglées 
. en très-petite quantité , d’autres même qui le font 
rarement, & ne s’en portent pas moins bien, 
Purgatif. 
Prenez quatre onces d’une déco&tion faire avec 
les'racines aperitives ; celles de garance, les feuil- 
les d'armoife , de matricaire , beibe au chat , 
 d’hiffope ; fcabieufe ; thin , pouliot , pois chiches: 
Faites-y bouillir pendant un demi quart d'heure 
» troisgros de fenné , un gros de crême de tartre , ou 
» mieux encore du tartre foluble, paffez la liqueur , 
& faites difloudre dans la colature trois gros de 
diaphenic, & une once de fyrop d’armoife. Prenez 
cette potion le matin à jeun. Elle fait merveilles 
dans les fupprelfions. L, B. | 


Infufion. 


Faites infufer pendant vingt-quatre heures dans 
une pinte de vin blanc, thin, pouliot, biflope , & 
fleurs de fouci , de chacun une demi poignée , avec 
unfcrupule de faffran en poudre. Faites-en prendre 
: à la malade plufeurs verres par jour. | 
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Autre. a 


Prenez les coquilles de deux poignées de noifettes 
franches,ce font celles dont le fruit eftcouvert d’une 
peau rouge. Faites piler, & paflez au tarnis ces éo- 
quilles, & après avoir fait infufer la poudre pendant 
vingt« quatre heures dans deux verres de vin blanc ; 
vous ferez avaler à la malade le vin & la poudre, 


Te D 


Potion, 


or maté me or R bo ans 5 
nt er rm it à dx bu 


Prenez une bigarade , ou orange aigre. Levez. 
avec la pointe d’un coûteau la largeur d’un liard de 
l'écorce & de la chair, mettez dans le vuide un de- 
mi gros de faffran en poudre , couvrez l'ouverture 
avec le morceau d’écorce que vous aurez enlevé ; 
& mettez l’orange pendant la nuit fous les cendres 
chaudes; le matin, preffez l'orange, & mélez le 
fuc qui en fortira avec un verre de vin blanc, & fai= 
tes boire ce mélange à la malade, 

Eau diflillée. 
T1 faut faire prendre à la malade trois ou quatre 


œnces d’eau d’armoife, Cette potion aura plus d'ef+ 


Sa eh sa RES 


M Te 


fer fil'on y ajoûte du fyrop de la même plante. 


Reméde Magnétique. 


Faites durcir un œuf frais du jour dans l'urine de « 
la malade, & mettez près d'une fourmilliere l'œuf ” 
ainf cuit, de forte que les fourmis puiffentle man- M 
ger, mais aucun autre animal. À mefure que les 
fourmis mangeront l'œuf, la malade guérira. He 
… Cereméde & les deux fuivans s’employent dans 
les pâles couleurs. Les deux fuivans conviennent 
également dansles fuppreffions fimples. M 


’ Tablettes, 8 


ta 
Faites infufer du foir au matin deux gros de fenné 
dans un demi-feptier d'eau de riviere , faites-le“ 
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bouillir un bouillon , paffez la liqueur par un tamis; 
& méttez-y quatre onces de fucre , que vous 
ferez cuire à confiftence de tablettes ; ajoütez- y li- 
maille d’acier bien porphirifée , & poudré de canelle 
de chacuneune onçe; «mélez exaétement & conti- 
nullement ; jufqu’à.ce que la tabletre quitte le 
poëlon. Jetrez aufli-tôt la compofition fur un papier 
faupoudré de canelle ,étendez-la promptement , &t 
coupez-la entrente-deux parties égalés, que vous 
envelopperez éhacuhe dans un papier. On prend 
une de ces tablettes trois heures avant le diner, & 
une trois heures avant le fouper, & l'on continue 
ainfi jufqu’à ce qu’on ait tout confommé, Si cette 
dofe ne guérit pas , on eft für de guérir en recom= 
mençant une fcconde fois. ont 


Opiate, 


Prenez deux gros d'extrait de fumeterre, deux 
gros d'extrait de petite centaurée , trois gros detar- 
tre vitriolé , extrait d’aloës, faffran de Mars aperi- 
tif de chacun deux gros; quinquina en poudre ; ex 
trait de genievre de chacun demi-once , diagrede 
Un gros ; mélez le tout enfemble & avec autant 
de fyrop d’abfynthe qu’il en-faudra pour faire une 
opiate , dont le malade prendra le matin à jeun, & 
deux heures après un bouillon, & un autre trois 
heures après le diner. 


” Ptifanne. 


Prenez trois onces de racines d’arête-beuf, cou- 
pez-la par morceaux , & faites-la bouillir un Mifc- 
rere dans trois pintes d’eau, ôtez le coquenmiart du 
feu, fans Ôter les racines, & buvez le plus que 
vous pourrez de cette décoétion à jeun, ajoütant 
une once de {yrop capillaire , ou des cinq racines. 

Cette ptifanne convient fur tout dans la jaunifle , 
ainfi que la potion fuivante, | 
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Potion. 


Prenez tous les jours au matin à jeun quatre à 
cinq goutes d'efprit de fel dans un verre de vin blanc, 
& continuez l'ufage de ce reméde pendant neuf 
Jours au moins, Ce reméde convient également aux 


deux fexes. 
Infufion. 


Prenez un gros citron, piquez-le de clouds de 
gerofle, & faites-le tremper dans une chopine de 
bon vin blanc. Otez le citron au bont de fix jours 
d'infufion, & faites difloudre dans ce vin démi livre 
de bon fucre; puis faites infufer une démi - once de 
canelle fine coupée par petits morceaux, & douze 
clouds de gerofle concaités. Quand ils auront infufé 
vingt-quatre heures , paflez la liqueur, & confer- 
vez-la pour le befoin. | 

La dofe de deux à trois cuillerées. Cette liqueur 
fait merveille dans les fuffocations. Ce reméde pu- 
. rifie la matrice defes impuretés , & cilme fes mou- 
aremens convuififs. | 

On applique auffi fort utilement en pareil cas des 
odeurs puantes au nez, & des odeurs gracieufes par 


le bas. Quelques goutes d’effence d’aumbre dans le 
via blanc feront auffi très-profitables. 


Autres Remedes. 


Voyez Eau sordiale , p. 45. Elixir de propriété, 
p- 37: Eau de Méliffe , p. 40. Ratafat d’Abfynthe, 
p. sr. Baume du Commandeut , p. 52. Baume 
, Tofcan, p. 65. Boule de Mars, p. 68. Elixir de 

Maupeou, p. 79. Eau apople&ique, p. 118. Infu- . 
fion, p. 221. . 
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PART CALE 
De la Perte de Sang. 


L A perte dé fang eft #écoulement trop abri 

dant du fang , par les vaiffeaux que la nature 

à deftinés chez les femmes à les décharger du fus 
perflu. Tout ce qui peut donner au fang un mouve- 

ment trop violent ;, foit paffions de l'ame, foit du 
côté des exercices ou remédes violens, peut cauz 
fer cette maladie, Mais la plus dangereufe eft celle 
qui fuit Pavortement. Envain dans cette derniere 
a-t-on recours à la faignée révulfive , aux incraf- 
fâns ; aux rafraichiffans , aux aftringens vegetaux 
& minéraux , qui réuffiffent fouvent dans les autres. 
cas , dans l'avortement il n’y a que l'opération dela | 
main qui puiffent fauver la malade. On peut con- 
fulter fur cette queftion les Obfervarions importan- 
tes fur le Manuel des Accouchemens fraduites de 
M. de Deventer Chap. XXXIII. & la Réfléxion 
qui le fuit. 

| Cataplafime. 


Prenez plein un chaudron d’orties griêches, fai 
tes-lés bouillir-dans trois pintes de bon vinaigre ; 
quand elles feront réduites à chopine, appliquez 
les feuilles entre deux linges fur le ventre & fur les 
reins. | 

Autre. 


Prenez une ardoife toute entiere, pilez fa exa- 
étement, & détrempez-en la poudre avec de bon 
vinaigre , de forte qu’elle devienne une pâte molle, 
qu'on puiffe étendre fur un linge. Faites-en un cas 
taplafme que vous mettrez fur Je bas de l'épine du 
dos , & fur le croupion. | 
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V4 . Autre. ES 
ilez groffierement avec du vinaigre & du blanéM 
d'œuf frais les feuilles du tabouret on bourfe à pa= 
Reur, & appliquez les en cataplafme fur le nombril 
On fe fert du méme reméde pour les hémorrhas 
gies du nez, en l’appliquant furle front. En général 
il eft bon pour toutesdes hémorrhagies ; appliquem 
au deffus de la partie d’où fort le ang: 4 


lg 
Topique: | | 
Prenez huit crapauts vifs , mettez-les dansunu 
pot de terre neuf garni de fon couvercle que vous 
atracherez exadtement. Mettez le pot dans le four 
après qu’on en aura tiré le pain. Quand les cra-m 
pauts feront fecs, ce qui fe connoîtra au cliquetis 
qu’ils feront en remuant le pot; levez le couverclen 
en plein air, prenant garde de refpirer la vapeur qui 
fortira du pot, appliquez deux de ces crapaux fut 
Je bas ventre, & fix autour desreins. Si le maln’'eft. 
pas preffant , il fuffit de porter quelques crapauts 
fur les reins dans une ceinture. Mais il faut avoit” 
foin de les ôter dans le tems.des ordinaires. 


Aatre; 
… Boÿle rapporte qu'il s’eft guéri d’une hémorrhagie. 
qui le tourmentoit depuis un an,en touchant lamoufss 
fe qui croît fur le crâne d’un homme mort. De corpus 


porofit. c. 4. Ce reméde peut être également bon. 
pour les femmes qui ont des pertes. 


Autre. L 


Il faut mettre à la femme à nud une chemife de 
fon mari, qu'il ait portée quatre ou cinq jours, & 
dans laquelle il ait un peu fué. On a nombre d'ex= 


périences de la bonté de ce reméde, 18 


ER) 
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Autre. 


© Prenez un écheveau de fil de chanvre qui n'ait 
point été lavé , ou bien un morceau de toïle de 
chanvre fortant de la main du tiflerand ; faites-le 
‘bouillir pendant quelques tems dans lé vinaigre ; 
tordez-le légerement ; faites-le tremper dans un 
peu de vinaigre froid, & l’appliquez für la parties 


Autres 


Prenez de la fiente de porc mâle , & mettez-[a 
entre deux linges fur les reins de la femme. Au bout 
de quelques jours elle eft parfaitement guéries 
Eprouvé. dy 

Autre. 


Prenez un jet des dernieres branches d’un cert« 
fier du côté le plus expofé au foleil ; ôtez la pre 
miere écorce, & faites de la feconde à la malade 
une ceinture qui pafle pardeflus le nombril, met- 
tant fur la chair le côté qui tenoit à la premiére 
peau , la perte s'arrêtera infailliblément. Mais fi elle 
s’arrétoit trop brufquement, & que la malade en 
fouffrit , il faudroit l’ôter pendant quelques tems, 
pour Jaiffer encore couler Le fang , puis la remettres 

| . Autres 
| Prenez [a moitié d’une coquille de noix , ratiffez- 
Ja exactement , coulez-y de la poix de Bourgogne 
fondue , & appliquez-la fur le nombril de la ma- 
‘Jade , où vous la laifferez jufqu'à ce qu’elle fe dé- 
tache d'elle-même. 
Onguent, 


Mettez dans un poëlon de cuivre une demi lis 
yre d'huile rofat, minium, & cérufe de Venife, 
‘une onçe & demi ; faites bouillir le tout erès -dou- 
cement , en remuant toujours, Quand l'huile com 


> 


-Beo DE Là PERTE DE Sanè: 


mence à s’épaiffir , ajoütez-y quatre onces de favof 
de Gennes râclé ; & lorfque le favon eft diflout , | 
tirez le potlon du feu, & ajoûtez-y deux gros de 
camphre. Verfez la matiere dans un vaiffeau ver- 
niflé , & lorfqu’on le peut toucher, graiflez-vous 
les mains d'huile rofat , & faites-en des rouleaux de 
la groffeur d’un cervelas. NTTME 

On couvre de cet onguent un emplâtre de cha: 
mois de la grandeur d’un éçu de fix francs , qu’of 
applique fur le nombril, | 


- Infufion: 

Faites infufer à froid fix gros de graine d'ortie 
grièche dans une pinte de vin rouge. Prenez un 
verre de cette infufon, après avoir avalé un jaune « 
d'œuf frais dans lequel on aura mêlé un gros de Ja & 
mième graine. Réitérez ce reméde trois fois en. 
vingt-quatre heures. | | L 

CE réméde eft bon pour toutes les hémorrhagies. | 


ft à 


Autre. 


Faités faigner d’abord la femme du bras ; & pers 
dant ce tems, faites infufer en maniere de théune 
bonne pincée avec les cinq doigts de petites feuilles 
de fauge , dans un demi feptier d’eau. Faites y fon- 
dre un petit morceau de fucre , & faites prendre 
gette infufion à la malade aufli tôt fa faignée faites 


Poudre. 
Prenez un gros de crottes de foufis mifes en poui# … 
dre fine, délayez-le dans un bouillon, & faites-le’ 


prendre à jeun à la malade, qui ne mangera qué 


deux heures après. 
An Autre, 


Prenez dans du bouillon , ou du vin rouge un. 
gros de racines de Taliétrum, Si l'hémorrhagie [6e 
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Fait par le nez , il faut refpirer cette graine en guife 

de tabac. Si c’eft une veine offenfée , 1l faut en met- 

tre fur l'ouverture. | 
| Autre, 

Faites fécher au feu de la mouffe de noyer , met: 
tez-la en poudre fine, & donnez-enà [a malade un 
‘gros dans un’ œuf frais. Il faut continuer ce reméde 
quelques jours de fuite. PO, 

Ileft bon pour toutes fortes d'hémorrhagies. 


Autres Remedes. | 1 


” Voyez Eau Divine , p. 41. Baume du Com: 
mandeur , p. $2. Boulle de Mars, p. 68. Pierre Stip= 
tique , p. 70. Deuxiéme Elixir yp. 76. Elixir de 
Maupeou, p. 79. 


ARTICLE III 


Des Maladies des Femmes en Couches. 


L y a beaucoup de femmes qui ont de fa peine 

à accoucher. Si elle vient de la mauvaife fitua+ 
tion de l'enfant, il n’y a de reméde für que l’opé. 
ration de la main. C’eft ce qui eft démontré dans 
l'Ouvrage de M. de Deventer cité dans l'article 
précedent. Si c'eft défaut de forces & de douleurs , 
les cordiaux , & les remédes qui poufent Je fasg 
yers la matrice peuvent faire un bon effet, 


( Jalep. 

Prenez trochifques de mirrhe un gros ; eau d’ars 
moife quatre onces , eau de canelle un demi oross 
Mélez le tout exaétement, & faites-le prendre à 
la femme. Il eft bon de lui donner auparayant un 


à 


soz Drs Marais: 

lavement, & de ne lui donner le Julep qu'après 

qu’elle l'aura rendu. DCE 
Il eft aufi avantageux de lui faire prendré par le » 

nez un peu d’ellebore après qu'elle aura pris fon ju! 

ep; maisil faut être très-prudenit dans l’adminiftra- « 

tion de ce fternutatoire. 


Poudre. 


Prenez foye & fel d’anguille que vous mettrez 
en poudre. Prenez deux gros dé cette poudre que à 
vous délayerez dans un demi-feptier de vin. Faites 
prendre à la femmé la moitié de ce vin; fielle n’ac- 
couche pas au bout d’un quart d'heure, il fautlui 
donner la feconde prife. 


«  Décottion. 


Faites bouillir dans une pinte de vin blanc que 
vous ferez réduire à moitié, romarin, fabine , men=* 
the , de ehacun une poignée; une petite branche 
de rhue, & autant d’abfynthe, & faites prendre à. 
la femme un verre de cette liqueur paflée avec ex= 0 
prefhon. | 

Un accident indubitablement funefte après l’ac= 
couchement eft la fortie imparfaite de l’arriere-faixs 
ou délivre. Quand il ne fera pas poffble d’y remé- 
dier par l'opération , on pourra avoir recours à la 
décoétion précedente, ou faire prendre à la femme 
deux onces d’eau de fureau, & une once de fyrop 
d’armoife. ” f $ 

Les femmes en couches font fouvent fujettes à 
des tiinchées extrêmement douloureufes. On ÿ … 
remédie par le topique, p. 214. & on les prévient 

ar le reméde fuivant. E 

Aufü-tôt que la fage-femme a coupé le nombril, 
de l'enfant , il faut qu'elle fafle tomber deux ou 
trois goutes du fang qui en fort dans un verte de 
vin rouge qu’elle fera avaler à l'accouchée. Lu 

Le Baume Tofcan, p. 65. peut aufli s'appliquer” 
À ce cas avec fuccès, 


bus Femmes #wN Coucuss 160$ 
: Quelquefois le lait fe porte à la tête, ce qu’on 
appelle communément un lait rémonté, Il faut en 
ce cas faire prendre à la femme de la cendre de far- 
ment dans le vin blanc. Il fé grumele auf, & fe 
caille dans les maramelles. Alors on applique à la 
femme fur cette partie une feryiette trempée dans 
Purine de fon mari. l 


à 
sir 


ARTICLE IV. 


 Deguelques autres Maladies des Femmes, 
| Pour les Maux de Rate. 


RENEZz fucs épaiffis de racines de patience 

fauvage , & de polipode de chêne, de feuilles 
de fumeterre & d’abfynthe de chacun un gros ; tar- 
tre martial foluble deux gros ; feuilles de fenné en 
poudre demi gros; rhubarbe choifie auffi pulvérifée 
crois gros ; fécule de brione deux gros 3 fel de tama- 
» rifc un démi gros ; fel de tartre fix grains. Faites une 
opiate avec une fufñfante quantité de fyrop defleurs 
de pêcher. La dofe eft depuis un fcrupule jufqu’à 
un gros le matin à jeun , après les préparations con= 
_wenables, L, B. 
Pour la Stérilité, 


Si la femme à des régles abondantes, il faut fa 
 faigner au bras;fi elle les à en petite quantité , il 
faut la, faigner au pied ; & tout de-fuite la mettre 
dans l’ufage de Ja boiffon fuivante, qu’elle prendra 
en entier partagée en huit ou dix prifes , il faut que 
ce foit le matin à jeun , dans le mois de Mai; que 
la femme fe promene après avoir pris ce reméde, 
ne mange que trois heures après , & s'abflienne dy 
devoir conjugal, | fr: 


L1 
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Mettez dans un vaifleau de terre neuf trois pintes | 
de vin blanc, deux’ grofles poignées d’hiflope ; une” 
roffe poignée de figues dé Marfeille, & une demi" 
écuellée de miel. Quand le miel fera écumé , il“ 
fut couvrir le vaiffeau , & laifler bouillir la liqueur 
jufqu’à diminution de moitié. Sur la fin l’on ajobte 
des raifins de damas , & du fucre, & une demi-once 
de criftaux detartre, ou, pour mieux faire, de fl" 
végetal. | | 7 


pour réfoudre les Duretés de la Matrice. 


Prenez un demi litron de farine fort fine, faites-fa 
bien cuiré avec de l’eau , & mélez:y un demi-fep- 
tier d'huile d'olives. Appliquez ce cataplafme fur 
la dureté. | 

Pour refferrer la Matrice, 


: Prenez écorce de grenade , noix de cyprès 5” 
alun de roche, de chacun une once ; concaffez le« 
tout , & le mettez infufer fur kes cendres chaudes" 
pendant douze heures dans trois demi-feptiers dei. 
gros vin rouge. Faites enfuite bouillir jufqu’à dimi- 
gution du tiers , & baflinez, Ja partie matin & foir: 
avec cette liqueur, ou recevez-en fimplement la: 
fumée. On peut ajoûter de la fabipe, qui ne fait 
qu’un bonefiet, 


Pour faire percer un Abfcès dans la Matrice. 


Pilez une bonne quantité de poireaux, & faites” 
les cuire dans une quantité fufhfante de vinaigre. « 
Rempliffez-en un fachet, qui fera appliqué chau-" 
dement entre le nombril, & le pubis , & qu'on feras 
réchauffer de tems entems. | A 

Pour décharger la Matrice de fes impuretés, 

La poudre de fabine en hiver ,ou en étéla feuille. 
pilée & inçorporée avec le fucre ; ou quelque fyrop… 
approprié 


à 
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Bpproprié fait un bon effet. Il faut boire un verre 
d'eau & de vin pardeffus chaque prife. 


Pour déterger la Matrice. 


… Faites bouillir dans trois pintes d’eau, que vous 
ferez réduire à deux, une poignée de fabine, deux 
poignées de mille-feuille , un paquet d'armoife, & 
un de lavande, Faites des injeétions de cette liqueur 
dans la partie, ou fervez-vous-en pour l’étuver. 


Pour les excoriations de la Matrice. 


Prenez mucilage de graine de lin, de pfyllium ; 
& de gomme adragant , de chacun un gros & demi; 
ce mucilage doit être tiré avec l’eau de nénuphar, 
avec du pourpier & du plantin de chacune deux 
onces ; mélez exactement , & étuvez avec cette 
liqueur un peu tiéde deux ou trois fois par jour. 
.  Sil y a ulcere dans les parties extérieures, appli- - 
quez-y un emplâtre de minium, que vous chan- 
gerez déux fois le jour. Il fera bien-tôt guéri. 


Pour toutes les maladies de la Matrice. 


Prenez une chopine de la meilleure eau-de-vie ; 
‘dans laquelle vous mettrez fix gros de caftoreum , 
demi-once de camphre, & deux gros de bayes de 
laurier concaffées. Bouchez exaétement la bou- 
teille avec la veffie de porc, ou il eftà craindre que 
la force du reméde ne s’exhale. On peuts’en fervir 
_ après vingt-quatre heures d’infufon. | 

On en donne une cuillerée dans un verre de vin 
chaud. | 
Ce reméde eft propre contre toutes Jes maladies 
de la matrice ; pour les femmes nouvellement 2c- 
couchées. Il prévient tous les accidens qui peuvent 
leur furvenir dans cet étar. Les femmes grofles peu- 
, vent aufh en ufer tous les jours fans {crupule, On 
lemploye avec fuccès dans le tems qne les femmes 
ont Jeurs régles. I] déterse la marriçe Le prévient 
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les maladies qui proviennent de fon impureré. Enfin 
ileft extrénement propre aux maladies hyftériques, 
Une infñiré d'expériences ont juftifé certe pro= 
priété.. | | Qrrt 
Pour réfoudre lesinflammations de la Matrice. 
Il faut y appliquer le baume univerfel ; dont [a: 
compofition eft dans la feconde Partie de cet Ou< 
vrage. 


Pour faire venir du Lait aux Nourrices. 
Il faut leut faire prendre de l’eau de noix vertes 


décrite p. 74 


SN OITNINNNNIN ANR 
LOHADITRRS 


De quelques autres Maladies qui n’ont pu | 


fe ranger fous les Titres précedens. 


ARTICLE PREMIER 


De la Rage, on Hydrophohie. 


Cataplafme. n. 


REN&z trois œufs frais , faires-les cuire dans. 


” une poële de fer neuve , avec autant d'huile . 
de noix tirée avec le feu , ou fans feu; s’il eW pofhible ! 


d'en trouver ; qu'il en peut tenir dans une coque 


d'œuf , il en réfultera une omelette fort mince," 


î 


dont on fera manger les trois quarts au malade. 
L'autre quart s’aopliquera en cataplafine fur la, ow 


furles motfures après les avoir lavées avec le wie 


L2 
‘ 
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: Ghaud. Ou aflujecrira de cataplafme avec unJinge* 
blane. Le malade ne doit prendre aucune nourriture 
que deux henres après avoir mangé fon omelette. 
-. Quand l'animal enragé n’auroit fait que des 
meurtriflures , il {eroit bien de mettre de l'omelette 
deflus. | | ; 

Sil y a beaucouptde playes , il fiudra faire l’ome- 
Jette plus forte, On peut ajoûter.en battant l’ome- 
lette une pincée de râpures de racine d’églantier » 
mondée de la premiere peau. | 

Après que le malade anra pris ce reméde , il 
faut le laiffer dormir jufqu’à ce qu'il fe réveille de 
lui-même. Au refte, s’il ne dort pas, cela ne tire 
point à conféquence. 

Au bout de neufjours, pendant lefquels il aura 
vécu à l'ordinaire , on levera l'appareil, & on jet 
tera le tout au feu, & on laverales playes avec du 
vin dans lequel on aura diffout gros comme Je pouce 
d'orvietan. Mais préalablement le malade boira un 
demi verre de ce vin. Le malade ne doit prendre au- 
cune nourriture que deux heures après avoir pris ce 
Yin. 

Si les playes ne font point confolidées au bout 
des neuf jours , il faut les panfer avec les remédes 
ærdinaires. 

Autre. 

Faites faigner fur Le champ la partie mordue , & 
appliquez deffus un pied d’ail pilé & mêlé avecune 
once de fel commun , & un poiçon de la meilleure 
gau-de vie. Il faut renouveler ce cataplafme au 
bout de trois heures, donner un bouillon au ma- 
Jade , puis en mettre un troifiéme ; le lendemain on 

pure le malade , & trois jours après on lefaigne, 
& purg'e encore. | 

y Bain. : 

Faites fire au malode plufeurs faignées jufqu’à 
défaillance ; «donnez-lui pendant ce rems des lave- 
mens d'eau aveëile nitre, le [el Sans À & le vinai- 

| Cçi 


L 


» 
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‘ere; puis jettez-le tout à coup dans un bain d’eail 


froide , ou jettez fur lui de l’eau froïde én grande 
quantité, réitérant l’un de ces remédes jufqu’à ce 
qu'il n’ait plus peur de l’eau. Faites-l’en boire lar< 
gement , & donnez-lui une boiffon légere & hume< 
étante. ( | 

On a vù guérir des hydropHfobes para feule af- 
perfon de l’eau froide continuée jufqu’à ce que les 
forces leur manquaffent. 


2 


Cure de la Rage, 


Si quelque perfonne à été mordue d’un animal 
enragé ; de forte que la peau foit entamée, il faut 
râcler la playe avec un ferrement, dont on ne fe fér= 
vira plus que pour cet ufage. IF ne faut rien cou- 
per , à moins qu’il n’y ait quelque déchirure qui au- 
roit de [a peine à reprendre. On lave enfurte les 
playes avec de l'eau & du vin tiédes , dans lefquels 
on aura difout autant de fel qu’on en peut prendre 
dans une faliere avec trois doigts. 

La playe étant bien nettoyée, vous mettrez def= 
fus le mélange fuivart. | 

Prenez rhue , fauge , margucrites fauvages , 
feuilles , fleurs & racines , racines d’églantier , fcor- 
fonere d’Efpagne, de chacune une pincée. Pilez le 
tout dans un mortier avec cinq ou fix bulbes d’ail 
de. la grofieur d’une noifette. Il faut commencer 
par piler l’églantier. L'on applique ce cataplafme 
fur Ja playe. 

Si elle eft profonde, il faut y faire diftiller un 
peu du fuc defdites plantes. 

Comme tout le imarc des herbes n’eft pas enr- 
ployé pour un feul cataplafme , jettez deflus un 
verre de vin blanc, ou rouge au défaut di{blanc, 
& ayant mêlé le tout dans le mortier, pafez Ja H- 
queur par un Linge avec expreflion , & faites - la 
prendre au malade à jeun pour emrêcher le venin 
de gagner le cœur , ou le faire fortir. Le malade fe 
rincera tout de fuite Ja bouche , à caufe du mauvais 
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fût de cette boiffôn. Il faut, pour que ce vin ait 
quelque vertu , qu’il y ait gros comme un œuf de 
poule de marc. M 

Il ne faut prendre de nourriture que troishenres 
‘après ce breuvage. Il ef inutile de râcler la playe 
tous les jours ; & même de la laver. Mais il faut pen: 
dant neuf jours confécutifs réitérer le cataplafme & 
la potion. AA 
Sila playe n’eft pas cicatrifée dans les neuf jours, 
on la traitera par les remédes ordinaires , & le ma 
lade pourra converfer avec le monde fans danger; 
ce qu'il ne pôurreit faire ayant la fin dés neuf jours ; 
fur-tout fi le reméde n’avoit pas été appliqué de 
bonne heure. UNE | | 
Il n’y à point de différence dans l'application de 
ce reméde aux quadrupudes, fi ce n’eft qu’on peut 
fe fervir de lait au lieu de in ; excepté aux che- 
vaux. | 
Cé reméde ef infaillibles | 


Infufion] 

Pilez une poignée de rhue, ajoûtéz- ÿ une poignée 
de fel , deux gros de poudre d’écorce d’oranges fé- 
che. Jettez fur ces ingrédiens un bon verre de vin 
rouge ; pañez le tout par un linge ; & faites-en 
boire fur le champ la moitié au bleffé, Il faut conti- 
nuerneuf jours au moins l’ufage de ce reméde. 

” On l’adminiftre de là mênie maniere à un chien 
qui auroit été mordu; maisgl fiudroit augmenter 
la dofe ; fi c'étoit un quadrupede plus fort. 


1 Poudre, 


Prenez des écailles d’huîtres , & mettez-les daus 
Je feu jufqu’à ce qu’elles deviennent d'un rouge 
couleur de cerifes. Tirez-les alors du feu , laiffez les 
refroidir ; & les réduifez en poudre impalpable. 
Caffez & mêélez quatre ou cinq œufs avec deux 
petites cuillerées de cette poudre. Il s’en fera une 
œmelette que vous ferez cuire à l'ordinaire ; & man 
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ger à la perfonne qui appréhende les fuites détf 
morfure, On à vû guérir par ce régime des: perz. 
fonnes qui avoient déja reffenti les premiers accès: | 
de la rage. nb Ars Fc 
Une perfonne de condition qui avoit été mordué 
d'un chien enragé, non feulement prit ce reméde 
pour fe guérir , maïs en fit prendre à tous fes en" 
fans. Il ne leur en arriva aucun accidenr. ER 
: Haut diminuer la dofe de la poudre à propottion 


de l'âge. 00 
On peut faire prendre Le même reméde aux anis. 


maux. Mais comme fa vertu confifte dâns la poudre) 
d'écailles d’huîtres, & que les œufs ne fervent qu'à 
Je faire avaler, dans le cas où ils ne feront point au 
goût du malade; ou de l'animal à qui l’on veut 
faire prendre le remiéde, Il n’y a pas de doute qu’o 
ne pût appréter autrement ce reméde. 


Maniere de connoïtre |; un Chien eft enragé. 


= Ïl faut faire prendre au chien gros comme ur" 
féve d’orvietan. S'il eft enragé , il crevera fur le” 
champ. TRE U. l'‘ 
Autres Remédes. ù +1) 


Voyez Baume Rouge , p. 56. Reméde, p. és 
Pierre Stiptique , p, 7o: 2. 
le 
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Ar Mere II. 


Des Morfures , ou Piquures d' Animaux 
VERIMEUXs | 


Infufion. ‘à 
DRExEz de l'herbe appelée croifette, aigres. 
A moine, pied: de pigeon, feuilles de frêne, de 
chacune une poignée ; pilez le tout enfemble dans 
Ba-mortier de marbre; arrofez ce març d’une cho 


: | | 
DES | 
Le 
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pine de bon vin blanc; pañlez la liqueur avec ex- 
preflion, Faites boire à la perfonne piquée un grand 
verre de cette colature, réitérez, s’il en eft befoin 
“aa ou cinq fois de fuite ; mettant deux heures 
de diffance entre chaque verre. C’eft la force du 
malade & celle des accidens qui doit régler. 1] ef 
« aufi néceffaire de fcarifier l'endroit piqué , ou mor- 
du , & de mettre deffus le marc des herbes faupou- 
dté d'un peu de fel. Quelques jours enfuite il faut 
purger le malade. 

| . Autres 


: Prenez de {a molaine , de la rhue , de l’herbe de 
Saint Jean , laïtue , fauge , romarin ; feuilles de 
frêne autant que vous voudrez. Faites bouillir le 
tout dans une fufffante quantité de vin , dont vous 
étuverez la bleflure , & ferez prendre au malade 
guelques verres bien chauds. H faut enfuite appli- 
quer fur la bleflure le marc des plantes , & cepen- 
dant ne boire nieau, ni laits mais en récompenfe 
beaucoup de vin , ou mieux encore d’eau-de: vie. 
On guérira certainement. 

Pierre contre les venins detoute forte d’ Animaux. 


Prenez de la corne de cerf, coupez- la en ovale 
en forme de pierre platte; brulez-la légerement, 
pour la faire un peu changer de couleur , & appli- 
quez-la fur les morfures ou piquures de ferpens, 
couleuvres, &c. après avoir légerement fcarifié la 
partie bleffée. La pierre s’y attache fortement juf 
qu'à ce qu’elle ait attiré tout le venin. Lor'qu’elle 
s'eft détachée , on la met quelques heures tremper 
dans le lait, où elle laiffe tout le poifon dont elle 
étoit imprégnée, Cette pierre eft faite à limitation 
de celle appellée férpentine , qui fe trouve fur la tête 
des ferpens , & produit, au rapport de Kirker, les 
mêmes effets. 


Y12 Das BLESsURES ou CONTUSLONS INTERNES 


Autres Remédes: 


Voyez Baume du Commandeur, p. ÿ£. Remés 
de , p. 61. Eau de noïx vertes ; p. 74. Second . 


Elixir, Pi 76: 


ARTICLE IIL 


Des Bleffures on Contufions internes. 


MN ELAYEz dans uf verre de vin blanc le poid 


d’un gros du blanc qu'on trouve dans la fente | 
de poules, & que le bleflé avale le tout étant cou- w 


hé, & bien couvert, pour faciliter l’éruption de 


la fueur. Trois heures après donnez-lui un bouillon. » 


Autre: 


Prenez le co le plus vieux; & Île plus fort que 
vous pourrez trouver ; coupez-lui la crête avec des 
cifeaux, fans le tuer ; faites tomber le fang quien 
fortita en abondance , & faites-le prendre fur le 


champ au malade , qui en fentira l'effet dans le. 


moment: | 
Autres Reméldes. 


Voyez Elixir de propriété, p. 37. Eau-de- Vie. 


Aromatique , p. 43. Eau rouge ; p: 46: Baume 


fouge , p. 56: Baume fympathique ;, p. 8. Baume 


gerd , p.67. Boule de Mars , p. 68. ï. 


— 


Fin de la premiere Partie, 
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SECRETS UTILES 
DANS L A PRATIQUE 


DE LA MEDECINE 
NET DELA CHIR WRGIES 
De LÉ de de Sd Lt 
._ SECONDE PARTIE. 


CONTENANT LES REMEDES 
des Maladiesexternes , ou Chirurgicales, 
les plus fréquentes, | 


==] À plus grande partie des Maladies 
SE T0) Chirurgicales attaquant indifférem-* 

Zi) ment toutes les parties du corps, if 
K D n’eft pas poflible de fuivre dans celle. 
SEE! ci le même ordre que dans la préce- 
dente. Celui qui nous a paru le plus commode eft 
de raffembler dans un même Chapitre toutes les 
différentes compoftions de la même efpece , & de 
finir cette feconde Partie par une Table Alphabé- 
æique des différentes maladies pour lefquelles nous 
ändiquerons des remédes, avec des renvois aux Cha- 
pires ; & pour aider davantage le D trouver 


[2 


té Des EmMpPLasrTres 
les remédes appropriés à la maladie , tous lesremë= 


des feront numérotés , & la Table indiquera le nu- 


mero. Le chiffte Romain défignera le Chapitre, & 
le chiffte Arabe le numero. à | 


CHAPITRE PREMIER 


. 


Des Emplâtres. 


I. 
Emplätre Divin. 


RENEz bétoine, verveine.; aigremoine 5 
pimprenelle , de chacune urie poignée; layez 


& pilez-les ; puis faites-les cuiré dans un pot ver 


niflé , avec trois pintes de vin blanc jufqu’à dimi-. 


F 4 


nution de moitié. Le feu doit.être lent, & le pot ” 


couvert. Laiflez un peu refroidir la liqueur ; puis 


pailez-la avec forte expreflion. 


” Pendant ce tems, faites fondre dans une bafine 
une livre de cire vierge, une once de raifine, & | 


une once de maftic ; remuéz toujours. Quand le 
mélange fera parfait, mêlez-y la déco&tion préce=" 


dente ; faites bouillir le tout à petit feu ;en remuant 


continuellement , jufqu’à ce qu'il en réfulte une: 
mafle de confiftence convenable, Otez le vaif! 


feau du feu ; mélez-y une Hvre de térébenthine de 
Venife ; & continuez, d’agiter la matiere jufqu'àce 
qu'elle foit prefque froide. Jettez-la pour lors dans 


l’eau froide , & faites-en des boules. 


Cet emplätre eft merveilleux pour toutes bleflu= 


res , tant viciiles que nouvelles; morfures de chiens; 


& bêtes venimeules , playes,apoftumes, enfluress* 


fiflules » & faire fortir les épines dy pied ; ou autres 
parties où elles feroient entrées seit 


L 


Fr 


Des EMPLASTRES  +ig 
AR 
Emplätre noir. 


Prenez litharge d’or fans être préparée , encens 
de chacun une once ; pulvérifez-les , & les pañlez 
au tamis de foye. Faites-les cuire à petit feu avea 
une livre d'huile d’olives dans un poëlon de cuivre: 
. Quand l'huile commencera à bouillir , jettez-y une 
poignée de charpie coupée menu. Cette: compos 
tion eft prefqu’un jour à cuire, & veut être re= 
muée continuellement, On connoît qu'elle eft cui- 
te, quand elle ne perce pas étant étendue fur le pa- 
Pier. Alors on la verfe fur une table frottée d'huile 
d'olives , & quand elle eft un peu refroidie, on en 
fait des boules , en les arrondiffant entre les mains 
frottées d'huile. Ces boules s’enveloppent d’un lin= 

ee . 

Cet emplätre eft très-bon pour déterger, & con< 
folider Les ulceres, 

III, 


Emplätre de Mademoifelle de Belloise 


Prenez quatre onces de cérufe de Venife; deux 
onces de litharge d’or; une once de mirrhe en pou« 
dre ; deux gros de camphre; dix onces d'huile d'o- 
lives. Mettez dans une poële de cuivre l'huile d’o- 
lives ; & quand elle bouillira, ajoûtez-y la cérufe, 
& la litharge ; remuez jufqu’à ce que le mélange 
prenne la couleur de café. Mélez enfuite la mirrhe, 
& peu de tems après Le camphre pilé » OU Coupé 
par petits morceaux. Diminuez confidérablement 
le feu; & jettez dans la poële une aune en quarré 
de toile coupée par petits morceaux, Remuez-les 
jufqu’à ce qu'ils foient bien imbibés de [a compoñ= 
fion , & les étendez fur un bâton. As 
 Cetemplâtre eft excellent pour les écorchuress 
bleflures, ulceres , infammations +8 Lite 

1} 
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CHAPITRE" LL: | 


Des Onguents. 
ë TC | 
RsNez cinq livres de fuif de mouton mâles 
 cinalivres d'huile d'olives ; cinq livres de cire” 
jaune ; cinq livres de poix grafle coupée par petits 
morceaux ; cina livres de poix-raifincbroyée, cinq: 
livres d'huile de rérébenthine. 3 
Mettez dans un chaudron fur le feu de braife les! 
cing livres de fuif, au bout d’un quart d'heure, 
ajoûtez l'huile d'olives, & de quart en quart d’heu- 
re un des autres ingrédiens , obfervant de ne 
point mertre tout à la fois la poix grafle, & Ia poix- 
raïfine. Au bout d’une heure & demi ôtez le chau-" 
dron du feu , prenez un feau d’eau , & puifez-en 
avec la main , que vous mettrez fur l’onguent;. 
continuez jufqu'à ce qu’elle ceffe de faire du, 
bruit ; alors verfez dans le chaudron la moitié du. 
feau d’eau. Elle fervira à nettoyer l'onguent , en. 
précipitant les ordures au fond , & à faire monter 
l’onguent au-deflus, On ne.le retire du chaudron 
qu’au bout de vingt-qüatre heures. le: 
Cet onguent eft excellent pour les ufceres , blef- 
fures , écorchures , playes , abfcès, panaris, &c. 
._ Prenez orcanette en poudre , céfufe diflouces, 
diapalme de chacun une once , faires bouillir le” 
tout enfemble, & lorfque tout fera fondu , ajüt=. 
tez un petit verre d'huile d'olives. Remuez toujours 
jufqu’à ce que l'onguent foit froid. FPE 
Cet onguent s’'employe avec fucès pour déter-, 
ger, & deflecher lesulceres des jambes. Mais il faut 
en commencer la cure par un cataplafme adoucif= 
fant fair avec une écuellée de farine de feigle , ou de ! 
froment , une poignée d’ofcille ; deux poignées dés 
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 Teñieçon, un oignon de lis, ou commun ; cuit Tous. 
la cendre, quatre onges de vinaigre ; & un demi 
feptier de bierre, le tout bouilli enfemble jufqu’à 
diminution de moitié. Ce cataplafme ré(out, & pré- 

pare à l’ufige de l’onguent. (UNS SES 
. L'onguent s’employe tel qu’il eft, À moïns qu'il 
n’y ait de fa chair motte dans lulcere; au dernier 
cas, il faut faire fondre un peu d’onguent dans une 
quillere, y mêler gros comme un pois de verd de 
gris ; on étend cet onguent chaud fur la char- 
pie ; & on la met dans l’ulcere après l'avoir là- 
-vÉé avec du vin chaud , & du fucre. L'on contiaue 
.€e traitement jufqu’à ce que la chair morte foit 

confommée. Alors on fetranche le verd de gris. 

ÏTE 
| Onguens de M. de la Chenayes 
. Prenez Morfus Diaboli, orpin , grande & pe= 
tite fange , herb£ au charpentier , herbe à la reine ; 
mille- feuille , racines de grande confoude , morelle, 
‘aigremoïne , herbe de Saint Jean, grande & petite 
marguerite , bugle ; fanicle, plantain long & rond, 
Verveine , orvalle, de chacune déux poignées ; 
mettez infufer le tout dans quatre pintes de vin 
blanc avec demi livre de poudre d’ariftoloche ronde; 
après vingt-quatre heures d'infufon ; faites bouillir 
le tout dans-une grande terrine pendant trois quarts 
d'heure. Paflez la liqueur par un linge avec expref- 
fon, faites-y fondre huit onces de cire blanche, 
huit onces de gomme élemi diffoutes dans le vinai- 
gre ,; & paflées par un gros linge ;! quatre onces de 
orax liquide; tournez fans cefle avec une fpatule 
pendant trois bons quärts d'heure ; Ôtez la terrine 
du feu, & mélez autant de térébenthine qu'il fau- 
_dra pour en faire un onguent. 

… Cet onguent eft bon pour digérer ;, réfoudre, dé 
terger , confolider. Il eft propre pour les piqures, 
playes , tumeurs ; fractures , Due bleflures, 
; 1} er hui à 


bd 
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Onguent de M. Feuillet. 


Prenez opoponax , galbanum, bdellium, mirrhé3w 
-oliban de chacun une once; faites-les tremper pen" 
dant vingt quatre heures dans un demi-feptier de” 
fort vinaigre dans un pot de terre neuf. Mettez le” 
pot fur le feu, remuant inceffamment jufqu’à €e” 
que tout le vinaigre foit évaporé. Paffez le réfidu” 
par un tamis. fi 
Faites fondre dans un chaudron de cuivre huit! 
onces de cire blanche coupée par morceaux avec! 
une livre d'huile d'olives, huile de laurier & de” 
genievre de chacune une once , & quatre onces dew 
térébenthine; jetrez enfuite les gommes dedans 
& quand elles feront mélées , ajoûtez dansl'ordre” 
fuivant une livre de litharge d’argent , gomme. 
ammoniaque deux onces , des deux ariftoloches de: 
chacune une once , le tout exa@ement pulvés 
rilé ; mêlez exaétement; verfez la mafle dans l’eau 
fraîche , & après l'avoir bien paîtrie, faites-en des 
rouleaux qu’il faut enfermer dans du papier. 
Cet onguent eft bon pour les apoftumes , Îles 
£crouelles , les bleflures, toutes les tumeurs, les 
gontufñons, lesinflammations, 


V. ; 


… Faites fondre quatre onces de cire neuve dans 
une écuelle fur un réchaut, mélez-y pareille quan- 
tité de populeum, lequel étant fondu, ajoûtez une: 
chopine d'huile de noix. Quand tout fera incor- 
poré ,tirez-le du feu, & le verfez dans un pot, où 
vous continuerez de remuer jufqu’à ce que longuent 
foit froid. | 1 
… Cet onguent eft bon pour la brulure, Onlap= 
lique écendu fur du papier gris. Si c’eftl'hiver , une 
ule emplâtre fufit pour chaque jour, L'été ; il 
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Faut la rnb ciRe toutes les douze heures, Cet on 
guent fe conferve long-tems. 


V I 


Prenez gros comme deux œufs de moëlle de 
bœuf, huit onces d’huile d’olives , & quâtre onces 
de cire neuve blanche ; faîtes fondre le tout enfem- 
ble dans une terrine, & paflez-le par un. linge quand 
il aura jetté cinq ou fix bouillons. 

Cet onguent eft éprouvé pour les playes invété= 
técs, On le met dans la playe fans le chauffer, 


VIL 

Prenez un crapaut que vous aurez fait jeûner 
neuf jours , -& faites-le bouillir dans deux livres 
d'huile d'olives. Coulez la décotion dans un linge, 
évitant de refpirer la fumée, Mettez-le dans une 
terrine avec un quart de cire jaune. Mélez jufqu’à 
que la cire foit fondue. 

Cet onguent eft bon pour les écrouelles. II de- 
vient meilleur à mefure qu'il vieillit. Il ne faut ja- 
mais changer d’emplâtre. Il faut feulement remet- 
tre de nouvelonguent. 

Le malade ne doit manger ff pois , ni oignons, 
ni poireaux , ni bœuf. 

VIIL. 


Prenez demi livre d’huile d'olives, & lorfqu’elle 
eft tiéde , jettez-y quatre onces de cérufe de Ve- 
nie , & deux onces de litharge, d'or ; remuez jufqu’à 
ce qu’elles foient incorporées ; continuez de remuer 
jufqu’à ce que l’onguent foit cuit, alors ajoûtez une 
. once de mirrhe, & demi gros de camphre ; laiflez 
bouillir un Miférère, en remuant toujours ; & sante 
l'onguent pour le befoin.. 
| Il cft bon'pour les yeux, les loupes, les cors au 

pied ; les poireaux, éryfpeles , coupures, maux de 
tête , de dents , de TEA > apoftumes ; hémorrhoiïdes, 
douleurs dé côté, & brnluress D à üüj 
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Prenez une once de cérufe, une demi-once de 


cireneuve ; deux gros de camphre, le poids du tout 


d'huile rofat ; ajoûtez-y autant de tormentille en 
poudre qu’il faudra pour en faire un onguent. 

Cet onguent eft déficcatif, & aftringent , bon 
pour confolider les bleflures des jambes. 


XX: 


Faites bouillir une livre d'huile d'olives dansun M 


pot couvert , & jettez-y une demi douzaine de 
crapauts en vie, que vous ferez cuire jufqu’à ce 
qu'ils foient confommés , remuant de tems en tems 
le pot fans le découvrir, & vous gardant de refpi- 


rer la fumée. Coulez la liqueur avecexpreffion, & 


jettez-y autant de cire jaune qu'il en faudra pour 


" faire un onguent. Quand Ponguent fera froid , gar- 


dez-le pour l’ufage. 
Cet onguent eft bon pour les cancers. On en 
met deux fois par jour furle mal, après l'avoir fau- 


poudre de poudre de crapauts, qui fe fairen met-. 


tant fur les charbons des crapauts dans un pot vui- 
de ; jufqu’à ce qu'ils foient parfaitement fecs. | 


X I. 


«+ nef Le 


Mettez dans une terrine verniflée deux onces : 


d'huile d'olives ; quand elle commencera à frémir , 
coulez-y doucement quatre onces de cérule en 


poudre fubtile, remuant exa@ement avec unefpa- « 


tule de bois; mêlez-y enfuite deux onces de litharge 


d'or pulvérifée fubtilement ; remuez toujours juf- N 


qu’à ce que le mélange prenne une couleur jaune ” 


noiratre ; Ôtez alors la rerrine du feu , mélez- y deux 
onces de mirrhe ehoife, remuant pendant un de | 


mi quart d'heure ; enfin, incorporez-y exa@tement 


deux gros de camphre. Couvrezla terrine avec une 
ferviette ; afin .d’empèçher l’évaporation pendant 
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düe longuent refroidit , & quand il fera froid , 
mettez-le en rouleaux. | au 

Cet onguent guérit les cancers, noli me tangere; 
oups , quelques vieux qu’ils foient ; les écrouelles, 
la gangrene , les fiftules lacrymales , les bleflures de 
fer , de feu ;;les douleurs de bras , de jambes, de 
goute, dont il réfout les nœuds; la migraine, & le 
/ mal de dents, en mettant un emplâtre fur les arte 
res des tempes. Il fait aboutir les abfcès cachés; 
fans être obligé d'en venir à l'incifion. Quand le 
mal eft grand, 1l faut renouveller l’emplâtre tous 
les jours. Autrement il en dure trois. 

Cet onguent guérit même les muledaux talons y 
les cors aux pieds , les dartres, galles , hémorrhoi= 
des, & fait fortir les balles, & efquilles des playes, . 


XII. * 


Prenez morelle , mouron rouge, autrement appellé 
pimprenelle fauvage, aigremoine , grande confoude, 
plantain long & rond , herbe à la reine, mâle & 
femelle , de chacun deux poignées; nettoyez-les 
bien fans les laver, s’il eft poflible ; ou laiflez-les 
bien fécher, fi l’oneft obligé de les laver ; pilez= 
Les dans un mortier de marbre , après les avoir cou- 
pées bien menu jufqu’à ce que le fuc en forte , &c 
faites bouillir cette pulpe dans un pot de terre 
neufavec trois pintes de vin blanc , que vous ferez 


réduire au tiers. Otez le pot du feu, & le laïflez re= | 


pofer jufqu’au lendemain , que vous le ferez ré 
chauffer jufqu’à ce qu'il foit prét à bouillir. Pref= 
fez alors le marc le plus fort qu'il fera poflible ; & 
 & mettez cette décoction dans une poële de cuivre 
avec une livre de poix blanche, grafle | & la plus 
mette que vous pourrez trouver ; une demi livre de’ 
- cire jaune neuve ; coupée par petits morceaux >; Une 
once de mañlic fin réduiten poudre;& pañlé au tamis 


de foye. Faites bouillirle tout jufqu’à ce qu’il nerefte 


plus qu'environ demi-feptier de fuc ; remuant çons 


2 


eft excellent pour les abfcès, clouds , & même les” 


peut augmenter proportionnellement les dofes ,« 
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tinuellement avec une fpatule large. Retirez {#! 
poële du feu , mêlez-y une livre de térébenthine de 
Venife, continuant de remuer jufqu'à ce que l’on-M 
guent foit refroidi. Si tout le fuc ne s’eft pas in 
corporé , il faut le faire bouillir à part, & l’incor-W 
porer avec les mains dans leditonguent. } 


LA] 


Cet onguent doit être confervé dans du cuir. 110 
bubons peltilentiels. ; 
| XPET: | 4 


# 


Onguent de M. de Guadagné. 


Mettez dans une terrine verniflée une livre 8% 
demi d'huile d'olives ; que vous ferez bouillir deux M 


: heures; puis vous y ajoterez une demi livre d’huilen 


de petrole. Après un quart d’heure d'ébüllition ,m 
mélez une livre de cérufe en poudre , que vous few 
rez bouillir une heure, puis vous y ferez fondretrois" 
onces de cire jâune, que vous ferez bouillir deux 
heures. Vous ajoûterez alors benjoin & ftorax en 

oudre de chacun demi-once ; quand ils auront 
bouiili deux heures , vous mettrez ariftoloche lon-" 
gue & ronde en poudre , de chacune une once 5" 
coupetofe blanche demi-once ; que vous ferez 
bouillir une demi heure; remuez continuellement « 


“avec une fpatule de bois large de trois doigts; ôtez " 


la terrine du feu ; & incorporez exaëétement à la! 
mañfle une once de térébenthine de Venife. Verfez 


Fonguent dans Peau froide, mettez-le en mañle,” 


puis en rouleaux. 
Si l'on veut en faire une plus grande quantité, om. 


mais 1l ne faut pas faire cuire les drogues davantage." 


. = Si l'on ne trouve pas d'huile de petrole, on peur” 


ÿ fubfituer pareille quantité d’huile d'olives , au-# 
quel cas il faut mettre toute l’huile à la fois, afin” 
qu'elle bouille le tems porté au mémoire. LA 


A n'ef pas éilenciel à cet onguent d'être fait dans 
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Bneterrinc de terre. Tout autre vaiffeau peut fervir 
également, FF HN | 

Cet onguent eft bon pour toutes fortes de playes 
de fer ou de feu , pour les apoftumes , les ulceres, 
même anciens , & les clouds. Si les ulceres ne font 
pas profonds, il fuffit d’appliquer deflus un emplà= 
tre chauffé. IL faut le nettoyer toutes les fois qu’on 
leve l'appareil ; mais il ef inutile d’y ajoûter de nous 
velonguent, tant qu’il enrefte furl’emplâtre. 

Si l'ulcere ou la playe eft profond, & qu'il foie 
befoin d'employer des tentes, il faut faire fondre 
‘un peu de cet onguent dans l'huile de millepertuis, 
ou à fon défaut dans l'huile d’olives, ou dans un 
mélange des deux , & ytremper les tentes. 

Cet onguent s’employe aufi avec fuccès dans 
Îes clouds de rue que prennent les chevaux; les ja= 
vards , & les atteintes. | Le 

Pour les clouds de rue, on fond de longuent ; 
& on le coule dans Ja bleflure, mettant un peu 
d’étoupe pardeflus , & l’on tient le eheval à l'écuries 
Mais fi l’on eft en campagne , & qu’il foit néceffaire 
de {e fervir du cheval, il faut lui faire faire un fur 
tout ferme , afin que la boue & l’eau ne toucheng 
: pas la bleflure, | 

Re SR 


x 


Onguent de M, P Abbé Pipon. 


Prenez une livre de cire jaune , une livre dé 
poix noïre , une demi livre de panne de porc mâles 
coupez le tout par petits morceaux , & faites fon=: 
dre tout.enfemble dans un vaifleau de terre vieux. 
ou neuf, fur un fourneau } à feu modéré; |a braife 
de boulanger, ou celle de l’âtre, vaut mieux que le 

charbon neuf, parce qu’elle fait un feu plus doux 
. Il fautremuer detemsen tems avec une fpatule, 
ou une grande cuillier de bois à mefure quelesin= 
grédiens {6 fondent , & prefler en même cems [g 
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panne, afin que la graifle fe dégage mieux des peau 
qui l'enveloppent. | 

Le tout étant bien fondu, mêlez y exaétement 
trois onces d'huile d'olives , & pendant que la maffe 


eft bien chaude ; paflez-la au travers d’un linges |" 


que vous tordrez fortement. Le linge doit être fort, 
large au moins d'une demi-aune en quarré, mais if 
ne doit pas être bien ferré. 

Remuez pendant quelque tems ce mêlarige dans 
le vaifleau où on laura paifé , & laiffez-le figer, 

Il faut que les drogues fondent fans bouillir ; ow 
du moins qu’elles ne bouillent que légerement , 


pour empêcher leurs parties fpiritueufes de s’éva-! 


porer. C’eft par cette raifon qu’il faut faire fondre 
ces onguens dans un lieu clos. 


On connoit que Fonguent eft fait, quand les ” 


drogues font entierement fondues. Il eft alors inu 
tile de le laïffer fur le feu , il faut y méler l'huile 
le retirer du feu, & le paffer. 

On peut, & c’eft le mieux , commencer par 


mettre la panne de porc fur le feu; on met la cire 


au-deffus , & fa poix au troifiéme lie. 


Cet onguent , pour être bon , doit être d’un. 
Touge foncé tirant fur le noir ; avoir une odeur. 


agréable , & comme aromatique , & être d’une 
confftence un peu dure, de forte qu’on ait de lz 
peine à le caffer & à le couper avec un coûteau. If 


fe gerfe ordinairement en fe figeant ; & n’en ef pas | 


pour cela de moindre qualité. 


Lorfqu'il ef figé , on le retire aifément de la jats | 


te ; on l’enveloppe dans du papier , & on le garde 
plufieurs années fans qu'il s’altere. Quand on veut 


s’en fervir , onen coupeun morceau fuffifant , qu'on M 
amollit entre les doigts, pour en faire un emplà- ! 


tre. 


w 


Il eft à propos de ne mettre à aucun autre ufage le | 
vaiffleau où on aura fait l’onguent , celui oùon laurz 


palé, la fpatulg avec laquelle on l'aura remué , & ” 


LE poutre 


ne. + 
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Je linge dans lequel on l'aura pañlé. Maïs il faut 
avoir foin d’ôter de tous ces -uftenciles la crafle &. 

les impuretés qui s’y feront attachées. is 

: . Cet onguent eftexcellent pour les bleflures , cons 
tufons, rhumatifmes ; il difipe les maux de tête, 
arrête la fiévre , réfout les tumeurs froides & au 
tres congeftions. Il ne demande aucune préparation 
générale, comme faignée, purgation, &c. Il ne 
faut point s’allarmer des accidens qui furviennent 
‘pendant fon ufage, comme enflure , mouvemens 
_violens & involontaires , &c. le tout fe diffife de 
foi-même. On lemploye auffi intérieurement, & 
pour lors il a la vertu de purger. HRRA Re. 

: On ne fera pas fâché de trouver ici la maniere 
de choifir les drogues qui entrent dans la compof= 
tion de cet onguent , & dont la connoiflance eft 
aufli néceffaire , pour que les autres onguens dont 
les recettes font renfermées dans ce Recueil foient: 

bien conditionnés, 


Du choix de la Cire, 


y 
La bonne cire-eft d’un jaune doré, & d’une odeur 
agréable, & pénétrante. Celle qui n’a point cette 
odeur, comme lorfqu’elle tire fur l’aigre , ou dont 
la-couleur eft pâle , rougeitre , où terne, doit être 
rejettée, [l faut juger de même de celle qui a pe# 
d'odeur , qui eft mélangée ; ou refondue , & qui 
ne paroit pas bien pure. Aufline faut-il pas prendre 
le pied du pain de cire , à moins qu'il ne paroiile à 
l'œil aufli-bien conditionné que Le deflus, : 


Du choix de la Poix. 


La bonne poix eft d’un beau noir luifant , d’une 
“odeur affez agréable, plus féche que molle, fe cafe. 
aifément au premier coup de marteau, excepté le 
tems du grand chaud , qui la rend plus liante. Elle 
file comme des cheveux, lorfqu'on l’amoillir entre 
des doigts, & qu'on l'érend enfuite, On ne peur Ja 
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choifir trop pure. Moins elle left, plus les ompoz | 
fitions où elle entre déchoient en qualité, Un autre | 
inconvénient , c’eft que fes impuretés bouchent les: 
pores du linge dans [lequel on pañle ces compofñ= ! 
tions, & qu'on a toutes les peines du monde à les : 
nettoyer. Ainfi l’on ne doit pas échapper l’occañon ! 
d'en faire provifion quand on en trouve de bonne. ! 
Ceci foit ditaufli de Ja cire, Na Pa: 


Du choix de la Panne de Porc. s 1 


Ifaue prendre de la panne de porc mâfe, d’un : 
beau blanc , un peu vermeille , plus ferme que ! 
molle. La plus ferme eft la meilleure. Elle ne doit 
point avoir de mauvaife odeur; ce qui arrive fou- 
vent l'été , car elle fe corrompt d’un jour l’autre, 
Cette odeur fe communiqueroit aux compoftions. 
On peut à fon défaut employer le fain-doux , qui ! 
eft la même graifle fondue & exprimée. Mais il ne * 
faut s’en fervir que dans le cas de néceffité. Car le ! 
fain-doux eft plütôt compofé de panne de porc fe=! 
melle. Quand on prévoit qu’on aura befoin de: 
panne, il faut en faire une provifion , employer ! 
ce dont on aura befoin pour le préfent, & fondre ! 
le refte. Dans cet état , elle fe conferye du tems! 
fans fe corromore. 


Du cha de l'Huile. 


Il faut choi&r la meilleure huile d'olives, à moins 
qu’on n’en demande d'autre elpece pour Ja compo=1, 
fition, La bonne huile doit être claire & tranfpa-! 
rente. Elle ne doit point avoir d’odeur, fi ce n’eft” 
celle des olives ; point d’impuretés ; c’eft pourquoi | 
il ne faut point fe fervir du pied d'huile ; il faut qu'elle! 
p’ait point de mauvais goût , & qu’elle ne foit point » 
épaifle. Quelques onces d’une huile qui aura une. 
mauvaife odeur fuMifesit pour gâter toute une com=# 
poñtion. 7: À 
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6 : 4 X V. ; EN à 4 : 5 +" 
| Prenez un pot de terre verniffé, mettez-y une 
pinte d'huile de navette, & faites-la cuire à con=. 
fiflence d’onguent , avec pour quatre fols de mine: 
de plomb, Il faut que la cuiffon fe faffe à petit feu 
 & on [a jugera faite quand l’onguent fera brun. 
Roulez-le dans les mains frottées d'huile de na 
Wette , & confervez-le pour le befoin. I1 ne faut 
pas cefler de remuer ce mélange avec une fpatule 
de bois. Li NES A 
| Cet onguent eft excellent pour les ulceres, & [es 
“bleflures, CH ENIRITR re 
XVI 


Prenez pour un fol de cire vierge mife en petits 
"morceaux, faites-la fondre avec deux bonnes cuille= 
rées d'huile d'olives. Quand la éire fera bien fonduë, 
 Ôtez le vaiffeau du feu, & mélez-y exa@tement le 
jaune de deux œufs durcis dans la cendre , & bien 
émiettés. Il fe formeraun onguent ; dont vous éten= 

drez un peu fur un linge, que vous appliquerez fur 
la partie malade, Il en faut mettre deux fois par 
jour. | 

Bon pour {a brulure. 


YVCL 


Prenez minium tamifé vne livre & demie ; huile 
d'olives trois livrés ; cire rouge une livre ; téré- 
bentine de Venife, bonne eau-de- vie , de chacune 

deux onces. MX, 

… Mettez le minium & l'huile d'olives fur un few 
modéré dans un vaiffleau verniflé, & remuez fans 
ceffe avec une fpatule de bois, jufqu’à ce que la 
“out prenne une couleur brune tirant fur le noir; 
alors mettez-y la cire, & quand elle fera bien mélée 
au refte, Ôtez le vaifleau du feu, mélez-y la térés 
bepthine ,& enfin l'eau-de-vie, 
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Il eft dangereux que l’efferveflence qui arrives 


forfqu’on mêle la térébentine ne fafle fuir une partie # 


de l'onguent , fi le vaïfleau eft petit. En ce cas il . 


faut le mettre fur un grand plat. k 
On peut garder pour Pufage çet onguent ainfi « 


fait. 
… Ou bien, lorfqu’il eft encore liquide, on y jette 
des morceaux de vieux linge, que l’onremue dans, 
longuent avec un bâton , & que l'on étend fur des. 
perches pour les laiffer fécher ; après quoi on les. 
ploye. On employe autant de linge à cetufage que w 
Ponguent en peut imbiber, but Hs 
Cet onguent eft merveilleux pour les panatis 3 
mlceres, infammations, abfcès , &c, | 


“ XVIII 
Onguent de M, de la Laine. 


. Prenez trois livres de graiffe de bœuf du côté, 


du rognon, autant de celle de mouton du même ene! 
droit ; tirez tous les filers & peaux, coupez-les par 
petits morceaux, & faires-les fondre dans un chau-. 
dron. Quand toute la graiffe fera fandue, pafñlez-la 
pour achever de la nettoyer, & remettez-la fur le 
feu ; quand elle fera prête à bouillir ; ajoûtez y 
peu à peu cire rouge , poix grafle , & poix noite de. 
chacune deux livres , le tout coupé par petits mor- 
eaux ; mettant d’abord la cire, puis la poix graïle, 
&enfinla noire , & remuant toujours avec un long 
bâton , de crainte que la poix ne s’attache au chau-, 
dron, & modérant le feu, de crainte que Île tout 
ne vienne à fe perdre en s’enfuyant pardeflus les 
bords du chaudron. Laïffez bouillir la matiere jufs. 
qu’à confiftence d’onguent ; ôtez-la du feu , & vers, 
fez-la dans des vafes deterre , dans lefquelsil y auras 
environ un quart d'eau; l'onguent fe formera en 
petits pains qui fe gardent autantqu'on veut. 


Quand on veut fe fervir de get onguent ; on Fa 
“ ten 


s 
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énd fui un cuir mollet, dont on fait des emplâtres 
au’on leve toutes les douze heures. On les efuye » 
& l’on y remet un peu d’onguent frais , & avant que 
de remettre l'emplâtre, on étuve la playe avec du 
vinchaud. | | A 

… . Cet onguent eft bon pour les blefures, contu- 
_ fions , tumeurs froides, abfcès, congeftions , &c. 


à XIX. ke 
.… Prenez demi livre de cire neuve , coupée ou ra= 
tiflée , que vous ferez fondre dans un plat de terre 
Yernie avec une livre ou trois quarterons d’huile 
d'olives ; quand elles font incorporées , verfez-y 
| doucement cinq, onces de cérufe. en poudre ; aug- 
mentez un peu le feu ; remuant continuellement 
avec une fpatule de bois jufqu’à ce que la male 
brunifle , & prenne la couleur minime , ce que vous 
connoîtrez en faifant tomber une goute fur une 
affietre ; ôtez Je plat du feu ,.& environ un Miferere 
dprès, jettez-y demi. once de camphre en poudres 
femuez jufqu’à ce que la mañle foit refroidie, & fai= 
3es -en. des rouleaux , ayant préalablement frotté 
vos mains d'huile d'olives, de peur qu'elle ne s’at= 
tache, 
Quand on fe fert de cet onguent pour les vieilles 
playes , il faut les laver avec du vin tiéde avant 
: que de l'y appliquer. Le 
Si on l'employe pour une contufon , & qu’on 
s’apperçoive que la matiere eft difpofée à fuppurer, 
31 faut y appliquer un fuppuratif compofé d’un jaune 
d'œuf & de térébentine. Lorfque la contufon fup- 
 purera, employez l’emplâtre. | | 
Cet onguent eft admirable paur toute forte de 
playes, meurtriflures, contufons, vieux. chancres., 
vieux Joups, maux de fein des femmes , loupes, 


&- pour foruifier les parties afoiblies par la goutes 
& autres agcidens.. il 


Es 
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_Onguent de M. l Abbé de Grace. 


Preriez vingt livres d’huile d'olives fauvagés ; 
qui font des olives vertes. Faites-y bouillir pendant 
trois ou quatre heures dix livres de feuilles de rofes : 
à demi ouvertes ; Ôtez les rofes du chaudron avec 
une écumoire d'argent, & les mettez dans des fax - 
chets de groffe toile ; laiffez égouter toute l'huile, 
& preflez les rofes avec une groffe prefle. Mélez 
avec l'huile qui fera dans le chaudron toute celle 
qui fera fortie des fachets qui fe font égoutez , & 
tout ce que vous aureztiré par expreflion fuc, ou 
huile. Il faut recommencer cent fois cette‘opéra- 
tion avec des rofes nouvelles, mais toujours dans: 
Ja même huile. 

Pendant ce tems on prépare de Îa cérufe de Ve- 
nife, & de la litharge d’or qu’on fait pafler par un 
tamis fin, -& qu’on méle bien enfemble, après les 
avoir lavé dans le vinaigre rofat. On fait auffi pro- 
vifion de cire neuve telle que les payfans la tirent 
de Ja ruche. | | 

Tout étant ainfi difpofé, prenez une baffine de 
ouivre que vous mettrez fut le feu avec huit li- 
vres d’huilé fufdite, & deux livres de cire neuve ; 
alors il n’y a point de danger de faire le feu un peu 
fort ; mais il faut toujours remuer du même fens 
avec une fpatule de bois jufqu’à ce que la cire foit : 
entierement fondue. | : 

Cela fait, on ôte la baffine du feu, on y mélé 
une livre de cérufe, & quatre livres de litharge ,. 
mais peu à peu, & en tournant inceflamment. Lew 
mélange fait , on met la baffine fur un fourneau 
dans lequel il y aura un feu très-doux, de craintem 
longuent ne vienne à bruler, & on continue” 

€ tournet jufqu'à ce que longuent devienne mi=h 
mime Çlais "| 


# 
L 
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: L’onguent étant fait, on le met en rouleaux qui 
Te confervent très-long-tems. S'il arrivoit cepen- 
dant qu'il devint trop fec, on le raccommoderoit 
en le détrempant avec un peu de l'huile ci-deflus 
décrite. 

Cet onguent eft bon à toute forte de plaies, ou . 
d’ulceres. Quand elles font profondes, il faut frot- 
ter une tente de cet onguent , & l’introduire jufqu’au 
fond ; obfervant d’attacher la tente avec un fil, de 
crainte qu’elle ne demeure. Il faut mettre un em= 
plâtre du même onguent fur l'ouverture de fa plaie. 
L’emplâtre fert tant qu'il refte de l'onguent deflus, 
& même il eft meilleur à la fin qu'au commence- 
ment. Il faut feulement l’efluyer toutes les fois 
qu’on leve l'appareil. 

# Cet onguent guérit auffi les tumeurs fcorphuleu- 
fes , lorfqu’elles font à l'extérieur du corps, Il guérit 
les fules lacrymales , en introduifant pendant deux 
mois dans la plaie jufqu’au fond une tente où il y 
ait de Ponguent. 

Il ne faut point de tentes aux plaïes dont on voit 
le fond , il ne faut que mettre deffus des emplä- 
tres: 

XXI. 


Prenez feuilles de tabac, bétoine , bugle, & faz 
nicle , de chacune une poignée ; faites-les bouil- 
lir dans fiR onces d’huile , jufqu’à confommation de 
l'humidité ; ajoûtez une once de poix-raifine , deux 
gros de racines d’iris en poudre , & une demi- once 

de cire neuve. Faites un onguent fuivant les régles 
de Part. 

Cet onguent eft très bon pour les ulceres, G. 


û XXII. 


Prenez. deux ou trois gros oignons , faites.les 
œuire dans une fufhfante quantité d'huile d’olives, 
Quand ils feront euits, broyez-les dans la’ même 

Ec ii, 


# 


332 Das ONGUENTES Re 
huile où ils auront été jufqu’à les réduire en bouil4 
lie, Ajoûtez fur le tout gros comme un: œuf dé 
chaux vive réduite en poudre très- fine; mêlez exa=1 
&ement. Quandla mafñle fera froide ,ilen réfultera À 
un onguent folide , qu’on gardera bien couvert pour » 
s'en fervir au befoin. Cet onguent perd:de fa-force » 
en vicilliffant. I vaut mieux en. avoir toujours de : 
nouveau fait. : AVE: 
Cet onguent eft-éprouvé pour faire tomber l'ef= 
carre de toutechairgangrenée. e. 
Lorfqu’on voudra s'en fervie , on fera un em 
plâtre de cet onguent de la grandeur de la plaie fur 
laquelle il faudra Fappliquer. On levera Pappareif. 
au bout de douze heures: il arrive très- fouvent: 
que ce tems paflé on trouve l’efcarre rombée jf. 
qu’à la chair vive , qui eft belle & vermeille ;. mais 
files chofes ne font point en cet état, on mettraw 
fur la plaïe un fecond emplâtre pareil au précedent 
& elle fera parfaitement belle, lorfqu'onleverale, 
fecond appareil. Ce reméde aun grand avantages 
g'eft de pouvoir être employé fans danger. w 


XXIII. ” 
Onguent de Tabac: 


Prenez une livre de feuilles d'herbe à: la reines. 
eu tabac femelle , nouvellement cueillie , avant 
qu’elle ait monté en graine. Concaflez les à demi 
pour l’ufage fuivant. | 
Faites fondre à petit feu dans une cafferole de. 
bonne grandeur dix onces de cire vierge blanche. 
coupée par petits morceaux , autant de bonne poix= 
raifine en poudre, & autant de bonne huile d'oli- 
ves, agitant fans ceffe avec une fpatule de €nêne 
fufifamment forte , large par le bas de trois doigts » 
-& longue d'un demi pied Quand la fufñon fera 
parfaite, jettez dans la cafferole l'herbe à la reines, 
broyée copune onf'a dit, & faites: la bouillir çn Len 
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"#mant continuellement jufqu'à parfaité euiflon, 
Jqu'on connoîtra au figne fuivant; c’eft que fi lon- 
1 pren eft cuit, en laïflant tomber quelques gouttes 
fur Île charbon , elles s’allumeront fans bruit. On 
… Ôte fur le champ la cafferole du feu; on jette ce 
- qu’elle contient fur un linge fort & clair , & on pañle 
tavec la plus forte expreflion qu’il eft poffible ;: re- 
cevant ce qui découle dans un platd’étain. 
On met le plat fur le fourneau, & quand la ma- 
tiere commence Xféinir, on y mêle très-lentement , 
& remuant continuellement dix:onces de la meil- 
feure térébenthine de Venife. Lorfqu’elle eft bien 
incorporée , on ôte le plat du feu , & l’on continue 
de remuer jufqu’à ce que la matiere s’épaiMifle & 

 acquiere la confiftence d’onguent. : 

- Quand il eft froid ;, on le met dans des pots de 
terre, ou de faïance, couverts d'un carton mince , & 
d’un parchemin pardeflus. 

Il eft à propos de faire cette préparation dans la 
* cour , de crainte que le feu ne prenne au mêlanges 
caril brule avec tant de CPR qu'il y auroit à 
- craindre pour la maïfon. Aufli lartifle ne doit-il 
jamais détourner les yeux de Ia cafferole ;. ou du 
plat, pour être à portée de retirer l’un & l’autre 
du. feu ,s1l s’apperçoit que la matiere fe gonfle con- 
fidérablemest, ce quiarrive, fur-tout quand /}’herbe 
n'y. eft pas mélée.. Riel ) 
Onemploye cet onguentà froid , étendu {ur de 
| gros linge blanc, & leflivé. 
Il eft excellent pour les maux qui viennetit au 
. fein, qu'il mondifie & guérit, quand il paroîtroit 
pourri. Si on l’employe pour une plaie, il faut fine 
plement la couvrir d’un emplâtre de pareille gran- 
deur. En cas que la plaie foit profonde, on y fait 
entrer un petit linge en forme de tente. mais ja= 
mais de charpie. | 

. Ce reméde ôte promptement inflammation , & 

appaile la douleur, Il eft excellent poux les pavaris 


4 


434 DEs ONGUENTS 4 
& maux d’avanture , & toute forte d’apoftumiés où 
vertes, & noñ ouvertes. Au dernier cas il les amene® 
à fuppuration , &en Ôte le feu. A 

Quand les tumeurs ne font point difpofées à 
fuppurer, il les réfout par la fimple tranfpiration , 


& les Aie ainfi. | 4 
Enfin ; ce reméde eft merveilleux pour tout ë 
#orte de plaies , & de bleflures. 41} 
1 X XI À 8 

7. Onguent de Cérufe. | 


Pulvérifez & paflez par le tamis une livre d 
bonne cérufe, & mettez fur un feu doux dansune# 
térine neuve bien vernie, ou bien dans un poël 1 
de cuivre rouge deux livres de bonne huile d'olis” 
ves ; verfez deflus la poudre de cérufe , en remuant 
avec un bâton verd de coudrier; continuez d’agiter 
le mélange en tournant toujours du même fens À 
jufqu'à ce que l’onguent devienne noirâtre , & ne 
s'attache plus aux doigts en en jettant dans lea. 
fraiche. Verfez-le pour lors dans l’eau fraîche, & ! 
Île mettez en rouleaux. R 

Cet onguent eft bon pour les clouds & abfcèsis 
Il faut les étuver d’abord avec l’eau tiéde pour at" 
tendrir la peau, puis y mettre un emplâtre. Il ef” 
aufli ben pour les coupures , écorchures , & autres” 
bleflures, + 


X X V. 


Prenez une livre de graifle de porc mâle, une” 
demi livre de beurre frais, un bon quarteron d'huile 
d’olivés ; une poignée de romarin , une poignée de 
menue fauge , une jointée de fiente de mouton 3" 
faites bouillir le rout enfemble jufqu’à ce que les 
herbes foient cuites; paflez le tout avec expreffion 
par un tamis ; faites fondre dans la colature un # 


gmarteron dç cire neuve, & verfez l'onguent dans 
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te pot où vous voulez le conferver. al 

Il faut prendre garde de bruler les hétbes ; au 
ieu de les faire cuire. La meilleure faifon pour 
cuire cet onguent eft la fin de Mal » ou le commen-= 
‘cément de Juin, a 


Cet onguent eft très-bon pour la brulure. 


BRBRESENERENRSENENARNENSREE 
C'H'ADETRIE DEL 


Des Linimens, 
IL. 


ReNEZz des feuilles vertes de plantain ex: 
primez-en le fuc après les avoir pilées 3 chique 


fois que vous vous en fervirez, mettez une cuille= 


rée de ce fuc & une d’huile d'olives, & baflinez- en 


très-doucement le mal avec les barbes d’une plumes 


Il ne faut point le couvrir, ni le laiffer fécher. 
Ce liniment eft bon pour la brulure. 


II, 


Prenez une once de chaux vive , une once de 
graifle d’oie , deux onces dé térébenthine de Venife, 
mélez le tout exa@cment , & lappliquez fur la 
‘Joupe. 

UE 


Faîtes fondre du fain- doux , êtez-en les pellicu= 
les, & verfez-le dans partie égale d’eau-de-vie , en 
remuant toujours avec un petit bâton, jufqu'à ce 
que le faïn-doux foit figé, 

Bon pour les engelures, 


IV. 
Prenez de [a panne de porc mâle , êtez-en J&s 


* peaux; prenez partie égale de feuilles de noïef Al 
hachez de tout enfemble ; & le faites bouillir dan) 
un pot de terre neuf 5 lorque vous jugerez que lan 
force des feuilles a paffé entierement dans la graiffe sl 
pañlez-la toute chaude dans un linge blanc de lef-M 
five , & qui ne foit pas trop ferré , & gardez la col 
fature dans un vaifleau net ,.que vous couvrirez dei 
feuilles de noier , & de linge pardeflus. 3 
. Onfe fert de cette ponunade pour faire des em? | 
plâtres qu’on applique fur les plaies des perfonneëu 
atraquées de tumeurs froides ; & écrouelles , & om 
les change deux fois par jour. Myre 
Avant que de faire ufage de ce reméde, il fautu 
purger le malade & réitérer la purgation de temsil 
én tems. Mais il faut éviter les purgatifs violens. 
… Sa boiflon ordinaire fera une infufon-.de feuilles 
de nier dans l'eau. On les y laiflera pendant.douzæ 
heures, & l’on en fera tous les jours de nouvelle 
Le vin , La bierre, le cidre, lui. feront totalemente 
anterdits jufqu’à guérifon radicale ,. & plus encore 
. Tes liqueurs fpiritueufes,. auf bien que les fruits}: 
falades , & autres nourritures indigeftes. 

On ‘amañflera dans la faifon des feuilles de‘noïert 
pour l'hiver , elles fervent également étant féches, A 
& pour l'onguent, & pour laboiffon. Illes faut feu 
lement mettre dans un endroit où elles puiffent fe 
conferver entieres. | 

Ce reméde eft parfaitement bon ;- mais le lini-\ 

ment à d'autant plus d'énergie, qu'il eftplus- nou 
“és fait. I] n’en faut donc pas faire beaucoup à-Igi! 
O1S3- 
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! 


Liniment appellé Manus Dei. - | 


Prenez environ trois onces de beurre frais , &u 
Blanc d'œuf de poule tout frais pondu ;: mélez 1e 
tour enfemble, & l’appliquez fur quelque bleffure 
qu ce puifle être, & vous guérirez en vingt-quatre 


donner fon furnom. 


Das LiNIMENS. 
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heures. C'et Fefficacité de ce reméde qui lui a fair 
YL EL 


4 


Prenez de la fente blanche de poule, faites-[a 
fondre fur le feu dans une fuffifante quantité de 
Jait nouveau trait , pour qu'il en réfulte un lini- 
ment, où onguent. On en applique fur la dou- 
leur; quand-e’eft au vifage, avec une plume , fans 
rien mettre deflus; par tout ailleurs on couvrele 
liniment d’un linge, pa] | 

| VITI- 


Prenez gros comme un œuf de Ia feconde écorce 

de fureau , & faites-la cuire avec du beurre frais en 
. 2 «7 : »\ 2: 4 

pareille quantité, jufqu’à ce qu’il en réfulte une ef- 


_pece d’onguent. Paffez le par le tamis , & gardez. le 


pour le befoin. L + 
. Ce reméde étendu fur un linge s'applique aveg 


 fuccès fur les engelures ouvertes. 


ds je A a a et LA 
Baume Univerfel. 


Prenez fauge , rhue , armoife , abfynthe , roa 
marin, fur-tout les fleurs de ce dernier ,Sisen 
peut trouver, bayes de laurier concaflées dans un 
mortier , de chacune fix bonnes poignées ; mettez 


Je tout dans un chaudron fur un petit feu de char- 


bon avec fix livres d'huile de noix, remuant con- 
tinuellement jufqu’à ce que les herbes foient cuites, 
Pafez l'huile à travers un linge, & preffez forte- 
ment les herbes. Il en fortira une huile très-verte 


.dans laquelle vous ferez fondre une livre de poix= 


raifine ; & demi livre de cire jaune. Cela fait 
ous ajoûterez quatre onces de térébenthine de 
Venife; vous ôterez le chaudron du feu , vous y 


Lmélerez exaétement quatre onces d'huile , & vous 
» ah L F£ + AD 


* 
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verferez la liqueur dans des pots de terre vernis 3 
ou de faiance, ou de verre, que vous boucherez 
exaétement. ht ch 
11 faut appliquer ce baume le plus chaud qu’il fera 
‘poffible de le fouffrir. Il eft prefqu’univerfel pour les 
“maux internes & externes. Quand le mal eft de cette 
derniere efpece , on trempe deux ou trois linges 
dans le baume , & on les applique deffus. ' 


IX. 


Faites fondre de la praifle qui eft autour du ro- 
gnon de veau , & graiflez-en les écorchures des 
perfonnes qui ont été long-tems couchées, Ce re=. 

méde eft éprouvé. | , | 


Faires noircir du beurre dans une poële, & jets 
tez-y une quantité fuffifante de blanc de poireau, 
que vous fricafferez jufqu’à ce qu'ils foient réduits, 
en charbon, ôtez le poireau, & frottez Jes brulu 
res avec ce beurre. Il faut mettre un papier gris pat=, 
” deffus, & fe fervir du même papier. + K770 


XI. 
Baume de Madame Foin. 


Prenez une botte de laurier verd , qu’il fauts 
concaffer , lavande , baume franc, baume bäs 
œard, millepertuis , de chacun trois bottes; gran 
‘de fauge deux bottes ; joubarbe deux grañdes 
poignées ; herbe à la reine, petun, marjolaine ; de 
‘chacun deux groffes bottes ; hieble trois bottes 
‘graine de genievre , piment royal, piles ; de chacun 
‘deux litrons , feuilles de rofes blanches, & rouges. 
‘de Provins, de chacune vingt livres; faites cuire. 
toutes ces plantes dans cinq livres de panne de 
‘porc mâle , douze livres de beurre de Mai, & deux 
pioreg du meilleur vin blanc, en remuant ingéflams, 


| 
L 
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ment. Au bout de troisheures , ajoûtez deux livre 
de bonne huile d'olives ; laiffez bouillir le tout, 
continuant de remuer. Otez le vaiffeau du feu, & 
-pañlez avec expreffion. HE GS 
. Ce baume doit être confervé dans des bouteilles 
bien bouchées. Il eft excellent pour les brulures, 
bleflures , plaies, ulceres , cancers, rhumatifmes sf 
goute, fciatique , &c. A 
XII: 


Beurre de Mai, 


Prenez deux livres de beurre du mois de Maï 
dans lequel vous mettrez feuilles de buglofe, fa= 
nicle , lierre terreftre , betoine , fauge franche, 
baume, le tout lavé, bien féché, & haché menu, 
de chacun une poignée ; graine de genievre nou=- 
velle pilée , une livre, Faites bouillir le tout environ 
une heure dans le beurre , en remuant de tes en 
.tems. Paffez avec expreflion ; mettez bouillir la Co= 
- fature avec un demi-feptier de bonne eau-de-vie K 
jufqu’à ce quelle foit entierement confommée ; lai(.- 
fez refroidirle liniment , & le gardez pour le befoim 
dans un pot bien couvert. | 

Il eft excellent pour les fluxions, foulures, ÎN< 
flaramations , écorchures, hémorhoïdes » blelures, 
Ce 

XIII. à 

Prenez une livre de beurre du plus frais , & faites. 
Je fondre à petit feu avec une demi livre de cire 
| jaune ; mettez-y cuire fix grappes de raifin noir, où 
il n’y ait point de grain pourri , ou écrafé 3 écumez 
exa@tement à mefure que la liqueur bouillira. Lorf- 
que le raifin fera cuit, pafez la liqueur par unlinge 
fans expreflion. Autrement la pommade , qui doic 
être jaune, deviendroit rouge. | 

Cette pommade eft bonne pour les fentes, & 
gerfures , du nez & des lévres, “ 


Ffij 
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pH : XVI. 

Prenez huile d’hypericum trois onces3 emplâtre 
divin quatre onces ; huile de noix trois onces ; fel 
de faturne, & verd de gris, de chacun deux onces. 
Mélez le tout exaétement fans le mettre au feu , & 
le gardez pour l’ufage, Il faut que le verd de gris 

{oit bien pulvérifé. 

Celiniment eft très bon pour les écrouelles, 

XV. 

. Prenez gros comme une noix de cire neuve, un 
petit verre d'huile d'olives, & un peu de fain-doux ; 
faites fondre tout enfemble , & le paflez par un lin- 
ge , de façon que ce qui tombe foit reçu dans l’eau 

raîche , & nette ; batrez-le avec une fpatule de … 
bois. Baflinez la plaie avec du vin tiéde, & appli- 
quez-y le liniment. | 

Il eft bon pour les ulceres des jambes, & autres 
PArteSe | | 
2 XVI 


Prenez un morceau de beurre frais que vous fe “ 
rez rouflir à la poële ; mettez-y enfuite autant de 
fuif de chandelle , avec une cuillerée d’huile d’oli-# 
ves ; battez bien le tout , & faires-en un liniment, 

On applique ce reméde avec fuccès pour amollir 
les ongles des pieds qui entrent dans les chairs , de 
forte qu'on les peut ôter aifément. Il eft infaillible : 
dans ce cas, comme pour ramollir les cals des pieds 
qui empêchent de marcher. A cet effet on en frotte. 
jes calus plufieurs fois foir & matin, & notamment” 
quand on veut fe mettre en route. 4} 


XVII 1 
Prenez gomme arabique , & adragant, de chacy= 
pe parties égales, pilez-les , & les incorporez aveaw 

une fufffante quantité d'huile violat , & frottez-ca M 
les lévres gerfées, | ' 


2m 
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F CHAPITRE IV. , 


Des Huiles, | 
. I. nn. 
P RanNE7Zz quatre onces dé cérufe de Venifes 


deux onces de litharge d’or ; une once de mirrhe 
en poudre ; deux gros de camphre 3 vingt onces: 
d'huile d'olives. id | | 
. Mettez dans un vaifleau de cuivre l’huile d’o- 
lives , jufqu’à ce qu’el'e foit prête à. bouillir; ajoû- 
tez les quatre onces de cérufe , & la litharge; re. 
muez jufqu’à ce qu’elles foient fondues ; mettez 
alors la mirrhe , & peu de tems après le camphre. | 
Otez promprement le vaifleau du feu ,. & remuez! 
jufqu’2à ce que la liqueur foit refroidie. fs 
. Cette huile eft bonne contre toutes bleflures ; 
ulceres , inflammations ; écorchures ; cancers , &c.: 


IL 


Empliflez de fleurs de coquelicot épluchées & 
féches une bouteille telle que vous voudrez ; pref- 
fez les fléurs afin qu’il en entre davantage, verfez 

 Jentement de l'huile d'olives pardeflus , de forte! 
qu’elle pénétre par tout, & furnage ; bouchez fa 
bouteille avec un linge, & unparchemin, & expo- 
fez-la au foleil pendant deux mois , la retournant 
tous les huit jours , afin que le foleil [a frappe éga< 
lement de tous côtés. Les feuilles fe fondent en for 
mant un marc. SA NES F24f 

. . Cette huile eft excellente pour toute forte de 
brulures. Elle appaife la douleur, ôte les cloches, 

. & empêche de marquer, Elle fe conferve dix ans 
dans un lieu fec. os PERLE 
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y l!faut, avant que les cloches foient venues; 
frotter le mal avec les barbes d’une plume trempée 
dans cette huile, & mettre deffus un peu de marc, 
couvrir le tout d’un papier brouillard, & enfuite 
d'un linge. 11 ne faut lever l'appareil que toutes les 
vingt-quatre heures , & continuer de même jufqu’à 
guérifon. Ç 
* III. 
Baume Verd, 


«Prenez Camomille , fauge franche , & autre 
fauge , baume à tige rouge, & à tige blanche , ar- 
moife, alvine , ou petite abfynthe , deux bonnes 
poignées de chaque ; faites-les cuire dans dix ou 
douze livres d’huile d'olives ; puis paflez la liqueur ! 
avec expreflion; mettez cette huile dans un vaif-" 
feau avecun demi-feptier de vin vermeil, une once » 
de maflic , & une once d’encens fin; laiflez bouil- … 
Bir l'huile jufqu’à confomption du vin, & gardez-le | 
dans une bouteille bouchée. He 

” Pi * "A 
Cette huile eft bonne pour les foulures, meur= 
ériflures, écorchures, brulures. : 


EV. 


. Prenez huit onces d’huile d’olives , une once. 
d'huile de laurier, un gros d’effence de gerofle , : 
un gros de verdde gris ; deux onces de térébenthine 
fine ; huit onces d'huile de lin 3 une demi-once 
d'huile de genievre., deux gros d'aloës fuccotrin 
deux gros de vitriol romain. Ê 

. On met dans un poëlon le verd de eris , Paloës ; 
& le vitriol pulvérifés , & deflus les huiles d'olives , 
de laurier, de lin, & de genievre. Le poëlon fera 
mis fur la cendre chaude , agitant fans cefle avec 
une fpatule de bois , jufqu’à ce que le verd de gris 
ait donné fa couleur au mélange. Otez le poelon… 
du feu , &incorporez-y exa@tement l’eflence de 
gerofle , & la térébenthine. ï 


== 
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_ Ce baume s'applique fur toutes fortes de plaies 
Tuperfisielles avec les barbes d’une plime,, on en 

* fait couler dans les plaïes profondes. Il faut le faire 
chauffer, laver la plaie avec du vintiéde , & mettre 
pardeflus l’emplâtre divin ; celui de Crollius, ou 
celuide Paracelfe. | | 


Prenez marjolaine , hiflope, pimprenelle , men 
the , mille feuille, fauge, feuilles de pêcher , mille- 
pertuis de chacun quatre poignées , thin, fariette, 
romarin, tripe-madame, corne de Cerf, baume, 
de: chacun une poignée, fel. quatre pincées; ro« : 
fes de Provins une once, Toutes ces herbes bien 
épluchées feronr imifes dans un chaudron avec neuf 
pintes de gros vin, & douze livres d'huile d'olives, 
On les laiffera en. infufion froide pendant deux 
jours, puis pendant huit on les fera bouillir chaque 
* jour une heure , remuant continuellement. Les her- 
bes étant cuites, on y verfera un demi-feptier d’ef= 
prit de vin, & après un bouillon , on ôtera le chau- 
dron du feu , on pañlera les herbes toutes chaudes, 
en les exprimant , on recueillera l'huile qui furna- 
ge , & on la gardera dans des bouteilles bien bou- 
chées | 

Ce baume eft excellent pour toutes les plaies» 
bleflures, inflammations. js 


. VI. 
Baume d'Orme, 


Tirez de l’eau d’orme dans le tems que l'arbre 
_eft en féve . ce qui fe fait en coupant la racine’, ou 
quelque branche de grofieur raifonnable , qu'il fau- 
dra courber, & à laquelle on fufpendra un vaifleau 
_danslequel entrera l'extrémité de la branche. 
Au défaut de ce fuc; on prendra au plus tard à 
Ja mi Juin des veflies qui viennent fur les feuilles 
| RCE 2" 1 dr 
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des ormes, & qui font pleines d’une liqueur qu'il 
faut ramaffer, Elle eft femblable à du vif argent. 
Quand on en a une quantité fuffifante, on la pale : 
par un linge , & onlta met dans une phiole de verre - 
double , qu'on mettra fur les cendres chaudes, ou 
qu'on expofera au foleil, jufqu’à ce que la liqueur 
ait acquis la confiftence d’huile de térébenthine. On 
bouche alors la bouteille , & on la garde pour le 
befoin. | Ç 
Quand une perfonne a été bleffée d’un inftrument 
tranchant, ou contondant , en lave la plaïe avec 
du vin chaud , dans lequel aura infufé de la fau- 
ge; puis on y fait entrer du baume avec les barbes 
d'une plume , & lon met deffus une compreffe 
trempée dans le même baume. Il faut renouvellet 
l'appareil deux fois. le jour, Eln’y a pas de bleflure - 
qui ne fe guérifle en deux fois vingt-quatre heu 
res, lorfqu’il n’y a pas de déperdition de fubftance. 
Au pis aller , c'eft de continuer le même panfement 
une fois par jour , la guérifon eft prompte , & {ans 
- fupuration. QC à 
‘Si la bleffure eft telle que les lévres foient trop 
éloignées , il faut les faire coudre, après avoir mis 
du baume dans l’intérieur , puis mettre la com= 
prefle pardeflus, 
VII. 


Baume de Queue de Loup. 


; .… 
Prenez des fleurs de queue de loup, qui n'ait 
qu'une tige. Cetté fleur eft jaune. Empliffez-en une 
bouteille dont le col fait large ; entaffez bien les ” 
fleurs, & verfez deflus autant d'huile que la bou- 


teille en pourra contenir. Expofez la au foleilpen- © 


dant un mois, & paflez l’huile avec exprefion. | 
Ce baume eft excellent pour la brulure , les en- 

torfes., les hémorrhoïdes, à] 
On fait dela même maniete l’huile de milfeper= 

suis , qui eft bonne pour routes [es bleflures, 
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“10e ADAM : 
\ ‘Prenez feuilles & fleurs de millepertuis, de cha: 


.œune deux poignées ; feuilles & fleurs de morelle 
lune poignée ; deux onces de racines de grande 


* valeriane; mettez le tout dans un vaiffeau de terre 
. verniflé, & verfez deflus une fuffifante quantité de 


- vin blanc. Laiflez ce vaifleau couvert en digeftion 
fur les cendres chaudes pendant deux jours ; alors 


ajoütez-y quatre onces de vieille huile d'olives , & 
une once de bled entier ; faites bouillir le tout juf- 
. qu'à confomption du vin ,en remuant fouvent avec 
une fpatule de bois, Le vin étant confommé , ver 
fezce quirefte dans le vaifleau dansunlinge fort, & 
- preffez fortement ; ajoûtez-y pour lors deux onces 
: d'huile de térébenthine , & deux onces d’encens en 
oudre. Remettez bouillir la liqueur fur un feu 
fée jufqu’à ce que l’encens foit fondu. Retirez le 
vaifleau du feu ; laiflez refroidir l'huile , & la gar 
dez pour le befoin dans une bouteille bien bou= 
chée. | rat 
Ce baume eft éprouvé dans toutes les bleflures 
fimples. G. | Me 
x IX. 


Baume Univer/el. 


Prenez des feuilles de nicotiane, appellées vul« 

_ gairement tabac; des feuilles de cynogloffe , ou 
langue de chien , & des feuilles de hannebanne , ou 
jufquiame, appellées parsles payfans de certaines 
provinces potelende , ou herbe aux potelets ; parce 
que fes tiges, lorfqu’elle eft en graine, font char- 
gées d’une quantité de filiques qui reffemblent à des 
pots couverts. Cette plante porte des fleurs d’un 
jaune pale tirant fur le citron. Ses feuflles font lar- 
ges , & dentelées. fn” 
: On prend partiés égales de feuilles de ces trois 


plantes ; on les haçhe bien menu, & on en emplis 


— 
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un chaudron. Quand tout n’y pourroït pas tenis 
d’abord , ce ne feroît pas un mal; lorfque ce qui 
eft dans le chaudron eft amorti par la chaleur on y 


met ce quirefte. Plusil y aura d'herbes, plus le: 


baume aura de vertu. Avant que de mettre le chau- 
dron fur le feu , on y mettra du vin à volonté , en- 


| 
Fe 
à: 


ra 


forte que les herbes trempent facilement. Mais. 


pour mieux fixer l'imagination‘, fi l'on veut faire 
deux pintes d'huile ou baume , on mettra 8x pintes 


de vin. Ce n’eft pourtarit pas à dire que fi l’on vou- 


loit faire une plus grande quantité ; il fallüt aug= 
menter Ja dofe du” vin à proportion. Il faut faire 


dans ce cas l’application de la régle que nous avons \ 
donnée , que les herbes doivent tremperfacilement « 


dans le vin. 


Si l’on ne trouvoit pas de tabac verd , on pout- # 
roit fubflituer du tabac marchand. Une livre fuffira 
pour deux pintes d’huile ; mais il faut tâcher de l'a=. 


voir le plus naturel qu’il eft poffible. L'on peut aufli, 
au défaut de cynoglofle, employer les feuilles de. 
fureau , qui font un très-bon effet. Il faut hacher. 
Letabac marchand, avant que de le mettre dans le 
chaudron. | @ 


l 


On laiffe le chaudron fur le feu , tant qu’on juge … 


qu'il ne refte de fuc , en exprimant les herbes , 
qu’autant que vous voulez avoir d'huile. Vous 
preflez alors fortement les herbes ; & vous en met 
tez le fuc dans un chaudron fur le feu avec partie. 


égale de bonne huile d’olives , obfervant que le 


chaudron foit bien net, & de ne pas faire un grand. 


feu deflous , de crainte que l'huile venant à s'é= . 


chauffer, ne jailliffe dans le feu, qui pourroit fe 
communiquer au chaudron. On fait enfuite bouil- 
ir Le tout jufqu’à ce que l'humidité foit diffipée , 8e 


qu'ilne refte dans le chaudron que l'huile chargée 


du fuc des herbes. On connoîtra que l'humidité eft 


totalement évaporée , lorfque l'huile en bouillant w 
ne fera plus de bruit, & que le chaudron ne rais” 
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fonnera plus; ou f ce figne paroît tfop équivoque, 
lorfqu'on s’appercevera , en fondant le fond du 
chaudron avec un petit bâton, que le fond com- 
mence à bruler. Alors fans perdre de tems', on l'&- 
tera du feu, & l’on verfera dans quelque terrine 
tout ce qu'il ÿ a dans le chaudron, dont on grattera 
foigneufement le fond avec une cuiller, & l'on 
mélera avec l'huile ce qu'on en aura enlevé , qui 
eft comme une poix noire. L'huile étant refroidie, 
on la mertra dans des bouteilles qu’on bouchera 
exactement, Cette huile fe conferve autant qu’on 
veut, pourvû qu’on ne la laïffe pas éventer. 

Il faut avoir foin, aufi-tôr que le chaudron eft 
vuide de le curer avec un peu d’eau & de cendres, 
ce qui fe fait en le mettant un peu chauffer, & le 
frottant avec-un bouchon de paille. Quelque brulé 
qu'il foit, ilreviendra auffi clair qu'avant qu'il eût 
fervi. Mais f on le laifle refroidir pendant quelque 
tems , ce ne fera qu'avec beaucoup de peine qu’on 
pourra réufflir à l'éclaircir. 

Lorfqu’ona verfé dans des bouteilles l'huile qui 
eft dans la terrine, il refte au fond une efpece de poix 
noire liquide. On la verfera dans une écuelle dans 
laquelle on aura fait fondre à petit feu environ par- 
tie égale de cire vierge. On laïffera le mélange un 
moment fur le feu en remuant exaétement, afin 
_ qu'il fe faffe un onguent , & on l'ôrera du feu con- 
tinuant de le méler avec une fpatule de bois jufqu’à 
ce qu'il foit froid. On aura par ce moyen un on- 
guentexcellent donton verra ci-après lufage. 

Quelques perfonnes, aux feuilles des plantes qui 
entrent dans la compofition du baume , ajoûtent 
quelques onces de racines de grande confoude. Il 
ÿ en a qui diflolvent dans le baume de la meilleure 
térébenthine , & qui en ajoûtent auffi dans l'on- 
guent. Il eft fans contredit que ces additions ne font 
qu'en augmenter [a vertu. | 


AË _ Des Hurzré 
 Vertus du Baume. 


Qnoïque le détail que nous ferons plus bas- des 
vertus de ce baume foit plus que fuffifant pour en’ 
faire connoître excellence , if n’eft pas hors de pro- 
pos de raflembler comme dans un point de vüe 
toutes fes qualités. 

On peut le regatder comme un reméde univer- 
fel. Il guérit avec tout le fuccès poflble toute 
forte de plaies, fiuxions, contufions, & autres in- 
commodités qui attaquent l'extérieur du corps hu- 
main. I! guérit les bleffures des nerfs, tendons, &: 
autres parties. On lemploye avec le même fuccès 
pour” les animaux. Mais il ne peut fervir qu’à l’ex- 
térieur , c'eft-à-dire , lorfqu’on peut l'appliquer, 
ou le faire entrer facilement dans les parties. | 

Nota. Ce baume eft fans contredit un réfolutif 
puiffant, étant compofé de plantes qui renferment 
une quantité de fels âcres & volatiles , propres à : 
pénétrer le tiflu des parties où les liqueurs fe font. 
arrêtées , où épaiflies. Il eft par la même raïfon ut 
très-bon maturatif , comme on le verra par les ex- 
périences rapportées plus bas. En effet, lorfqu’il y 
a extravafation de fucs, qui ne peuvent être repom 
pés par les vaiffeaux , comme ils ne peuvent fortir 
que par la fuppuration , qui ef l'ouvrage de la fer= 
mentation , les âcres de ce baume l’avancent con- 
fidérablement. Mais ce reméde feroit d’un ufage 
anfi dangereux pour l’intérieur, qu’il eft avanta- 
geux à l'extérieur. C’eft ce que fentiront à mer<. 
veille ceux qui connoiffent les vertus des plantes 
qui entrent dans fa compoñition ; & c’eft ce qu'il et. 
à propos de remarquer pour prévenir les accidens 


qui pourroient arriver à ceux qui rifqueroient de 


Femployer pour l’ufage interne. 
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Pour les plaies ançiennes & nouvelles ; & la gand « 


ÿgrenc. 
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Xl ne faut ni charpie ni tentes pour appliquer ce 
baume , il fuffit d'en emplir les plaïes , & de l'y 
| faire pénétrer deux ou trois fois par jour, quand 
glles font anciennes. Car une feule fois fufñra , fi 
elles font nouvelles, Souvent même elles guériront 
par une feule & unique application du baume. Il 
n'y a pas à craindre que l’on n’enferme , comme l’on 
dit ,le loup dans Ja bergerie. La plaie ne fe fermera 
pas qu’elle ne foit entierement mondifiée, 1lne faut 
pas non plus craindre que la gangrene ne s’y mette, 
L'inflammation ne durera qu'autaut qu'il eft nécef- 
faire pour procurer la mondifiçation de la plaie. La 
gangrene même, fi elle y étoit , ne doit point allar- 
mer. Le baume Ia guérira. Si je confeille de lever 
l'appareil deux fois par jour aux plaies anciennes , 
c'eft que le mal ayant jetté de plus profondes raci- 
nes , & la partie étant affoiblie, demande plus d’e= 
xactitude dans le panfement. | | 
Outre l'huile qu’on aura mife dans la plaie , il 
faut mettre deffus une compreffe qui en foit péné- 
trée , & couvrir le tout d’un emplâtre de l’onguent 
dont nous avons donné ci. deffus la defcription. II 
eft à propos de chauffer un peu l'huile, afin qu'elle 
pénétre mieux. 
Pour les fluxions, contufons, tumeurs, & au- 
tres enflures ; de quelque nature qu'elles foient, 
même au fein des femmes, il faut mettre fur le mal 
une comprefle trempée dans le baume un peu chaud, 
Pour les fluxions fur les yeux , & même leurs 
bleflures intérieures , il faut mettre fans crainte de 
ce baume dans l'œil, & fur les paupieres. Il n’y a 
aucun danger. Il paroït d’abord un peu a@tif,lorfqu’il 
. commence à agir fur l'œil, mais la douleur ne dure 
pas un Miferere à chaqne application. Le baume 
_nettoyera l'œil de toutes ordures & impuretés; en 
. peu de tems il le rendra plus fec, fortifiera fes mem- 
. branes les plus délicates , de façon qu'après la 
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guérifon on verra plus clair qu'avant fa bleflure: 
Pour les tumeurs froides , ou écrouelles. | 
Ce baume eft fouverain. Mais on tentera vainez” 
ment la cure radicale, fi l'on ne corrige [a male 
du fang. C'eft à quoi on réuffira par l’ufage du ge-w 
nievre, & des purgatifs indiqués dans la premiere * 
Partie. Il faut les réitérer de tems en tems jufqu’à 
ce que la maliguité de l'humeur foit corrigée. 
Pour la goute. 
I! appaife promptement les douleurs de [a goute ; 
& diffipe toutes les tumeurs & enflures dont elle 
eft accompagnée ; on en frottera les parties ma. 
lades. ns , . 4 
Pour les loupes. 4 
J'en ai quelquefois réfolu de très-groffes au ge= 
“nouil par Papplication de ce baume. « 
+ Pour lesbleflures de tête. 
La réverie, la fiévre, & autres fymptômes , qui 
marquent que le cerveau a éré fortement ébranlé , M 
cefferont dés la premiere opération du reméde, &" 
la plaie fera guérie comme fi elle étoit fort légere, 
pourvû qu'on n'épargne pas le baume. C'eft ce que” 
J'ai vû en plufeurs occafons, & même ce qui n'as 
jamais manqué. 1 
Pour la furdité, le brouiflement, le tintement ” 
des ortilles. É | 
Quoique la caufe de ces maux-<oiît intérieure , : 
‘ils cedent à lapplication de notre reméde. On en 
verfe fans danger dans l'oreille malade. Ce qu'il y 
a de certain, c’eft que fi le reméde peut atteindre 
jufqu’à la caufe du mal, il le guérira infailliblement.” 
J'ai vû une perfonne , qui, le lendemain de fon 
application, vuida par l'oreille plus d’une écuellée” 
de matieres, & une autre de l'oreille de qui il fe 
détacha comme un morceau de matiere conden«* 
fée plus groffe qu’une aveline , qui bouchoit le ca-* 
nal , & l’empéchoit d'entendre, Le: 
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: Pour les dartres, & la tigne. tte 
| Quelques invétérées que foient ces deux ma= 
ladies , je les ai conftamment guéries par l'applicas 
cion de mon baume. "1 nt sas 
Pour le farçcin. 1) Ha 
Je_n’ai pas trouvé aux chevaux de farcin fi opt- 
niâtre, qu’il n'ait été defféché par l'ufage du baumes 
Pour les panaris. | hs: 
Ce mal, extrêmement dangereux par lui-même, 
n'eft pas plus rétif au reméde dont nous parlons, 
Chacun fçait que la partie attaquée eft le bout des 
doigts dont la peau devient dure, comme fi c’étoit 
un gantelet. Le mal eft intérieur , car c’eft le pe- 
rioite qui eft attaqué. Il eft accompagné de dou- 
fleurs infupportables, qui ne fe relâchent qué lorf- 
que la peau crevant , donne du jour à la matiere. If 
. ne faut qu'un peu de patience. Par l’applicatiou du 
baume & de l’emplâtre pardeflus , la peau s'ouvrira 
promptement, & le bourbillon fe détachera. On 
continuera l’ufage du baume & de l’emplâtre , & on 
guérira promptement & fans accidens, C’eft ce qui 
n’arrive pas en traitant çe mal comme les chirur- 
giens le font ordinairement. Car ; quand la gangrene 
n’y furviendroit pas , ce qui cependant arrive très- 
fouvent , ils font dans l'ufage de faire des incifions , 
toujours très-dangereufes dans Îles parties nerveu- 
fes, Quand même ils ne fe ferviroient que de matu- 
‘ratifs , comme ils ne font pas fort aétifs, l'os eft 
prefque toujours endommagé avant que le doige 
s'ouvre , & l’on perd au moinsune phalange du doigt 
attaqué , Ce qui n'arrive pas en ufant de notre 
baume, 

_ Pour les bubons peñlilentiels, : 

_ J'ai panfé de ma propre main plufieurs malades 
attaqués de la pelle, & j'ai vû des bubons plus gros 
que des œufs diffipés avec une feulèé emplâtre de 
J’onguent ci-deflus décrit. 

Pour les bleflures des nerfs & des rendons, 
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Qu'elles ayentété cauféespar ferremens & autres 
gaufes violentes, même par morfures dé bêtes ve- 
nimeufes, & par le feu , elles fe guérifent parfaite. 
ment par l'application du baume. | 

Pour les chairs pourries. | 

Une perfonne qui étoit eftropiée depuis plus d’un 
an & demi par une faignée mal faite, d’où s’étoit 
enfuivi une putréfaétion générale de tout le bras 
jufqu’à l'épaule , de forte que les mufcles, & même. 
les os étoient découvers, fe panfa elle-même par. 
mon confeil avec le baume; elle n’en avoit pas ufé 
deux petites bouteilles dont je lui fis préfent , qu'il 
fut parfaitement guéri, & peu de tems après il tra! 
yailla auffi bien que s’il n’eût jamais été bleffé, | 

Pour la fquinancie ; ou inflammation de la gorge, 

- XI faut la frotter extérieurement avec du baume, « 
& y appliquer une comprefle trempée dans le même … 
baume. j'ai fair plus pour moi-même. Sentant que « 
je nepouvoisrien avaler , même le liquide, & crai- 
gnant avécraifon que l’enfureaugmentant ne m’ôtât \ 
Ja refpiration , je trempaimon dcigt dans l'huile , & * 
le pouffai jufqu’à l'entrée du gofer. Je n’eus pas réi- 
téré deux ou trois fois la même opération, que je … 
me trouvai libre , & fans mal. Je fis retrouver à une 

perfonne l’ufage de la parole qu'elle avoit perdue 
depuis quatre jours, en lui faifant frotter la gorge 
de cettehuile. 

Pour les inflammarions de matrice. | 

Cette maladie ne fe guérir pas moins par l’ufage 
du baume que celle de la gorge. Je fçais d’un ha- 
bile chirurgien qu’en une rencontre il appaifa fur le 
champ, par l’ufage du baume, les tranfports & les 
grandes douleurs dont étoit attaquée une dame de 
condition à f’oçcafion de cette maladie. On regar= 
doit la malade comme defeperée. 11 

Perte de fentiment & de connoiffance, 1140 

Etant confulté par une perfonnne qui tomboitm 
tout-à-coup par tetre fans mouvement , & fais 

it, fentimen-"” 
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Tentiment , état qui duroir pendant”quatre ou cinq 
heures ; fans qu’on lui pût apporter le moindre fou- 
lagement , je m’informai fi lorfque l'accès com- 
mençoit ; ou bien après fa fin , il ne paroifloit 
rien extérieurement à la tête. Ayant fçu qu'il y 
avoit quelquefois un peu de rougeur au milieu du - 
front , je foupçonnai qu'il y avoit en cet endroit, 
comme il arrive quelquefois ; un petit ver , lequel 
caufoit ces accidens en picotant les membranness 
Je fis appliquer fur le lieu de la rougeur un peu de 
baume , & un emplâtre de l’onguent pardeflus. Il 
y a apparence que le ver mourut; çar la perfonne 
ne fut plus attaquée de ce mal, : | 
Pour les loupes & cancers. | 
Ces maux, tout opiniâtres qu'ils font , ou pour. 
mieux dire, incurables à la chirurgie ordinaire, fe 
détergent & fe confolident par l’ufage de mon bau- 
me ; pourvü qu'on puifle lappliquer fur la partie 
affigée. On verra par expérience qu’en pareil cag 
a vertu tient du furnaturel. " | 
On jugera peut-être qu'après: avoir commencé 
par établir que ce baume eff univerfel, il étoit inu= 
tile d'entrer dans un f grand détail des cas où on 
peut Fappliquer. Mais on ne peut apporter trop de 
 précifion quand il s’agit de faire connoitre un remé= 
de. C’eft par cette raifon que j’ajoüterai quelques 
hiftoires de guérifons furprenantes opérées par fon 
moyen, “. | 
Premiere Hifloire. 


Dans le fort de la pefte qui ravageoit pour lors 
le Laonois, on apperçut entre les deux épaules d’un 
Bénédiétin ,; qui étoit malade depuis quelques 

-jours ,; une tumeur groffe comme Île poing , qui 

étoit venue en une nuit ; le Médecin & le Chirur- 

gien ayant été mandés fur le champ , aflurerent 

qu'il n’y avoit point lieu de douter que ce ne für la 

pete, & dans un dégré très- RARE qu'ils oc 
S 5 
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donnerent eft affez indiflérent. Il fuflit au Leéteur dé © 
fçavoir que le foir même je frottai latumeur avec w 
mon baume, & que j'appliquai deffus une groffe com- 
preffe trempée dans la même liqueur avec une fer- M 
viette pardeffus , & que le lendemain au matin, à 
peine put-on remarquer la place où avoit été la M 
tumeur. | 
Cette Hiftoire fervira peut-être à quelques-uns de 
faifons pout condamner en pareil cas l'ufage de 
mon baume. On ne manquera pas de letaxer d’être 
dangereux , puifque-loin d'amener une tumeur de M 
- gétte nature à fuppuration, comme on le devroit, n 
il a repercuté l'humeur, &V'a fait refluer dans le u 
fang. | « É 
Je répons à cette objeétion que f l'humeur avoit 
féjourné quelque tems dans la partie , il ef incon- 
teftable que pour que le reméde püt étre employé 
fürément , il feroit néceffaire qu’il anrenät l'humeur 
à fuppuration ; mais qu'il n’en eft pas de même lorf- . 
qu'’on’applique le baume avant que la fuppuration 
foit commence. Car alors le reméde eft purement w 
. réfolutifs & c’eft tout ce qu'on peut lui demander 
de mieux. | | 
En effet , je regarde comme un principe certain \ 
que c'eft un abus manifefle de faire fuppurer les | 
dépôts , & même les bleffures , lorfqu’on vient aflez ! 
à tems pour l'empêcher. La voie de la fuppuration 
eft longüe , & embarraffante; celle de la réfolution 
eft courte & facile. Au refte , quand il y auroit été 
queftion d’amener cette tumeur à fuppuration, l'u- 
fage de mon baume n’en auroit pas moins été in 
diqué , comme on le verra par la feconde Hifkoire. 
Nota. Les bubons peftilentiels font une crifeu 
au’ileft dangereux d'interrompre , & le reflux dans … 
Je fang de la matiere qui les caufe eft fans contredit 
pernicieux. Ne vaur-il pas bien mieux en effet que 
J'humeur morbifique forte parle moyen d’un ab{cès 
extérieur , que de former dans l'intérieur du corps. 
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ün dépôt qui rejette les fecours de la Médecine , & 
de la Chirurgie ? Il eft donc certain que le baume 
n’auroitpas pu opérer la guérifon du malade par-la 
fimple rion de l'humeur abfcedée , fi la réfolu- 
tion avoit été fuivie d’un reflux dans le fang. Il 


‘faut que Les pores de la peau ayent été ouverts par 


lation du Baume , & la réfolution fuivie de la 


tranfpiration de Ja matiere au-dehors; au moyen 


de quoi il eft aïfé de concevoir que la natures’eft 
trouvé déchargée de la même maniere que fi l’abfcès 
étoit venu à fuppuration ; & même avec plus d’a- 
vantage pour le malade 3 puifque la fuppuration 
auroit été plus lente. que la tranfpiration ne l’a été. 
Mais je ne fuis pas perfuadé que le dépôt en que- 
flion ait été peftilentiel, & j'ai beaucoup de peine 
à me perfuader que ces dépôts très-dificiles à con- 
duire, cedaffent à la feule application du baume. : 
La remarque que fait l'Auteur au fujer des blef- 
‘fures, eft jufifée par un nombre infini d’expérien= 
ces. La fuppuration eft fouvent un obfacle à Ia 
promptitude de Ja guérifon. L'huile & je vin, l’eau- 
de-vie ;une infinité de compofitions fpiritueufes & 
balfamiques , & même le bandage , confolideront 
fouvent très-promptement des plaies récentes fai- 
tes par des inftrumens tranchans ; ou piquans,, lorf- 
qu'il n’y a pas de déperdition de fubftance. Dans ce 
dernier cas le bandage feul ne fuffit pas. La fuppu- 
ration eft un chemin, beaucoup" plus raifonnable. 
Mais on s’en pafle encore fort bien ; & lebaume 


du Commandeur , par exemple ,a fouvent été em= 


ployé dans ces cas avec fucces. 


Deuxième Hiffoire. 

Un jeune homme âgé de dix -fept à dix-huit ans ; 
étoit , à peu près en même tems que le Bénédiâin 
dont je viens de parler, retenu au lit depuis plus de 
quinze jours par un dépôt fur la cuifle , qui ne fe 
dénotoit par aucune enfure Sato 0 Ea cuiffe 
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étoit feulement roide , & inflexible. Je {4 preffaf | 
Jong-tems & fortement entre les mains ; fans quele W 
‘malade en reffentit la moïndre douleur. Iln’y avoit 
que le deffous du genouil qui fût fenfible , & if 
l'étoit extrêmement, quoiqu'il ny parût rien exté- 
rieurement. Je jugeai bien alors que la dureté s'a- 
molliroit, & que la cuifle étoit extrémement ma= 
Jade. Jela graïflai doncexa@tementavec monhuile; | 
& particuherement au-deffleus du genouil. Jemis 
de plus une compreffe en cet endroit. Le lendemain 
il y parut une tumeur groffe comme lé poing. Vingt: 
quatre heures après il y perça eroïs trous, dans cha- 
cun defquels on auroit fait entrer le doigt fans 
peine, & il en fortit près d’une chopine de pus, me- 
fure de Paris. En levant l'appareil le foir on y trouva 
cinq trous dont il fortit, avec une abondance in- 
croyable , une matiere blanche , bleue , noire , & 
rouge très-infe@te. Enfin, en un jour & demi il for- 
tit de ces ouvertures plus de deux pintes de matiere, 
mefure de Paris. Malgré cette copieufeévacuation, = 
le troifiéme jour , ce qu’on fera peut-être difhculté . 
de croire, bien qu'exaétement vrai, je trouvai le N 
malade qui fe promenoit à la campagne, àun quart 
de lieue de chez lui fans s'appuyer fur un bâton. Il 
me dit qu’il n’avoit prefque plus de mal, & que les 
cinq trous étoient refermés. Cependant pour obte- 
nir une pareille guérifon , il n’afa pas une phiole & 
demi de mon huile, dont on peut juger que les 
linges avoient bu & confommé la meilleure parties * 


Troifiéme Hifhoire. 


Celle-ci eft encore plus merveilleufe que Ia pré- 
cedente. | | 

Un homme avoit dans lœil une épine depuis fept  » 
mois , fans qu'il eût été poffble de fçavoir eu quel 
endroit elle étoit. Il eft aifé de concevoir en quel M 
état devoit être cet œil, & quelles douleurs le ma= 
Jade devoit reflentir, Cependant en moins de srgis 


FF à 
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jours l’'épine qu’on n’auroit pu tirer, & qui étoir 
engagée entre les membranes de l’œil , fortit d’elle- 
même, & il n’en coûta pas autant d'huile qu'il en 
pourroit tenir dans une coquille de noix. ! | 

Voilà ce que je dirai au fujet de ce baume. J'’au- 
vois pu accumuler une infnité d’Hiftoires, parmi le - 
quelles il ÿ en auroit d’extrémement furprenantes; 
mais j'en ai dit aflez pour donner une idéede toutes 
fes vertus, & de fon application. 
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Aiîtes difloudre du Savon noir dans de l'Eau 

”. de-Vie, & frotrez-en fouvent la loupe. 
Ou bien Prenez de lurine dans laquelle on aura 
fait diffoudre du Seb & frottez-en fouvent la loupes 


Lis à 


Faites euire de l'écorce de fureau dans Purine, & 
après y avoir fait fondre une poignée de fek, trem- 
pez dans cette décoétion toute chaude ‘une com- 
 prefle que vous appliquerez fur la paitie atraquée de 
gangrenne. Il faut pendant vingt-quatre heures 
réiterer l'application toutes les fois que la compreffc 
feichera. 
III, 


- Il fautfrotter fouvent les lonpes , & les étuvez 
avec de l'urine du malade , après qu'il aura mangé 
des afperges ou des artichaux, & faire encore aigui. 
fer cette urineavec du fe] qu’on y fera difloudre, Ce 
femede çA éprouvé, 4 | | 


858 . Das PouUbBRES È: 
IV. à: ci 

- 

Embrocation, : À 


Prenez un verre de vinaigre, & deux verres 
d'eau ; faites leur jetter un bouillon , & diffolvez-y 
gros comme une noix d’alun de roche pulvérifé.n 
Otez le vaiffeau du feu dès que l'alun fera fondu 3: 
& appliquez fur la partie gangrenée un linge trempé 
ae cette liqueur , l'humeétant à mefure qu'il fe! 

éche. 
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TD Rrenez deux bonnes pincées de femences de 
bouillon blanc, autant qu’on en peut prendre | 
avec trois doigts , mettez cette graine dans de [a 
bouillie que vous ferez manger au malade , il gué-u 
rira très-promptement. ; Ver 
Ce remede eft bon pour lesdefcentes des enfans 3" 
jufqu’à ce qu’ils ayent atteint l'âge de huit ans. « L 
Le bouillon blanc eft une plante très-commu<… 
ne. Ses feuilles font larges , veloutées , blanchätres: 
& fucculentes. Il porte une tige affez haute, dont” 
le fommet eft environné à une affez grande hau=” 
teur de fleurs jaunes affez petites. On l'appelle en” 
quelques Provinces Queuë de Loup. On a ciré plus” 
haut la compofñtion d’un baume fait de ces fleurs." 


I I. 
Prenez des cloportes , qui font des infeétes qui 
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l'on tfouve dans des caves & celliers, fous des bois 
ou des pierres. Faites-en tomber telle quantité qu’il 
vous plaira dans un pot ou creufet, & gardez-en 
la cendre dans une bouteille bouchée & en lieu fec. 
Cette poudre eft tres-bonne pour guérir les ma- 
melles des femmes & filles, & notamment lorfqu’il 
furvient après les couches des ulceres ou playes qui 
font craindre le cancer. | 
On nettoye les plaies avec du vin tiédes on les 
efluye avec un linge blanc, on met de [a poudre 
deffus & dedans les plaies, on les couvre d’une 
compreffe que l’on arrête avec un bandage conve- 
able, CanEX 
EII. 


Poudre de Sympathie. 


Prenez autant que vous.voudrez de vitriol Ro- 
main pilez-le, & expofez-le au foleil pendant le 
mois de Juillet dans une terrine de grais plate,la re- 
tirant toute les nuits , & continuez jufqu'à ce que 
le vitriol foit calciné à blancheur. Gardez cette 

‘poudre dans une bouteille bien bouchée. | 

Pour panfer une plaie, on prend un linge trem- 
pé dans le fang qui en eft forti, on met deffus de 
la poudre de fympathie , 8& on met le linge dansun 
lieu temperé. | 

On fait de mème pour les abfcès, & apoftumes, 
obfervant que lorfque {a fuppuration eft néceflaire, 
il faut mettre le linge en lieu humide , au lien qu'il 
faut que le lieu foit fec , s’il s’agit feulement de def- 
fécher. 

Si lon eft obligé, 4 caufe de la profondeur de fa 
plaie , d’y mettre des tentes, il faut qu'elles foient 
féches ; on les poudre lorfqu’on les en tire. ul 

Cette poudre guérit les clouds de rue, les jai 
vards , la morve des chévaux , & les plaies qui leur 
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_ arrivent, en l’employant comme on l'a dit pour fe: 


deflus une comprefle féche, ce qui doit être étendu : 


hommes. FI L 
- Elle guérit les entorfes & foulures ; en la faifant 
fondre à difcrétion dans l’eau dont on trempeun« 
linge , qu’on met deux fois Le jour fur la foulure. 

Elle arrête toute forte d’hémorrhagies, en s’en 
fervant, comme on l’a dit plus haut. 

Quand on l'employe pour un ulcere , il faut le 
laver tous les jours avecle vin tiéde. On applique 


aux plaies. | a | 
CHAPITRE VIH. 
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Des Eaux Spiritueufes. 
a 
Eau Vulnéraire de M. de Briquemonts 


RENE Z feuilles de bugle , fanicle , plantaire 
long, & verd , grande & petite fauge , fenouil 
verd , grande & petite marguerite des prés , ou pà= 
querette, verveine, bétoine , aigremoïne , mille= « 
pertuis , confoude , de chacune une poignée; feuil< M 
les d’armoife deux poignées ; mettez infufer le tout W 
à froid pendant vingt quatre heures dans deux # 
pintes de vin blanc , mefure de Paris ; verfez le « 
tout dans un alembic de verre, & le diftillez aus 
bain-marie. Tirez le fel contenu dans le marcreRé 
dans l'alembic ; faites-le diffoudre dans le produit 
de la diftillation que vous conferverez dans des: 
bouteilles bien bouchées, & que vous expoferez M 
au foleil pendant trois femaines ou un mois. Ilne « 
faut pas mettre cette liqueur dans des bouteilles de w 
&'AR © 


“ 
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grais ou dé terre , elle perdroit la moitié de fa 
force. té Le A TUE SAN | 
- Siunepetite veine eft piquéc, ou même coupée, 


il faut tremper dans cette eau une petite comprefle, 
& la tenir deflus l’ouvertüré jen l'aflujettiflant avec 


le doigt. Le fang s'arrête prefque dans le moment. 
Si c'eft une groffe veine, comme la crurale, ou la 


jugulaire, & que l’ouverture foit grande, il faut faire 


un tampon de Jingejproportionné , le tremper dans 


cette eau, & le mettre dans la plaie, en forte qu’il 
la ferme exatement, de maniere que l'air n’y puifle 
pas entrer, &'affujettir ce tampon avec la main, 

Si l'on pique l’artere en faifant une faignée, if 


‘faut arrêter fon mouvement en faifant une compre[- 


fion avec le doigt quatre doigts au-deflus de l’ou- 
verture. Si la piquure eft petite, il fuffra de mettre 
deflus une comprefle trémpée dans cette eau , 
qu'on aflujettira avec la main, en ferrant un peu. 
Mais fi l'ouverture eft grande , il faut y faire en- 
trer un tampon proportionné trempé dans cette eau. 
Quand on recommande d'arrêter le mouvement de 
l'artere en la comprimant, ce n’cft que pour plus 
de füreté. Car on à l'expérience que le fang s’eft 
_arrêté fans cette compreflion. 

Il arrive quelquefois qu’un feul coup d’inftru- 
ment tranchant ou piquant ouvre l'artere crurale, 
& la veine qui eft deflus, ce qui met le bleffé dans 
un danger imminent, par rapport à la violence de 
lhémorrhagie qui s’enfuit. Il faut le plütôt qu’il ef 
poflible enfoucer dans la plaie un tampon de linge 
trempé dans cette eau ,-& l’enfoncer le plus avant 
qu'il fe pourra , en appuyant fortement [a main 
deflus , jufqu’à ce qu’on ne fente plus le violent bat- 
tement de l’attere, & même plus long-tems, pour 
plus de füreré, Quoique le fang ne tarde pas à s’ar= 
rêter , la prudence veut qu’on aflujettiffe Le tampon 

avec la main pendant vingt - quatre heures lorf- 


qu'une grofle artere eft piquée. Il pes lo befoin 
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de bandage ni deligature. Ce tems pañlé, on laïffé 
écouler doucement quelques gouttes de fang extra< L 
vafé qui fe trouvent dans la bleflure , 6 le malade ! 
n’eft pas fecouru promptement. Le Chirurgien peut 
commencer par panfer la plaie fuivant la méthode w 
ordinaire, mais fans y mettre de tente. L'homme 
ayant beaucoup plus de fang que les autres animaux 
fur lefquels on a faït l'expérience de cette eau , en À 
recevroit du fecours, quand mémeil auroit perdules \ 
deux tiers de fon fang; comme il arrive fouvent \ 
à l'armée, où lon elt fouvent bleflé loin de fon . 
quartier, | | f 
Cette eau eft fpécifique pour arrêger tous Îles « 
faignemens de nez. On trempe une tente dans cette M 
eau, & on l'introduit dans le nez, en faifant ren- k 
verfer la tête du malade en arriere, afin que l'eau 
puiffe entrer plus facilement. 4 
= On peut auffi arrérér avec cette eau Îles. trop nl 
grandes hémorrhagies par les hémorrhoides.. Le 
Il faut remarquer que lorfque le fang fort aveaw 
trop de vitefle de l'ouverture d’un vaifleau , il faupu 
mettre deffus une feconde comprefle :, & appuye£ 
un peu avec les doigts pendant un quart d'heures” 
Le fang s'arrêtera infailliblement, : #42 
Cette eau eft même très- bonne pour les coups dem 
feu, ulceres , dartres vives, inflammations, | 


IL. 


Tirez à l'ordinaire la teinture de grande cons 
foude, & faites-en prendre tous les matins à jeun 
ane cuillerée à la perfonne attaquée de defcentes” 
après y avoir mis quelques gouttes de baume de (el 
gemme , qui fe fait de la maniere fuivante, 4 

Calcinez pluñeurs fois le fel gemme, & faites-le, 
diffoudre à chaque fois dans l’eau de pluye diftillées” 
que vous évaporerez enfuite jufqu'à ficcité. 1! faut” 
recommencer cette opération jufqu’à ce que le fel 
air acquis afez de fubrilité pour fe fondre à l'approm, 


\ 
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| Che de ja flamme d’une chandelle ; verfez fur ce 
fel de l'huile de térébenthine , diflillez ce mélange 
& recommencez cette opération juiqu’à ce qu'il 
refte au fond du vaiffeau un extrait enconfiftence 
de miel liquide, C’eft cet extrait qu’on nomme le 
baume, & qui fe garde dans une bouteille de verre * 
_€xaétement bouchée. Ce baume eft fpécifique con 

| _ treles defcentes. . + 

| - Au défaut deteinture, ou d'effence , degrande 
confoude , ou peut fe fervir de fuc dépuré de la 
même plante, ou de turquette, pris à la dofe de 

| deux onces. 

III. 


Baume du Médecin Chinois. 


Prenez benjoin & florax de chacun deux gross 
faites-les digerer dans un demi-feptier de vin pen- 
dant vingt-quatre heures au feu de fable dans un 
vaifleau de rencontre; puis philtrez-le, sé 

Ce baume eft bon pour confolider les plaies. I] 
fert aufli de fard au Dames. On en met cinq ou fix 
gouttes dans un demi-feptier d’eau que ce baume 
blanchit; on s’en lave le vifage tous les matins. 11 
éclaircit & blanchit le teint, 


I V. 


Baume Aromatique. 


Prenez un grand pot de graïs tenant environ 
quinze pintes , dans lequel vous mettrez dix pintes 
de la plus franche , & de la plus forte eau-de-vie. 
Vous y ferez infufer à froid pendant un mois les 
herbes ci-après nettoyées de leurs côtes. Les mois 
de Mai & Juin font le tems le plus propre pour faire 
cette compofition , à caufe de la force des fimples. 
Les plantes qu’on employe font thin, romarin, fau- 
ge ; abfynthe , baume , fenouil , mirthe , hiflope ,. 
armoife ; lavande ,melilot, verveine , cs VerQ= 
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nique , de chacune une poignée; veloutée , marjog … 


laine , tanaifie, mélifle , de chacune deux poignées. 
On bouche le pot d’un bouchon deliége ; puis d’un 


parchemin mouillé , & de plufieurs doubles de pa- « 
pier , en forte qu'il n’y puifle entrer aucun air , qui 
fafle évaporer la liqueur , obférvant néanmoins | 


qu'il yrefte affez de vuide pour donner lieu à la 
fermentation qui cafferoit infailliblement le vaiffeau. 
A mefure que vous ôterez de la liqueur , vous re- 
mettrez pareille quantité d’eau-de- vie. Elle eft meil= 
leure plus elle eft gardée. 
Cette eau eft merveilleufe pour les rhumatifmes ; 
douleurs , contufons, foulures , treflaillemens de 


nerfs, dartres , galles de toute efpece; brüluress, " 


engelures, coupures , & autres bleflures ; inquiétu- 
des de jambes, diflocations de membres , douleur 
de pied tendre. Il faut prendre du marc & lappli- 
quer fur la partie affligée avec une compreffe après 


que la plaie aura été étuvée avec la même liqueurs: 


La plüpart de ces derniers maux feront guéris en 
moins de deux fois vingt-quatre heures. 


On prendraune cuillerée de cette liqueur fui 


vant l’âge & la conflitution des perfonnes pour les 


fiévres intermittentes , indigeftions , coliques de. 


toute efpece ; obftruétion , & maux d’eftomac , de 
rèins , palpitations de cœur ,apoplexie, létharg'e» 
& pour provoquer les régles fupprimées, 
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CHA DE TRES :V LIL 


o 


Des Caraplafmes. : 
2e 1e 


fruz les feuilles de l'herbe à Robert , & 
H mettez-les en cataplafme fur la partie affii. 
gée. 
Ce cataplafme guérit les brûlures en peu de terms. 


te 


. Prenez ure pincée de feuilles de perfl, & une 
pincée de fucre ; pilez le tout enfemble, & l'appli- 
quez fur la partie affligée, 
Ce rerñéde guérit promptement les contufons à 
Ja tête avec ouverture. | 
| à AU | 
: Réduifez en poudre du tourteau ; c'eft ainf qu'on 
appelle ce qui refte après que la cire cft faite , mé- 
léz-le avec parties égales d'urine & de beurre fans 
fel, de façon qu'il en réfulte un cataplafme, qu’on 
appliquera chaud fur la partie affligée. . 
Bon pour guérir les entorfes en une nuit, 


I V. 


Prenez demi livre de miel, quatre jaunes d'œufs 
dont on aura ôté les germes ; demi-feptier de vin, 
mefure de Paris; mêlez le tout exaétement'; faîtes- 
le bouillir pendant quelque tems, & l’appliquez fur 
la partie malade. 

Ce cataplafme eft bon pour faire mürir toute 
forte d’abfoès , même ceux At fein des femmes, 
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La HUE d'a Q 
Faites amortir de l’ofeille dans un poëlon , fans y « 
mettre d’eau , de forte qu’on puïfle la délayer avee 
une cuiller: ajoûtez- y du fain- doux & de la levure, ! 
& faites-en un cataplafme , que vous appliquerez 
fur les abfcès ou tumeurs, jufqu’à ce qu'ils foient 
pércés. On peut y ajoüter des oignons de lis blancs, * 
quits fous la cendre. Il eft bon de laifler fuppurer î 
Pabfcès pendant quelques jours , avant que de fe 
fervir d’onguent. | | | 


VE 

Prénez pendant l'automne de groffes raves , fai- 
res-les cuire dans l’eau , &réduifez-les en bouillie ; # 
laiffez tremper pendant un quart d'heure, dans le à 
vaifleau où fera cette décoétion, la partie fujette w 
aux engelures. Il faut que la décoétion foit d’une M 
chaleur fupportable, & recommencer tous lesau- 
tomnes... f 


- VIE 


Prenez de la fente d'oye, & la fricaflez dans du 
fain-doux ; mettez cette compofition entre deux: 
finges , & l’appliquez fur le mal. H faut renouveller M 
ce cataplafme toutes les vingt-quatre heures. 4 

I eft bon pour difäper Les abfcès & tumeurs du M 
vifage. | 

VIEL 


Ecräfez du perfil dans le creux de la main ; & 
appliquez ce cataplafme fur les piquures de mou= 
ches à miel. H arrète & diffipe l’enflure qui le fuit .M 
& calme la douleur. Il faut , le plütôt quäl fera pof- M 

. fible ; ôter l’aiguillon que la mouche a laiflé dans [a 
bleflure. + 
Lx. 


Mettez fur les cors aux pieds deux ou trois feuilles 
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deblancs de poireaux. Vous n'aurez pas réitéfé ce 
teméde deux ou trois fois, qu’ils tomberont. 

Ou bien , pilez de Pail avec de l'huile d'olives , 
de forte qu'il en réfulte une efpéce de linimènt ; &c 
Pappliquez fur le cors. S'il caufe de la douleur ; if 


faut augmenter la dofe de l'huile: 
L- 


_ Prenez une boüne poignée de perfl ; faites-[a 
bouillir dans Purîne dela perfonne bleflée ; & lorf- 
que le perfileit à demi cuit; mettez- le fans le preffet 
fur la partie offenfée , l'aflujettiflant avec une com 
prefle qui ne comprime pasla partie. Que le malade 
garde le lit En moins de fept ou huit heures if fera 
enticrement guéri ; OU tetlcinent foulagé ; qu'i 
pourra marcher fans peine. Quelque forte qu'ait 
été l'entorfe , il-ne faut jamais plus de deux de ces 
çataplafmes pour fa guérir ; 


XL 


: faites un cataptafme avec nn blane d'œuf & du 
poivre blanc , étendez le fur de l'étoupe ; & met- 
tez-le fur la loupe. 

RH XII. 


Prenez une bonne poignée d’ache , ou à fon dé 
faut de vieil perfil, hachez-le bien menu ; ajoûtez 
une poignée de fon de froment, une chandelle de 
vieux faif, un demi- feptier de gros vin, autant d'u- 
fine d’une perfonne faine ;, & gros comme un uf de 
levain. Faites bouillir le tout enfemble jufqu'à ce 
qu'ilait acquis la confiftence de gataplafme. 

Prenez de la filaffe de chanvre , pliez-la de la 
grandeur du mal , étendez-y le cataplafme , & l'ap- 
pliquez le plus chaud que vous pourrez. Sile malade 
fouffre beaucoup, vous en mettPez Quatre par Jour 5 
finon vous n’en mettrez que deux. 

Hh ii 
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_ Ce reméde eft bon pour les tumeurs froides, @ 
abfcès. | 
Si le mal ne paroît pas vouloir aboutir, il fau 
dra retrancher le levain. H fe diffipera par la tranfs 
piration. | +"T2 
XIII. 


Pilez dans le mortier de l'herbe appellée perfi- ! 
Caire , en latin perficaria mitis maculofa , & mettez= d 
en le marc en forme de cataplafme ,pour diffiper 
l'enflure des tefticules. 1 


| 

; sa ; «: 1:24 
Faites cuire fous la cendre de Ja racine de bêtes 
blanches; pilez-la & faites-en unemplâtre que vous 


mettrez fur les cors aux pieds , après les avoir net- 
toyés le plus exa@temenr qu'il fera peffible, 


5 
ä 
MoN XV. l 


Si l’enflure des bourfes eft caufée par une chûte + 
d'eau ; prenez trois onces de farine de féves , deux ÿ 
onces de farine de lupins; fleurs de camomille , ro- 
fes rouges féches, de chacune une pincée ; miel 
blanc, & eau-parties égales; autant qu'il en fau « 
dra pour en faire une bouillie de bonne confiflences : 
Quand elle fera cuite , ajoütez-y trois onces d'huile 
de laurier , mettez le tout fur un linge, & appliquez 
le cataplafme chaudement trois ou quatre fois par 
jour. | 
X VI. 


. 


à 
É 
Es 
_ 
Ç 
{ 
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Faites bouillir pendant un Miférere dans trois 
chopines de gros vin rouge une poignée de fel, & 
trois poignées de perficaire verte à feuilles tache- 
tées de noir., Appiquez lé marc chaud fur les 
bourfes enflées , & recouvrez fe tout de linges 


chauds. 
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VER Gi 


Appliquez fur les bourfes enflées un cataplafme 
fait de feuilles d’aigremoine , & de fleurs de fureau 
à demi pilées dans le mortier de marbre. 

Ces trois remédes font bons; mais le premies 
fur-tout n’a jamais manqué de guérir, 


XVIIL 


Prenez mauve, guimauve, merchemin velouté ; 
herbe de Saint Jean , feuilles de violettes toutes. 
blanches, feneçon, molaine , de chacune deux poi- 
gnées. Faites cuiretoutes ces herbes à petit ARE 
un pot vernifié avec un demi feptier d’eau , jufqu’à 
ce que toute l’eau foit évaporée. 

Prenez de ce marc d'herbes, étendez-le fur de 
l'étoupe rouflie au feu dans un poëlon. Mettez ce 
cataplaime {ur la plaie , le renouvellant an bout de 
douze heures, 11 fant continuer ce panfement pen« 
dant trois jours , après lefquels vous pilerez dans fe 
mortier une poignée de verveine , vous y mélerez 
deux blancs d'œufs frais, dont vous aurez ôté les 
germes, & une cuillerée de farine d’orge ; le tout 
étant pilé enfemble fans être cuit, s’étendra fur de 
l'étoupe rouffie, & ce cataplafme s’appliquera fur 
la partie malade. On le renouvellera toutes les dou« 
ze heures ; & on continuera ce traitement pendant 
trois jours. . 

.… Ce reméde eft für pour guérir la fiftule à l’anusq 
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De quelques autrés Remédes Topiques: 
E. 
\ 7 Oré: la maniere dont jai vô arrêter fe f 


fang qui couloït depuis plufeurs jours de” 
Jartére temporale qu’on avoit faignée. On mit ue 
la piquure une comiprefle, faite*de plufñeurs dou=« 
bles de papier gris, qu’on aflujettit d’un bandagew 
ferré. On ne leva cet appareil qu'après trois ou" 
quatre jours, & la piquure fe trouva bien cicatris# 
fée. 4 


Pour fes engelures on fe fert avec fuccës du” 
baume famaritain. | | 

Ou bien, prenez du rofeau effeuillé, & le mets 
tez à fec fur les engelures , fans jamais l’ôter. Res” 
mettez-en toujours jufqu’à guérifon. C’eft un re< 
méde immanquable. | d 

Ou bien, grattez un navet, & mettez-en [a grad 
ture fur le mal. 

| IÈE. 


Faites defcendre le malade petit à petit dans uri ” 
Vaiffeau profond rempli d’eau froide. Lorfque l'eau 
viendra aux reins, la defcente rentrera, 

IV. 
à | . 0 

Prenez des limaçons gris fans coquille , qui fu 
érouvent dans les puits & dans les caves, couvrez- 
en l'ouverture des écrouelles fans faire mourit Im 


# à >» 
ñ 
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‘Himaçon. Il faut feulement l’aflujettir avee une 
bande, On ne l'ôte qu'après quatre ou cinq jours. * 

On a l'expérience d’une femme qui avoit paf 
deux ans dans des fouffrances continuellés, qui à 
été guérie par ce reméde. 

V. 

Prenez un limaçon jaune ou gris faris coquille ; 
frottez-enles poireaux & verrues qui viennent aux 
mains, avant que de vous mettre au lit, ils ne tata : 
deront pas à fe guérire 4 


w 


Caflez l’un des bouts d’un œuf frais , & faites-ÿ 
entrer le doige attaqué de panaris , de façon qu'if 
traverfe le jaune. Quand l'œuf eft cuit, ce quelæ 
chaleur du mal ne manque pas de faire , remettez< 
. en un autre, & continuez ainfi jufqu'à ce que Kg 
chaleur & la douleur foient pañfées. Eprouvé. 
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AVIS 
AU LECTEUR 


D IV 4 promis à la tête de cette Partie 
une Table des Maladies Chirurgicales 

parce qw'alors on n'avoit pas deffein d'en don 
ner une Alphabétiqué de toutes les Maladiesk 
pour léfquelles il y à des Remedis dans ce \ 
Livre. Mais comme on a jugé plus commode à 
pour le Lelleur de donner cette derniere; la 
premire deviendroit inutile ; ainff 11 aura la 
bonté de reconrir à la Table générale des 
Maladies, h 
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APENDIX 
DES MALADIES 
DES QUADRUPEDES, 


Et notamment des Chevaux. 


Es chevaux font d’une fi grandeutilité dans [é 

commerce de la vie,qu’on ne fera pas fans dou 
te fâché de trouver à la fin de ce Recueil des remédes 
éprouvés dans leurs maladies les plus fréquentes ; re= 
médes qui viennent de perfonnes , qui , demeurant à 
Ja campagne, ont été à portée d'en multiplier les 
expériences. On peut même dire ayec confiance 
qué ces connoiffances ne doivent pas être renvoyées 
aux feuls maréchaux , puifqu’il eft conftant que 
c'’eft renfermer l’art de guérir dans des bornes trop 
étroites, que de lui donner pour unique objet la 
guérifon des hommes. Ainfi l'on compte qu'on ne 
trouvera pas hors d'œuvre les recettes fuivantes, 
parmi lefquelles il s'en trouve quelques-unes qui 
conviennent à d’autres quadrupedes. 


Reméde far pour le Farcin. 


Pilez affez de Jierre terreftre , après y avoir ajoü= 
té une bonne poignée de fel, pour pouvoir en ex- 
primer plein un verre de fuc, nettoyez les oreilles 
du cheval, verfez dans chacune un demi verre de 
ge fuc”, achevant de les remplir avec Le marc du 


Fe * ere 
CET D£rs Maranirs $ 
ierre; fiez les orcilles au cheval , de forte que [4 
liqueur ne puifle pas fe répandre, & enfermez-len 


-dans un lieu chaud; par exemple, une étable à 


| 
| 
| 


moutons , après lavoir bien couvert, & l'y laiflezu 
vingt-quatre heures fans boire ni manger. Cetemsm 
pañlé , il faut le faigner. Il faut le purger la veille de. 
l'application du reméde. | ÿ 


Aatre infaillible pour le méme mal, 


F [A 
Faites une faignée copieufe au ‘cheval, donnez: 
lui le lendemain matin un breuvage compofé d'une“ 
once & demi de bonne thériaque & de pareille, 
quantité d’aloës hépatique diffoutes dans une pintew 
devin blanc tiéde. Si le farcin ne féche pas au bout" 
de neuf jours, il faut réitérer le même reméde , &\ 
le cheval guérira frement, ci 


Autre. : 


Ramaffez àla Saïnt Jean de la racine de quinte= 
feuille ; faites une ouverture à {a peau à quatre ous 
cinq. doigts de l'oreille , & faites-y entrer une ra- 
cine de gette plante , recoulant la peau de peur 
qu’elle ne tombe ; lavez la plaie tous lés matins aveg 
de: l’eau fraiche. Entretenez ainfi là fuppuration 
jufqu’à guérifon, | 

Voyez encore part. 2, IV, 9. 


Onguent de J'Encloueure, 


Prenez térébenthine de Venife quatre onces, 
poix-raifine fix onces , gomme élemi deux onces, 
ariftoloche longue en poudre cinq onces , maftic 
en poudre une once , fang-dragon en larmes pulvé- ” 
rifé demi-once ; faites fondre le tout enfemble, & 
le mettez en magdaleons , ou faites-en un emplâtre 
fec ; qui fe conferve trois ou quatre ans, en le gar- 
dant dans une peau grafle, ou une veffie de por 
Quand on veut s’en fervir, on en fair fondre gros 
comme une féve dans une cuiller d’argent, frottée 
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fuif de chandelle , afin que l’onguent ne s'y attache 
pas, & on le coule dans la bleffure qui ef au pied 
du cheval, & afin que ni l’eau , ni le fable n'y en- 
trent , il faut mettre pardeffus du fuif, & de l’étoupes 
Le cheval guérira, même en marchant, ! ae 


Autre Reméde, 


Quand f'éncloueure eft nouvelle , il faut déferref 
le cheval, & lui faire une chauffe au pied, où l'on 
mettra des feuilles de queue de loup battues avec 
deux ou trois pincées de fel commun, & deux cuil- 
lerées de bon vinaigre blanc : il faut commencer 
par bien nettoyer la bleflure. Il faut tenir l'écurie 
bien nette pendant la nuit, de forte que le cheval 
. wait pas le pied humide. Le lendemain le cheval 

fera en état de faire voyage." "TU 

Voyez encore dans Ja premiere Partie Baume du 
Commandeur, p. 52. Le Baume Tofcan , p. 65. & 
dans la feçonde IL. 12. VI. 3. N'a 


Pour faire venir en fappuration les coups de hure. 


Prenez ‘oniguent de althea, huile de lys de cha= 
cun deux onces, baflicum une once , mêlez le tout 
exa@ement, frottez-en le cheval , préfentez à l’en- 
* droit une pelle rouge , pour faire mieux pénétrer 
Ponguent, & le cheval guérira fürement. 


Reméde infaillible pour les Courbes. 


Prenez demi-once d'huile de petrole , autant 
d'huile de fpic , deux drachmes d’euphorbe, autant 
de cantharides ; faites en un onguent dont on ap- 
pliquera un peu fous la courbe , quatre fois par 
jour, après avoir râfé le poil de la grandeur d’un. 
écu. Vous connoîtrez que le cheval commencera à 
guérir , quand il fe formera une croûte fut l'en- 
droit du mal, & dès lors le cheval commence ä ne 
plus boitter. Il faut frotter cette croûte avec du 
beurre falé, le plus vieux qu'on pu trouver Il 

1 


is 
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ne faut point mener le cheval à l'eau pendant qu'ofi 
lctraite. Ps Re | 


Pour les Coups de pieds vieux ou nouveaux ; 
… &'pour ôter le feu, quand l'ongleeftenflé. 


- Faites un onguent avec quatre onces de poix 
hoire , deux onces de poix de Bourgogne, & “huit 
onces de vieux oing ; frottez le mal avec cet on- 
guent le plus chaud qu’il fe pourra ; recommen-" 
gant deux ou trois fois, & le lavant avec de la dé" 
co&ion de bonnes herbes. Saignez lecheval. Ke 

Pour ôter la poix , il fautajoûter aux bonnes her: 
bes du vinaigre & dufon. Ÿ 


Pour les nerfs forcés, Coups de pied de Chevaux , 
enflure, meurtriflure , ou foulure d'épaule. 


Prenez demi livre de cumin en poudre , une livre 
de bol en poudre , demi livre de térébenthine com- 
mune, demi livre de poix de Bourgogne, demilis 
vre d'onguent chaud, demi livre de poix noire , de- M 
mi livre de poix-raifine , fang- dragon en poudre, M 
huile de fpic , de chacun demi-once , farine defro- 
ment, & gros vin autant qu'il fera néceffaire pour M 
qu’il enréfulre une maniere de bouillie bien épaife, # 
avec laquelle on frottera le cheval avec une fpatule 
de bois, mettant deflus une feuille de papier gris, # 
afin que l’onguent tienne mieux, 

11 n’eft point d’enflure que ce reméde ne diflipe. 


. Pour guérir les Chevaux morveux. 


Prenez trois poignées de la piante appellée en 
Proverçal Entreviguion, en François Flamme , ou 
Flamelle de Jupiter, en Latin Flammula jovis ; pi= 
lez-la un peu, & la mettez dans un petit fac au M 
nez du cheval. Il faut que le fac foit ajufté de façon 
que les herbes touchent au nez, & que leur vapeur ; 
ne puille fortir du fac , ni donner fur les yeux , qu'il M 
faut d’ailleurs bander , afin que quand le cheval s'a= 

| gite” 
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are il fie fache où fe jeter. Il faut lui mettre deux 
icols , l'un qu’on attachera à un arbre, ou à quel- 
que chofe fixe, & l’autre qu'on tiendra à]a main, 
pour l'empêcher de s’écarter à droite ou à gauche. 
Il faut aufli lui mettre deux longes aux pieds, pour 
€mpêcher, autant qu’on le pourra, le cheval de fe 
mouvoir. | EN 
On laifle le fac au nez du cheval trois quarts 
d'heure ou une heure; il faut obferver qu'avant que 
_dele mettre, on poudre l'herbe qu'il reñferme avé® 
une once de poudre appellée en Provencal Poudre 
de Limbert , en Fra nçois Poudre d'Excrément de Léd 
&ard ; en Latin Srercus lacerti, Lidl 
Le lendemain on donne at cheval un breuvage 
fait avec'la décoétion de deux tétes-de mouton , & 
une démi-once de thériaque; & entre chaque écuel- 
le ou corne ; on lui faie avaler un, deux , ou même 
trois œufs bien poudrés de fleurs de fouftre. 
On peut donner ces remédes jufqu’à trois fois, 
f la premiere & la feconde ne guériffent ps, én 
laiffant huit jours d'intervalle entre chaque , c’eft- 
à-dire , $ la premiere & la feconde n'empéchert 
pas le cheval de jetter. 
. Ielt bon cependant de commencer par ramollir 
les glandes , ce qui fe fait de la maniere fuivante. 
Faites.une pâte avec de la mie de pain & du miel 
détrempés avec de l'eau chaude , & mettez ce ca 
taplafme le plus chaud que faire fe ponra peñdane 
trois à quatre jours aù matin à la gorge du cheval. 
Il faut mettre le cheval au verd nuit & jour pen 
dant l’ufage de ces remédes, & même après, 
Voyez encore feconde Partie VI. 3. 


Pour ter les taches ou rayes qui viennent aux yeux 
des Chevaux, Par coups ; on autrement. 


Prenez une fufñfante quantité de feuilles de mo 
relle; pilez-les, exprimez en le fuc ; & laiflez le 
glarihier en {aiffant précipiter fes- D au fond 

[2] 
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au vaïfeau, feringuez ce fuc dans l'œil du ehéval*, 
une fois le jour jufqu’à guérifon. Le 
La morelle eft une plante qui vient dans les hayess 

& les malures , elle a I feuille d'un verd foncé, 

taillée à peu près en fleur delys , pointue par Î 
haut. Sa fleur eft d'un beau violet, dont le centre“ 
eft occupé par une petite pointe jaune. Elle portes 
un fruit gros comme une grofeille , qui de verd'de=s 
vient’ rouge. On donne cette defcription pour’ 
qu'on ne prenne pas en place de celle-là1a morelle: 
à fleurs blanches ou àfleurs-violettes blanches paru 
deffous. ‘ * 4 
Voyez aufli premiere Partie Pierre, p. 73°. | 
Pour. la tache à l'œil des Chevaux, 

autrement dite ongle. 


Prenez:un gros de vitriol blanc, un demi-feptiets 
d’eau de plantain , une once de favon d'Alicante” 
blanc; battez le toutrenfemble, & jettez-en très. 
fouvent dans l'œil du cheval après avoir remué Ilan 
bouteille. 
| Pour lavée gralle des Cheuaux. 


Faites fondre quatre oncés de beurre frais ;: 8 
gros comme un œuf de fuie prife dans un four &c: 
pulvérifée , & mettez cette compofñition dans lo 


reille du côté malade. F 00 
Pour le Mal des Chevaux appellé Feux. È 


Saignez le cheval , &' le tenez bridé pendant. 
deux heures ,.enfuite vous lui ferez avaler une cho= 
pine d’eau de plantain , une, chopine d’eau de che 
corée , deux onces de fyrop violat , une once de 


_ criftal minéral, le tout mêlé enfemble. Laiffez-Ie 

bridé deux heures après avoir pris-ce reméde ; res 
tranchez-lui l’avoine , faites-le boire à l'eau blan 
che, & ne lui donnez à manger que du fon-ou den 


fa farine mouillée sou au plusunpeu de foin. 
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Pour les Tranchées rouges. 


* Prenez une drachme d’aunée, deux drachmes 
d'ariftoloche"ronde , une once de philonium roma- 

fum ; ou dé thériaque , trente grains d’opium; 

mettez le tout dans une chopine de bon vin rouge 
que vous ferez tiédir , délayez bien toutes ces dro= 
gues, faites-les avaler au cheval, &  couvrez-le 
bien. Le cheval refte endormi pendant deux ou trois: 
heures, & il fe réveille abfolument fouligé. 


Pour les Tranchées de toute efpece qui altaquens 
les Chevaux. | 


Prenez quatre charges de poudre à fufil, délayezz 
Tes dans une écuelle avec une chopine de vin blanc» 
ou rouge au défaut du premier , & donnez ce breu« 
vageau cheval , il fera guéri dans le moment, 


Pour les Tranchées rouges, & autres ; Fluxions’ > 
Fourbure, Poule, & autres Maladies des Chevaux 
© autres Animaux à quatre pieds, 


Exprimez une aflez grande quantité de gratte 
ron ; pour en faire un breuvage ;; faites-le prendre: 
au cheval, & couvrez-le bien. 70 

Un bon morceau de beurre frais battu avec une: 
grande quantité d'eau cft encore d’un prix ineftix 
mable dans les maladies des quadrupedes. 

IH y a plus, car l'ufage de ces remédes les fera 
engraifler à vüe d'œil, s'ils font maigres. 


Pour un Cheval qui'a le flanc altéré: 


Donnez d'abord au cheval quelques lavertens 
fafraichiffans ; retranchez-lui le foin > & même l’az- 
voine ; donnez-lui.en du moins très-peu: Le jour 
que vous voudrez le purger, mettez le aux flers dé 
grand matin , & l'y laiflez au moins quatre heures, 
après quoi on lui donnera des pillules compoféess 

ii 
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de la maniere fuivante. Il prendra le tiers de la dolé W 
ci-deflous. ; + 
Prenez trois gros d’ariftoloche ronde , agaric ; 
gentiane , de chacun trois gros; mirrhe , Coloquine 
te, de chacune un gros ; baÿes de laurier, & räclure 
d'ivoire, de chacune trois gros. Réduïlez ces dro-. 
oues en poudre fubtile ; & après les avoir paflées au 
tamis , faites des pillules avec le tiers de cette pou= 
dre incorporée dans trois quarterons de beurre 
frais non lavé , & un quarteron de miel commun. 
Quand le cheval aura pris ces pillules , il fet& 
remis aux filets-pour quatre heures. On le purgeræ- 
crois fois de fuite, en [a'ffant deux ou trois jours. 
d'intervalle entre chaque purgation. PAR VE 
On peut après cela donner au cheval dé la fente 
de chien, la plus vieille qu’on pourra trouver , in- 
fufée dans une chopine de vin blanc. 


à NRC cpl te Sr 


Pour les Chevaux qui deviennent pouffifs. 


Prenez huit pintes d’eau, mettez-y plein une 
manne de fleurs de coqueliquot , faites-les bouillir / 
jufqu’à diminution de moitié. Paffez la liqueur par 
une ferviètte 3 ajoûtez-y une livre de miel blanc M 
que vous ferez bouillir jufqn'à ce qu'il foit bien 
écumé ; prenez plein une écuelle de fon , humectez- 
lc d'une fuffifante quantité de ce fyrop, & faites 
prendre le tout au cheval. Une heure après on ui 4 
donnera à manger &à boire. 


Pour le méme Mal. 


Prenez finepre , genievre , régliffe en poudre , dé " 
chacun demi livre ; limaille Races où de fer, M 
fleufs de fouffte, de chacun deini livré 3; mélez le"! 
tout ‘exactement, & prenez-en une poignée , que 
vous mélerez avec l’avoine du cheval, la paffant 
à mefure qu'il mange. Continuez jufqu’à guérifons 
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Mettez en poudre de la graine de lierre féchée 

au four, mélez-la avec partie égale d’anis pilé, &- 

mettez: cn une cuillerée chaque fois que vous don< 


"2 


aerez l’avoine au cheval. 
| Pour la Galle des Chevaux. 


Prenez ellebore blañc, euphorbe , cantharides:; 
ardoife parties égales ; pulvérifez le tout exadte- 
ment , & pañlez-le par le tamis, Mélez exa@ement 
une once de cette poudre dans un demi- feptier 
d'huile de fin ; remuez le mélange de tems en tems 
. pendant vingt-quatre heures ; bouchonnez le che« 

val le plus exaétement qu’il fera poffible , & appli. 
quez fur [es boutons un peu de ce mélange, aveq 
un peu de linge enveloppé autour d’un bâton, évi- 
tant avec foix de le laifler couler, parce qu'il gâte 
 Jepoil. | Hire 
| Pour les mauvais pieds des Chevaux. 


Prenez de [a fie d'huile d'olives, autant deterque 
vif; faites y fondre une chandelle, & remuez la 
maticre jufqu’à ce qu’elle forme un onguent , dont 
on-graiflera les pieds dés chevaux jufqu'à guérifon, 

Pour faire délivrer une Cavale , on Vache. 

Prenez une once de coloquinte paflée au tamis; 

deux onces de fenné en poudre , mettez le tout dans 


. ane chopiné de vin ou de poiré , que vous ferez 
prendre à la vache , ou cavale, 


Pour toutes les Maladies des Chevaux: 


Prenez affa fœtida , bol fin, bayes de laurier’; 
anis verd, cumin, de chacun quatre onces; pul- 
vérifez le tout féparément , & après avoir mélé les 
poudres ; prenez-en une demi once , dont vous fe- 
sez une pillule aveg du beurrç frais. On le fera 
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prendre le matin au cheval, qui aura palfe visé pfa 
tie de la nuit fans manger. Il faut lui donner après: 
la pillule un morceau de mie de pain, & le Jaiffer 
trois heures fans manger , l’attachiant au ratelier 
avec la longe. Le lendemain onpeut s'en fervir. 
Quelque maladie que ce puifle étre fera guérie” 
par ce reméde. Il ne faut en donner que trois prifes 
de fuite , & file ças y échet, recommencez tous les’. 
quinze jours. w 
Pour les Plaies &* Bleffures des Chevaux. 
Faites un emplâtre avec une poignée de morelle su 
& autant de menthe incorporées avec la’ rérében-# 
thine, & mettez-le fur la plaie. Voyez auffi pres 
miere Partie Boule de Mars ; p. 68. Eau PONTeR 
j. 


gaine , p. 80; 
Pour: un Cheval défefperé.. | | 


Prenez fucre candi ; canelle, de chacun: une en 
ce ; clouds de gerofle, cafflonade,. de chacun deux 
onces ; faffran trois gros ;. faites bouillir le tout:! 
dans une pinte de vin blanc, & donnez-le au-che=s" 
val avec la corne. L. 


À 

Pour les Chevaux fourbus: (4 | 

; . 
Conduifezle cheval au bord de l'eau , & le faiz4 
gnez des deux côtés du col. Faites monter quel- 
qu'un deffus qui faffe entrer le cheval dans l'eau 
jufqu’au ventre. Faites [a faignée de la grandeur 
ordinaire. Remenez Le cheval à l'écurie, couvrez- 
le d’un drapde littrempé dans le vinaigre , & par-« 
deflus une couverture en double , le tout bien lié. 
Fermez toutes les fenêtres, ne lui Jaiflant rien à 
manger pendant deux heures. Otez: les couvertures ;! 
donnez-lui de l’avoine , montez deffus , ou metteza! 
le au carofle; il ira mieux. que s’il n'avoit pas été" 
malade. | . * 14 
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Pour le gras fondu | Le ù 
Égorgez un: moutorr, & faires-en boire au cheval 


Te fang tout fumant. Pendant qu'il boit, mettez fur’ 
fui la peau toute chaude , & tenez-le chaudement 


avec des couvertures. 


: Pour les maux inconnus des Chevaux ©" des Vachess 


Prenez des racines d’herbe decru ; mettez-et 


au poitrail près le cœur , piquant des deux. côtés 
avec une aleine. Cela fait enfler la partie, & at- 
tire le venin. Au bout de vingt quatre heures faites 
une incifion pour faire évacuation. I 


Maladies du Garor. 

Chevaux égarotés. Voyez premiere Partie Bau= 
me Tofcan , p. 65. Enflure du garot, ibid. Eaw 
Souveraine , p. 80, Garot coupé , ibid, 

| Atreintes. 

Voyez premiere Partie Eau Souveraine, p. 80; 
Seconde Partie... 12. VE 3. 

 Javardi 

Voyez feconde Partie. AT, 12. VI, 32. 


Fin. de l’Appendix, 
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Pommade de Fleurs d'Oranges. 


Avsz plufeurs fois dans l’eau nette de [a panne # 
LL. porc mâle mondée de fes peaux & filets , & 
fur une livre mettez trois livres defleurs d’orangesd h 
Pour qu’elle foit plus jaune, 1l faut , fi l’on fait de « 
la conferve en même tems, fe fervir du dedans des 
fleurs, & ôter poids égal des fleurs. Pilez le tout M 
enfemble, & le mettez dans-un pot de terre neuf, 
vernifié, que vous boucherez exactement, & que 4 
vous ferez cuire pendant quatre heures au bain= 4 
marie ; paflez la pommade ; & quand elle fera frois : 
de , confervez-la dans des pôts bien bouchés. 


Encre portatif ©" fec. 


_ Calcinez à blancheur du vitriol Romain ; calcinez # 
de même de la noix de galle ; pilez l'un & l’autre M 
féparément, & pallez les poudres par le tamis de M 
foye ; prenez en parties égales, & frottez-en le pa-s A 
pier, écrivez avec de l’eau claire, l'écriture paroi 
tra en peu de tems. : ; ; "2 

Pour faire le véritable Jafpe. 

Détrempez de la chaux vive avec des blancs 
d'œufs, & de l'huile de lin ; faîtes plufieurs petites: 

boules avec cette pâte ; mélez dans lune de la lac= 
que , pour la rendre rouge ; il faut qu’elle foit bien s 
puivérifée ; dans une autre vous mettrez de l’inde 
pour la faire bleue ; dans une autre du verd de grisy M 
pour {1 faire verte; en un mot, dans d’autres vous“ 
mettrez telles couleurs que vous voudrez , vous” 
en garderez deux blanches. Applatiflez-les toutesk 
avec le rouieau ;, couchez-fes J'une fur l’autre, met-« 
tans 
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tant les blanches au milieu. Coupez avec un grand 
coûteau de grandes tranches tout le long de ces 
plaques, mettez ces tranches dans un mortier , & 
broyez-les ; de ce mélange il réfultera un très beau 
jafpe. Etendez-le avec une truelle à mäâçon fur une 
table, colomne , ou autre chofe que vous voudrez 
imiter , & poliflez-le avec la truelle, jufqu’à ce 
qu’il demeure. é 

La pâte étant polie, fi vous vous appercevez qu'il 

n’y ait point affez d'huile, vous en ferez bouillir, & la 
_répandrez toute bouillante fur la pâte, la faifant 
couler par tout. Tandis que la pâte féchera, l'huile 
s’y imbibera , & donnera un beau luftre à la ma- 
tiere. Si vous avez mis fuffifamment d’huile en dé< 
trempant la chaux, il ne fera pas befoin d’en 2joû< 
ter, 

La pâte étant faite , vous la mettrez fécher à 
l'ombre , & à l'abri de la poufliere. Si vous voulez 
faire une pâte toute d'une couleur, il n’en faudra 
mêler qu’une dans la pâte, 

Pour faire un beau rouge , on prend du fernem- 
boucq , dutournefol pour un verd de pré ; du verd 
d'Efpagne pour un autre verd ; du bois de Brefil 
pour le pourpre ; il y faut aufli mêler un-peu de 
tournefol ; de la terra-mérita pour le jaune ; du 
bois d'Inde & de Brefl en poudre pour le violet 
de la graine d'Avignon pour un*autre jaune; du 
tournefol détrempé avec de l’eau de chaux pour 
un autre bleu, 

Pour faire en or, argent, & cuivre rouge, on 
prend du criftal de roche pulvérilé menu dans le 
mortier , qu'on mêle dans lès boules nouvellement 
faites, 


Pour faire le Bronze en couleur d'or ; 
-_ autrement dit Avanturine. 


Faites fondre douze gros de gomme élemi avec 
une once de mercure crud, & deux onces de fel 4m= 
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moniac dans une phiole de verre mife dans un pot # 
plein de cendili chaudes. Lutez la phiole avec le | 
bol & le blanc d’œuf ; quand tout fera bien fondu, 
ajoûtez y de l'orpiment & du laitton en poudre à : 
difcrétion ; mêlez bien le tout , & avec cette pâte, 
vous ferez detrès-beaux ouvrages, fuivant les mou- 
les que vousaurez. 
Avant que deréduire ce mélange en pâte, lorf- 
que tout eft fondu , vous pouvez prendre unpin- . 
ceau , & en peindre du bois, ou tout ce que vou 


‘‘goudrez. Ideviendra doré diamanté, 


- Sachets de Senteur. 


Prenez iris de Florence une livre & demi ; bois 
de rofes fix onces; calamus une demi livre ; fantal 
citrin quatre onces ; benjoin cinq onces; clouds de 
gerofle une demi once; mélez le tout enfemble, » 
après l'avoir réduit en poudre auffi fine ou grofliere « 
que vous voudrez. 1 
I 


OMISSIONS. 


Reméde fér pour les Beffiaux qui out mal 
fous lalangue. 


Ratiffez la langue avec une piece , ou cuillere 
d'argent ; nettoÿez-la enfuite avec un morceau d'é- . 
carlatte 3 puis avez la plaie avec du vinaigre, 
dans lequel on aura mis du poivre, du fel, & du 
poireau concaflé. 11 faut laver la langue pluñeurs 
fois le jour , & ne pas attendre long-tems, fans quoi ” 
elle tomberoit en pourriture. 


Pour les Befliaux qui ont mal à la poitrine. 


Auffi-tôt qu'on s’apperçoit que l'animal eft dé ; 
gouté, il faut fans différer lui faire prendre une de« f 
mi-once d’aloës fuccotrin , deux gros de foye d'an= 

; timoine, & deux onces de fleurs de foufire , le 
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fout mêlé avec du vin , ou du lait. u 

On remarquera que cette dofe gi convient aux 
bœufs les plus forts, doit être à propors< 
tion de la foiblefle de ceux à qui on*voudra donnef 
du fecours. à 5 
On obfervera encore qu'il faut laver l’auge.où 
mange l'animal maladé avec de l’eau dans laquelle 
_onaura fait bouillir toute forte d'herbes odoriféren« 
tes ; & un peu d’encens. 


- Pour la Rage des Quadrupedes, 


Prenez de la racine d'églantier mondée de fa 
premiere peau; râpez-la; prenez plein [a main de 
cette râpure, que vous mélerez avec une chopine 
d'huile de noix , & vous ferez prendre le tout à l’a- 
nimal à jeun après douze ou quinze heures d’infu= 
fion froide , lui tenant la tête haute, afin qu'ilne 
rende pas ce qu'il a pris, 11 ne doit manger que 
deux heures après , & le lendemain on le baignera; 
& onle fera nager, 

Si c’eft un chien qui aït été mordu , on le laiflera 
repofer un jour, puis on le fera couchér fans fou 
per ; le lendemain matin on lui préfentera l’écuelle 
où fera ladire drogue ; s’il la mange de lui même, 
_ à la bonne heure; autrement il faudra la lui faire 

manger de force. On le mettra au chenil, & on le 
laïflera quatre heures fans manger , après quoi on 
lui donnera du pain à Fordinaire. Le lendemain on 
le menera le long d’ure eau profonde, où on le 
jettera, & on le fera nager à plufeurs reprifes, 
c'eft ä-dire, au moins trois fois, & trois jours de 
fuite. Alors 1ln’y aura plus rien à craindre. El ne faut 
lui donner le reméde qu’une fois. | 


Reméde excellent & fpécifique pour les Tranchées 
rouges des Chevaux. 


Faites avaler au cheval un bon verre du fuc de 
la plante nommée Gratreron | dont nous avons 
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* parlé à la page 27. de ce Traité. Couvrez-le bieitÿ M 
tenez le chaudement, & le laïffez fuer , il guérira : 
fufément. Ce reméde eft éprouvé. On peut ré« 

. commencer fi le prernier verre ne guérit pas pars 

faitement, î 
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TRAITE 
DU CASSIS; 


CONTENANT SES VERTUS 
© qualités, [a Culture, Ja Compofi- 
tion, Jon Ufage, © les Effets merveil- 
leux qu'il produit dans une infinité de 
Maladies & de Maux, tant pour les 
Hommes que pour les Animaux. 


Le E Caffs eft un Arbrifleau qui produit 


des Grapes comme les Grofeilliers, mais 
qui font noirs ; & pour cet effet, onle 
nomme Grofeillier noir ; fes Fruits font mûrs 
trois femaines ou un mois après la Saint Jean= 
Baptifte ; fes feuilles font prefque dela même 
façon, mais cependant, un peu plus grandes : 
& fon bois un peu plus clair , & toujours char= 
gé de petits boutons verds en tout temps, 
mais qui paroiflent mieux en Hyver quand Les 
feiilles font tombées. à : 
Cet Arbrifleau eft très-facile à faire venir; 
il prend de boutures en plantant une bran- 
che fans racines ; il aime les terres léceres, . & 
ne fe plait point dans les terres grafles, ni dars 
le fumier , & 11 Jui faut du Soleil. Quand on 
le plante, il ne faut point lui couper la tre 
Comme aux autiés Arbres ; il n’y à perfcnne 
À 2 


À 5 ie Traité 
qui ayafit des Jardins, n’en doivent plahter ut 
grand nombre pour les befoins de fa famille 
& de ceux qui pourroient en avoir befoin 3 
Mefficurs les Curés pour en affifter leurs Pa= 
_ roiffiens ; les Communautés tant pour eux que 
pour les Pauvres; les Hôpitaux pour les Ma- 
lades ; les Rois & [es Princes pour la confer= 
vation de leurs Soldats & de leurs Sujets, & 
fur-vout fur la Mer dans les Vaifleaux, où tant 
d'Hommes fur lEquipage périffent de diffe- 
rentes maladies, de Pefte, de mal de Bois; 
du mal des Ifles & de Scorbut. On va cher- 
cher bien loin des remedes bien chers & qui 
ne font point d’aufli bons effets, & en fi grand 
‘nombre que le Caffis ; il ne faut point tant 
de faignées ni tant de purgations: ce qui pa- 
roit prefque incroyable, c’eft qu'il y a peu de 
maladies qu’il ne guérifle en peu de temps, 
vrefque fans dépenie ; & ce qu’il y a de confo- 
ant, c’eft que s’il n’a point fon effet , il ne 
fait jamais le moindre mal: de cent perfonnes 
qui en uferont , il y en aura au moins 92 où 
95 qui lereffentiront. Sion veuts’en fervir pour 
quelque playe que ce foit, fon effet eft plus 
prompt & plus für que celui du Beaume du 
Perou. On en a même donné à des Chevaux 
très-malades, qui en ont été guéris en très- 
peu de temps ; l'expérience qu’on en fera, fera 
la preuve la plus forte qu’on en puiffe donner, 


PROPRIETES DU CASSIS. 


- On ne prétend point ici interrrompre Îé 
çours de la Médecine, encore moins improu= 
ver les Remedes qu’elle nous fournit pour la 
guérifon d’une infinité de maux aufquels nous 
fommes fujers durant cette vie. On n'ignorg 


\ 


pas l'eftime qu’il faut faire de cet Art, nil’hon- 
neur qui eft dû à ceux qui l’exercent, & que 
Dieu veut que nous leur rendions, à caufe : 
du béfoin que nous en pouvons avoir. 

On a feulement deflein d’expofer dans ce 
Traité, les.propriétés admirables du Caffis, juf 
qu'à préfent pour ainf dire inconnu, qui a la 
vertu de guérir plufieurs fortes de maux, fi on 
fçait en ufer comme il faut, fans que fon ufa- 
ge puifle jamais faire de mal à ceux qui s’en 
fervent, ni que l’on fente aucun dégoût ni 
amertume en le prenant parinfufion, comme 
ormen fent dans les aurres remedes, ce qui 
femble être d'autant plus falutaire qu’il eft na- 
turel; car on ne doit pas douter que toutes 
nos maladies ne viennent du péché, & que 
tout ce qui les guérit ne vienne de Dieu ; c’eft 
lui qui donna autrefois au bois la vertu d’a- 
doucir l’eau qui étoit amere, & qui a donné 
auff aux Plantes des verrus fecrettes pour gué- 
tir les playes & les maladies du cos, quiies 
a fait connoître aux hommes, & qui donne 
cucore aujourd'hui aux Médecins la fcience 
qui leut eft néceflaire, pour y appliquer des 
remedes convenables , afin qu'ils les diverf- 
fient fuivant la diverfité des maladies : Mais 
comme tout le monde n’eft pas en état d’avoir 
recours aux Médecins, & n’a pas le moyen de 
payer les drogues & les remedes dont on a 
befoin , fur-tout les pauvres gens de la Cam- 
pagne qui font dans la derniere néceflité; on 
a crû qu'ils feroient bien aife de profiter du re- 
mede qu'on leur enfeigne par un efprit de cha- 
rité, & d'avoir moyen de fe guérir eux-mé- 
mes, fans qu’il leur en coûte que quelques 
feüilles de Caflis qui eft déja affez commun, 
pour pouvoir s’en procurer des fecours , & 
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dont voici la vertu expliquée avec l’ufage qu’on 


en doit faire: on y joint un remede fouverain 
contre la Pleurefie ou faufle Pleurefe, pour 


ceux qui fe trouverontattaqués de ce mal, avec 


un autre remede pour les Panaris, le tout ex- 
périmenté, | : 


Propriétés admirables du Caffis , © la maniere 
de s’en fervir. 


De tous les Antidotes ou Contre-poifons 
que les Médecins ont connus jufqu’à préfent , 
l'expérience fait voir quele Caflis eft le plus 
prompt & le plus efficace en fes opérations 
contre toute forte de venin. Il eft excellent 
contre la morfure des Viperes, Serpens, Af- 
pics, Scorpions & Chiens enragés, contre le 


poifon des mauvais Potirons, même des Oran- 


ges foufflées par le Crapaud qui fe plaït fort 
fur ces fortes de Potirons , & de tous les fruits 


infectés par le fouffle du Crapaud. C'eic un re= 
méae prenent pour guérir les piqueures des 
Moucherons, Abeilles, Guefpes & Frélons , 
contre le venin des Arraignées, & univerfcl- 
lement contre toutes fortes de Poifons, conme 
nous le dirons ci-après. 

L'expérience nous apprend qu'il n’eft pas 
moins utile aux Bêtes qu'aux Hommes : mais 
il faut augmenter la dofe à proportion de leur 
grandeur : il a guéri des Bœufs abandon- 
nés & laïflés comme morts, des Brebis, des 
Chevaux, des Coqs d'Inde & des Oifons qui 
étoient empoifonnés par accident, ou avoient 
quelqu’autre maladie. 

C'eft un remede infaillible pour toutes les 
Fiévres pourprées, pour la Pefte même, pour 
la Picotte ou petite Vérolle ; ilchañle les Vers; 
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ne du Caffir. | 7 
tant des petits enfans que des grandes perfon- - 
nes, en le preñant en poudre comme le Caffé 
ou comme le Thé, après lui avoir fait faire un 
boüillon dans l’eau, | 

On s’en eft fervi utilement & avec fuecès 
pour guérir les Fiévres tierces, doubles tier- 
cès , quartes & même continués en le prenant 
comme ci-deflus. Plufeurs ont été guéris de 
toutes les Fiévres , fans autre remede que de 
prendre au commencement du froid une bonne 
dofé de Caffis, foit en fyrop ou en conferve , 
ou en infufion , en pillant deux poignées de fes 
feuilles dans un mortier , y ajoûtant deflus un 
bon verre de vin blanc ou rouge, pour enti- 
rer le fuc , preflant enfuite le tout dans un lin- 
ge, où on le coule pour en avaler l’infufon. 

C’eft le remede pour reveiller un Apoplec- 
tique le plus prompt & le plus efficaces il cit 
encore fouverain contre le fommeil létargi- 
que, & fort expérimenté dans les affoupitie- 
mens qui précedent les vapeurs des Femmes. Il 
donne le mouvement & le fentimentà quelque 
partie du corps , qui l’auroit depuis peu'per- 
due par l'abondance de quelque humeur froi= 
de , comme celle de la Goutte, en appliquant 
. Îles feüilles fraiches ou feches trempées dans un 
peu de vin blanc fur les parties engourdies. 11 
ne faut les appliquer que deux ou trois jours 
après en avoir fenti les premieres atteintes de 
peur de lirriter. 

Le Caflis eft une plante également céphali- 
que & cordiale tenu dans le nez : il purge le 
. cerveau, le réjouit & le fortifie | empêche qu’on 
ne s’enrhume , & préfervera du venin qui fe 
communique par contagion : il guérit la mi- 
graine, & eft fort bon pour toutes les douleurs 
de tête, en appliquant les feuilles fur latéte. 
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C’eft un femede prompt pour guérir l'Erélz 
pele, f on continue à ufer du Caffis, jufqu’à 
ce que la matiere qui la caufe foit fixée ; 'E- 
réfipele fe guérit fans faignée, ce qu'il faut 
bien éviter, auffi bien que les ventoufes & 
l'onguent rofat : mais il fuit de fe fervir de 
bonne eau-de-vie ou de l’efprit de vin, dont 
On trempsra les bandes & le mal, les remouil- 
ant toujours à mefure qu’elles font feches, 
aufli-bien que les feuilles qu'on met deflus, 
& les réappliquant incontinent , & continuant 
ainfi jufqu’à l’entiere guérifon qui fera prom- 
pte , fans qu’il fe forme aucune galle. 

Le Caffis guérira les coupures d’inftrumens , 
ferremens & autres, quoique très-profon- 
des. Il cft fouverain pour fortifier l’eftomac ; 
il en fait celler la douleur, & donne grand ap- 
pétit, de quelque façon qû’en le prenne pen- 
dant quelques jours ; il eft fpécifique pour gué- 
air la jaunifle , les pâles couleurs & fes incom- 
modités qu’elle caufe ; il défopile la Rate & 
1c Foye, & empêche que l’opilation n'ait des 
fuites ficheufes ; il guérit les enflures du vifa- 
ge, de l’eflomac & de l'hydropifie , f on s’en 
äert de bonne heure en le prenant en fyrop ou 
en conferve, ou en buvant du vin blanc , ou 
T'eau chaude danslaquelle les feuilles ont bouillis 
äl a une vertu particuliere de guérir du Sable & 
de la Gravelle, & même fait rendre des pier- 
es, ce quia été expérimenté. 

Le Caffis eft encore un excellent préfervatif 
pour guérir le venin le prenant par le nez , lorf= 
qu’on cft obligé d’aller dans des maifons infec- 
tées, ou, de s’apprecher de quelque Malade 
couvert de venin. Il tempere aufli Les fougues 

de la Bille, & guérit la Colique qu’elle caufe 3 
il fortifie le cœur, le réjouit, & par ce moyen 
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il abat les vapeurs ficheufes de la mélancolie 
de quelque maniere qu’on le prenne, ou par 
infufñon ou en bolus: enfin on peut à coup 
für, dans toutes les maladies, commencer le 
remede par le Caflis, il ne fera jamais de mal à 
peifonne , & on a fujet d’efpérer qu’après tant 
d'expériences, il fera du bien à tous. 

Lorfque quelqu'un fe fent piqué de quel- 
que bête venimeufe , ou mordu de chiens en- 
ragés , fi on a des feülles de Caffis, il en faut 
aufli-tôt piller deux bonnes poignées, & en 
exprimer le fuc dans du vin blanc, & le faire 
prendre au Malade ; ii faut enfuire fcarifier la 
playe pour en faire fortir du fang, y metire 
la moitié d’un petit pain chaud pour attirer le 
venin, & prendre garde qu'aucun animal ne 
le mange, & y äppliquer le fuc avec le marc 
des feuilles exprimées. Affez fouvent il n’en 
faut faire qu’un prife , mais il faut obferver le 
Malade: & fi le combat eft trop grandentre le 
remede & le venin, il faut doubier la dofe 5 
fi l’on n’a point de feuilles fraiches, mais feu- 
lement des feches, il faut les pulvérifer prom= 
ptement , & en faire prendre une bonne prife 
au Malade avec du vin blanc, ou autre portion 
cordiale. | 
- Pour les bleflures ou piaueures venimeufes 
de Moucherons , Frélons , Guefpes ou Abeil- 
les, il faut faire infufer tant foit peu quelque- 
feüilles feches de Cafñis dans du vin blanc, & 
après avoir fait faigner la playe , appliquer 
deflus les feuilles. ke - 

On fera la même chofe avec les boutons & 
l'écorce de Caffis pillée , & mife dans du vin 
blanc, & le donner au Malade ; fi on n’a ni : 
feüilks, ni boutons, ni écorfe.de Cäffis, le 
Syrop de Cafis, quelque venin qu'on ait dans 
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le corps, le tirera, pourvü qu’on en -donne 
une ou deux bonnes cueillerées au Malade, 
La conferve de Caflis donnée-de la groffeur 
d’une noix ou de deux, ou des tablettes en 
même quantité , ne feront pas moins effi= 
caces. | 

Le Caffis fert encore pour guérir les Pana= 
ris, ou les tumeurs qui viennent à l'extrémité 
des doigts caufées par une humeur maligne, 
en exprimant les feuilles deflus avec le marc, 
& enveloppant bien le bout des doigts couvert 
de ces feuilles. As | 

On peut ufer diverfement du Caffis felon Ia 
diverfité des faifons ; mais de quelqne maniere 
qu'on le prenne, il produit toujours fon. effet 
plus ou moins efficacement, depuis qu’il a 


“commencé de poufler au Printemps, jufqu’à 


we que la feuille tombe em Automne, Il faut 
néanmoins fe fervir, autant qu'on le peut, de 
ces feüilles fraiches, qui ont beaucoup plus 


de vertu que lorfqu’elles font feches. 


La façon la plus commune de s’en fervir 
pour les maux qui ne preffent pas, c’eft de les 
mettre infufer avec d'excellent vin blanc ou 
rouge pendant vingt-quatre heures, dansune 
bouteille de verre qui ait le col large, afin 
qu'en puifle plus aifément en retirer les feüil- 
les. On met deux poignées de ces feuilles, on 
{celle bien la bouteille, afin qu’elle ne s’é- 
vente point ; il faut en boire une ou deux fois 
le jour , & davantage s’il eft nécefflaire, qua- 
tre ou cinq doigts dans un verre, & remettre 
aufli-tôt du vin à proportion dans la bouteillle, 
enforte que le vin furnage toujours au-deflus 
des feüilies, autrement il aigriroit. Les mé- 
mes feüilles peuvent fervir quinze jours, fi 
on es tient dans un lieu frais, & qu’on nç les 
lille pas éventer, 
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+ du Cafiis. 1 & D 

Ceux qui ont de l’averfion pour le vin, peu 
vent prendre le Caflis avec de l’eau, dans la= 
quelle on fera bôüillir les feüilles, comme on 
fait bouillir le Caffé ; fi ces feuilles font fe: 
ches , on fera l'infufon plus forte; f elles font 
en poudre , il faudra prendre l’eau avec la pou- 
dre après que l’un & l’autre auront boüilli en- 
femble ; mais en ce cas on en prendra moins 
pour la dofe; on peut en prendre un verrele 
matin , un autre le foir avant le fouper, & 
plus fouvent fi le mal prefle. 

Pendant que les feuilles font fraîches, on 
peut faire un Syrop mervciileux qui fe garde 
long-temps, pourvû qu'il foit bien fait. La 
maniere de le faire fera décrite ci-après; on 
peut auffi faire du fuc des feüilles fraîches d’ex- 
cellentes Tablettes. Ces feüilles fechées à l’om- 
bre dansun lieu fec, & mifesen poudre, fer- 
vent encore à faire d'excellentes Conferves en 
roche, qui fe gardent fort long-temps dans un 
lieu fec, fans perdre aucunement leur vertu , 
comme on le dira. 

Pour cet effet , aux mois d’Août & de Sep- 
tembre, & au Printemps qui font les faifons 
où le Caffis poufle avec plus de vigueur fes 
feuilles , il en faut faire une bonne provifion 
& les faire fecher à l'ombre en les mettant fur 
une claye, ou fur une table dans un lieu fec » 
pour s'en fervir dans le befoin, avec le fecours 
de l’art qui leur donne prefqne la même vi= 
gueur qu’elles auroïent dans leur fraîcheur 5 
quand on manque de Caffis dans toutes ces 
faifons , il faut recourir à Ja Plante , les bou- 
tons qu’on trouve dux branches en tout temps, 
& l'écorce même pillée &-arrofée de vän blane 

pour en extraire facilement le {uc, feront le 
même effet que les feiilles ; f L'on "he du 
6 
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vin blanc ; of peut fe fervir de vin rouge potir 
de faire infuler ; il cft même meilleur que le 
win blanc pour les maux delcœur & d’eftomac, 
au lieu que le vin blanc eft meilleur pour faire 
vuider le fable & la gravelle , parce qu’il ef 
plus appéririf. 


Maniere pour faire le Syrop de Caffir. 


Il faut avoir un grand Cocquemard ave. 


fon couvercle, le remplir de feüilles de Cafis, 
& le bien prefler avec la main, ne laiffant que 
quatre doigts de vuide en haut du Cocque- 
mard ; mettre fur ces feuilles le meilleur viæ 
blanc qu’on pourra trouver ; le laifler furnager 
ae deux doigts fur les feüilles, enfuite mettre 
le couvercle & du papier qui le ferme fi bien, 
‘qu'il ne puifle prendre l'air en aucune façon, 
‘Ie tenir dans un lieu frais pendant huit ou neuf 
jours pour le faire macérer ou fermenter, Il eft 
néceflaire de le vifiter chaque jour pour yajou- 
_ ter du vin, afin que les feuilles ne demeurent 
jamais découvertes & ne fe moififflent pas; après 
qu'il fera bien macéré, 1l faut mettre à la prefle 
Je vin & les feüilles: quelques-uns le repañe 
plufeurs fois fur le marc pour en tirer oute 
ER teinture; d’autres font bouillir un pen le 
win blanc avec les feiilles avant de les mettre 
à la prefle: {ur une livre de la liqueur, on 
peut mettre une livre & demie ou deux livres 
de fucre, & faire bien cuire le tout pour le 
conferver long-temps : on en a và de troisan- 
nées aufli bon que les premiers jours: fi on 
n'a point de vin blanc, on peut faire ce Sy- 
rop comme les autres avec de l’eau toute pure: 


Maniere de faire la conferve de Caffis en roche. 


. H faut, dans la faifon que les fcüilles de 


CD a de = 
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Cafis ont le plus de vigueur, qui eft dans les 
mois d'Août & de Septembre, en faire fecher 
à l'ombre une bonne quantité de fa maniere 
que je l'ai déja dirci-devant, & pourfaire la 
conferve , il ne faut en mettre en poudre que 
ce qu'on veut attuellement employer, parce 
que les feuilles entieres confervent mieux Pef 
prit & la qualité que la poudre : il faut enfuite 
faire cuire le fucre jufqu’à ce qu’étant froid , if 
durciffe en roche : pour lors il faut le tirer du 
feu, & étantencore bouillant, mettre farure 
demie livre de fucre un fixiéme, où un peu 
plus de poudre, & les bien méler enfemble 
avec uneApatulle ou cuilliere d'argent , jufqu’à 
ce qu'il foit prefque froid, & puis les retirer , 
donnant à la conferve telle figure qu’on veut 
pour la garder dans un lieu fec ; elle fe con- 


“ 


fervera ainf plufeurs années fans rien perdre 


de fa vertu: 


Remede expérimenté contre le Nodus ou les Nœuds 
de la Goutte, | 


Prenez une bonne poignée de feuilles de 
Caflis, autant de Laurier commun, de la Sauge 
& du Romarin de même ; mettez le tout dans 
nn pot de terre bien vernifé, & rempliflez Le 
de, vin blanc 3 mettez les enfuite fur des cen- 
dres chandes pour les faire infufer fans les fiire 
bouillir, conimé on fait infwfer Le Sené ou la 
Rhubarbe ; après vingt-quatre heures d’infu- 
fion , fervez-vous de cette liqueur en frottant 
bien les mains Pune contre l'autre | fur-tout 
aux endroits où font les Nœuds, & réirerez 
d'heure en heure, le plus fréquemment eft le 


meilleur ; il faut que cette liqueur foit chaude. 


quand vous vous en lavez, çe qu’on peut {& 
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procurer aifément, en tenant toujours le pot 
près du feu, & prenant garde qu’il foit bien 


couvert, & qu'il ne bouille pas: cela diflipera | 


peu à peu les Nœuds, & rendra le mouve- 
ment à vos doigts, fi vous ne vous rebutez 
pas d'en faire ufage. 

Celui qui a inventé le fecret, s’en eftfervi 
fi utilement pendant quatre ou cinq mois , que 
les Nœuds qu’il avoit à deux doigts de cha- 
que main, dont il ne pouvoit faire aucun 
mouvement, fe font diffipés, enforte qu’il a 
les mains comme il les avoit avant que d’avoir 
la Goutte ; fes pieds même qu’il prend foin de: 
frotter de cette liqueur chacun un bon demi 
quart-d’heure le foir avant que de fe coucher, 
& de les enveloper d’un chaufon & d’un linge 
par-deflus, fe font dégagés: en fe levant il 
les frotte de même, & il les a beaucoup plus 
libres. Il à expérimenté que plus les herbes 
infufent, plus le remede eft efficace ; enforte 
qu’il a laiflé les mêmes herbes un mois tout 
entier dans le pot fans les changer, mettant 
feulement de nouveau vin à mefure qu’il di- 
minuoit ; & même quand il a renouvellé les 
herbes, il à remis le vin dés anciennes fur les 
nouvelles. A [a vérité l’odeur eft un peu forte; 
mais il s’en eftbeancoup mieux trouvé, & n’a 
prefque pas reffenti lesatteintes de la Goutte. 


Maniere de faire le Caffis en liqueur. 


La liqueur du Cañfis eft la plus facile à faires 
quand on à des grains ou fruits, on enreinplit 
la moitié d'une bouteille. Si par exemple c’eft 
une bouteille de table, on mettra deffus le fruit 


prefque une demie livre, ou au moins un quar= 


teron de fucre concaflé, & puis on la remplira 


de forte cau-de-vie, que l’on {errera dans une 
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armoire pour la faifler infufer; f on veut l'ex 
pofer au foleil , cela la preffe davantage, & de . 
temps en temps on la remue. Quand ona re- 

tiré la liqueur qui eft d’un très- beau rouge 
foncé., & qu’on l’a mife dans une autre bou- 

teille pour s'en fervir, après avoir refté cinq 

ou fix femaines fur les graîns ou fruits, ou 

même moins, on remet deflus d'autre fucre & 

d'autre eau-de-vie comme la premiere fois. Si 

on en met dans de grandes bouteilles , il aura 
plus de force : on en peut faire telle provifion 

gu’on voudra , à proportion du nombre des 

bouteilles-qu’on pourra faire, felon la quan 

tité des fruits que l’on aura. 


Autre maniere de faire le Ratafia de Caffis, qui 
eff le plus agréable , © qui éshauffe moins. 


Mettez dans une bouteille moitié fruit, & 
la rempliffez d'eau-de-vie , & l’expoferez pen 
dant fix femaines. 

Snr deux pintes de Rataña , faites bouillir 
dans une pinte d’eau trois quarterons de fucre 
en confiftance de Syrop, & le laifier refroidir, 
& le bien méler avec les deux premieres pintes 
de Rataña. 

Tout ce que l’on peut dire du Caflis, c’eft 
qu’il eft un très-excellent Elixir de vie qui en= 
tretient la fanté, & qui fait que les perfonnes 
âgées paroiflent plus jeunes qu’elles ne font. 


ei E croirois, Monfieur, manquer à la re: 
>» connoiflance que je vous dois, fi je différois 
» plus long-temps à vous donner avis de l’effec 
» merveilleux , & du foulagementinexprimable 
» que m'ont procuré les feuilles de Caffis, dont 
» vous ayez annoncé au Public les excelleutes : 
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» vertus & ee La le@uréque je faïs or: 
» dinairement de tous vos Journaux que je fais 
» relier, & que jeconferve avecfoin , m'a rap- 
# pellée l'idée de ce que j'y avois vü dans les 
» mois d'Avril, Septembre & O&tobre1743, de 
» forte qu'aprèsavoirfouffer-pendantdeux jours 
» & deux nuitsune douleur exceflivede Goutte 
> à la fin de Janvier dernier , & qui fe renou- 
» velle depuis plus de dix-huicans dans La même 
> faifon, bien fouvent deux fois l’année, j'ai 
» eu recours aux feuilles de Caflis, dont j'avois 
> fait une bonne provifion l'Eté dernier, lef= 
» quelles je fais infufer dans l’eau de riviere que 
» je bois régulierement matin & foir comme du 
® Thé, J'ai donc fairufage, dans l'excès de ma 
& douleur, du marc arrofé agec un peu d'huile 
® d'olive, & enfuite appliqué fur la partie affli- 
» gée, ce qui a tellement faittranfpirer l'endroit 
» du pied où je fentois la plus vive douleur, que 
» j'ai été non - feulement foulagé deux heures 
sm aprés, mais en état de marcher dans lacham- 
._ brele lendemain , fans aucune douleur mi ref- 


» fentiment jufqu'à préfent. Il eft inutile de : 


# vous citer d’autres expériences que j'ai faites 
# du fruit en Rataña, qui a procuré la guérifon 
> de la Colique & de la Fiévre à plüfeurs per- 
s fonnes, & autres épreuves qui fe trouvent 
» conformes à ce que vous avez annoncé 
» au Public, pour l'utilité duquel vous trou- 
» verez bon que je m'intérefle, en vous faifant 


» part de ce qui eft à ma connoiïffance, &c. 


» Signé, TEZENAS, Négociant à Troyes, 
 cez3 Mars 1745, 


. Mr. Martin, Curé de la Paroifle de Saint 
Gratien près Saint Denis en France , au mois 
d'O&obre 1734, ayant été attaqué d’une Fié- 
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Yre tierce ou quarte , connoiffant les proprié- 
tés du Cafis, ilen fit ufage en guife de'Thé, 
& au bout de quatre ou cinq jours il en fut dé 
livré. 

Un Jardinier de Bretagne avoit un enfant, 
qui depuis quélque temps étoit enflé de la tête 
aux pieds, il n’eut recours, pour le tirer de ce 
pitoyable état, qu’à un morceau de bois dé 
Cafis d'environ fept à huit pouces de long, 
qu'il grata négligemment, & qu’il mit bauil- 
lir dans deux pintes d'eau, dont il fit boire 
pendant quelques jours À fon enfant de cetré 
efpece de Tifane , qui le guérit parfaitement & 
en peu de temps; d’autres s’en étoient fervi 
avant lui. 

Un Gentilhomme de Poitou a afluré que les 
Payfans dans fon Pays fe fervent de l'écorce 
verte du Caflis , pour guérir leurs Befliaux en- 
flés par quelque venin ; ils prennent fur une 
branche de Caffis dont ils ont levé l'écorce, 
la pellicule verte qui fuit, font une incifion à 
la peau d’un Bœuf, Vache ou Cheval fur le 
dos , d’environ un pouce de long, & mettent 
entre cuir & chair un peu de cette pellicule 
qu'ils aflujettiflent avec un linge en forme de 
comprefle. Ce Topiaue attire tout le venir, 
& forme un gros abcès qui s’écoule par l’inci- 
fion, de forte qu’en fix heures l'animal eft 

uéri. 

Une femme de la même Ville a été incom- 
modée pendant environ trois années d’une 
Hydropifie qui lui tenoit le ventre extrême- 
ment gros: ayant inutilement fait toutes for= 
tes de remedes, je lui confeillai de faire ufage 
des feuilles de Caflis en façon de Thé : elle en 

rit tous les jours près de deux mois ; au bout 

: à: a ? 
dé ge temps là elle vuida beaucoup d'eaux, & 
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elle joüit À préfent d'une parfaite fanté. 


On pourroit encore rappoiter une infinité 
d'exemples qui ne font pas moins vrais que - 
ceux Ci-deflus ; mais on les pale fous filence, 


dans la crainte d’ennuyer le Leéteur ; on aflure 
que la racine de cet Arbufte a encore des pro= 
priètés particulieres, 

Ona témoigné tant d'empreffement de fçavoir 
ce que contenoit un petit Traité imprimé à Bor= 
deaux fur les vertus du Caffs , lequel eft deve- 
nu fi rare, qu’on Le chercheroit inutilement à 
Bordeaux dans le Commerce de la Librairie : 
mais M, Favre ayant bien voulu, pour l’inté= 
rêt public , écrire de Paris où il demeure, à M. 
de a Bruë , Confeiller au Parlement de Bor- 
deaux, pour le prier d’en chercher un Exem- 


plaire, M. de la Bruë en a heureufement trouvé 


un dans fa Bibliotheque, & en a généreufe- 
ment fait préfent à M. Favre qui en a envoyé 
une copie. Il porte pour titre : Les propriétés 
adimirables du Caffis. ( Groffularia Jemine Ni- 
gro, ) quia la vertu de guérir toutes fortes de 
maux, avec un remede fur la fin pour guérir la 
Pleuréfie ou fauffe Pleuréfie. À Bordeaux chez 
P. Albefpy, Imprimeur & Libraire , rue Ca- 
daviac, près Saint André, 1712. dont il eft 
fait mention ci-deflus. Si le Caffis a véritable- 


ment toutes les vertus qu’on lui attribue dans 


cette Brochure, & quiparoiïfent routes confir- 
mées par l’expérience , on pourra dire avec raie 
fon , Felices populi quorum nafcetur in hortis. 


Extrait du Journal de Trévoux , du mois de 
Mars 1746. 


Un Payfan des environs de Donzy en Ni- 
Vernois ; a trouvé Le fécret de guérir les Va= 


er Pt. 
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ches malades, par la recette fuivanté, & fur 
les obfervations qu’il a faites, Il a remarqué 
que la maladie de ces Animaux étoit une efpe- 
ce de petite Vérole interne, qui faifoir qu’en 
certains endroits de leur corps , la peau reftoit 
fortement collée fur leurs chairs : lorfqu'il a 
reconnu l'endroit où la peau de l'Animal eft 
ainfi collée, il prefle fort cet endroit, & à 
force de le preffer, il en détache la peau, qui 
fe leve enfuite comine dans le refte du corps. 
Après cela, il fend dela longueur de trois 
doigts cette peau détachée, & met entre cette 
peau & la chair des morceaux de la feconde 
écorce du bois de Caffis ; il rebaiffe la peau, 
& couvre l'incifion d’un linge qu’il aflüre paf 
une bande. Il a remarqué qu’à l'endroit malade 
la chair eft livide, molle & pleine de petits : 
boutons. Il y a apparence que le Caffis, en 
mettant ces chairs en fippüratiôfi , fait fortir 
l'humeur Morbifique par l’ifluë qu’on lui a don- 
née ; & dans ce cas on doit entretenir la playe 
ouverte, jufqu’à ce que leschairs foient reve= 
nues dans leur état naturel. De fix cens Va- 
ches malades que ce Payfan a traitées:, il n’en 
eft mort qu'une. 


Remede contre la Pleurélie ou fauffe Pleuréfies 


Il faut prendre deux ou trois bonnes racines 
de Scorfonnerre avec la feüille , fi ce n’eft pas 
dans l'Eté , nettoyer bien la racine, & la cou- 
per en fort petits morceaux. 

Mais comme les Pauvres trouvent difficiles 
ment la Scorfonnerre , on peut fe fervir effica= 
cement, pour le même mal, du Cerfeüil & du 
Piffenlit ou dent de Chien, prenant une poi- 
gnée de l’un & de l'autre, & après les avoir 
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pillés, y ajoûter un bon verre de vin blanë à 
enfuite couler le tout dans un linge, prefer 


un peu le marc, & faire avaler cette infufion à 


jeun au Malade, lequel obfervera le mênte ré- 
gime que ci-deflus, fe tenant couvert fans 
prendre l'air pendant deux heures, durant Jef- 
quelles il fuera; on l'effuyera enfuite, & on 
lui donnera un bouillon; s’il n’eft pas entie- 
rement guéri, on réiterera le lendemain la 
même boïflon, ayant commencé , s’il fe peut, 
par une faignée qui doit précéder le remede. 
Le même remede eft excellent pour toutes for- 
tes de Fiévres tierces & quartes , ou bien ayez 
fix germes d'œufs frais bien délayés avec trois 
cuillerées d’eau rofe , & autant de chardon be- 
nit, & le faites prendre au Malade fans fai- 
gnées, & quand il aura bien fué , efluyez-le, 
& lui faites prendre un bon bouillon, 


Remede pour les Panaris, 


Il faut prendre de la Pariétaire, en couper 
les feüilles le plus menu qu’il eft poffible, les 
mêler avec une quantité proportionnée de Sair= 


doux ; on envelopera le toit de plufeurs pa- 


piers les uns fur les autres, & on les mettra 
dans de la cendre chaude, qui, fans être aflez 
brûlante pour griller le papier, ait cependane 
la chaleur mal pour cuire doucement Ja 
Pariétaire , & la bien incorporer avec le Sain= 
doux ; l’on étendra cet Onguent fur du papier 
brouillard, dont on envelopera la partie ma 
lade ; l’on le renouvellera au moins deux fois 
par jour. Il faut avoir foin de mettre une épaif- 
feur fuffante d'Onguent, afin qu’il ait un effet 
plus p'ompt. 


Fin du Traité du Caffis. 
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TR A I TE 
DE L'EAU DE GAUDRON ; 


CONTENANT SES VERTUS 
€ propriétés , @ la maniere de la 
Jaire @ de la prendre, tirées d'un Li- 

. vre nouvellement publié en Langue An- 


gloife. 
P RENEZz une pinte de Gaudron ou Poix 


liquide, mettez-la dans un vafe ou cru- 

che fur lequel on verfera quatre pintes d’eaw 
froide, puis bien remuer Le tout enfemble avec 
une cuilliese de bois, ou un morceau de bois 
plat pendant l’efpace de trois ou quatre minut- 
| £es , après quoi on laiffera repolfer ledit yafe ou 
cruche quarante-huit heures , afin que ladite eau 
de Gaudron , ou de Poix liquide , puiffe avoir 
le temps de fe repofer, & enfuite étant claire, 
vous la paflerez dans un linge, pour en ôter 
l'huile avant de [a verfer dans des bouteilles 
propres pour s'en fervir ; vous en prendrez un 
demi-feptier le foir & le matinà jeun, & deux 
heures devant & après avoir mangé. Cette eau 
eft bonne pendant la petite Vérole, foit com- 
me préfervative contre elle. Elle réufit contre 
toute efpérance dans une lente & douloureufe 
alcération des inteftins ; dans une toux con- 
foraptive , dans une Ulcere dans lesreins, dans 
une Pluréfie & dans les Eréfpeles, Il n'a riens 

dé meilleur pour l'eftomac ; elle guérit les ins 


22 .  Remcede contre la Fiévré. 
digeftions, & donne unbonapetit. Elleeftun 
excellent remede dans un Afme. Elle eft fort * 
bonne contre la Pierre & Rétention d'urine, - 

& d'un grand fervice dans l'Hydropifie. Cette 
Eau eft un admirable fébrifuges; cette Eau cft 
un des plus fürs & effe@ueux remedes qu’on 
puiffe prendre pour netroyer & purifier Le fang 3 
elle eft bonne à fortifier les Nerfs, & un re- 
imede efficace dans les Afines, douleurs né- 
frétiques, Colliques & obftru&tions; bien loin 
de bleffer les Nerfs, comme les Cordiaux com- 
muns font , elle eft efficacement bonne & né- 
ceffaire dans les Crampes, Paralifes, foiblef- 
fes de Nerfs; c'eft une excellente Ptyfanne 
propre à tout âge & faifon, & d’un fingulier 
ufage & bonté pour des perfonnes affligées de 
la Goutte : elle eft excellente dans les Pluré- 
fies, & bonne contre le Flux-de-fang : elle ne 
contraint point à un régime de viyre; l’on peut 
étudier , s'exercer ou fe repofer ,“pañler fon 
temps dehors ou dedans, & prendre de bonne 
nourriture, de telle façon & maniere qu'on 
yout. 


} 


Remede infaillible contre la Fiévre. 


JL faut prendre une onte debon Quinquinat; 
un gros de Sel Armoniac, bien pulvérifés l'un 
& l’autte, les délayer dans une fufhfante quans 
tité de Syrop d’Abfinthe pour le mettre en 
Opiatte. Il faut partager Le tout en trois par- 
ties égales, pour prendre pendant trois jours 
confécutifs, de forte que chaque jour l’on pren- 
dra la troifiéme partie du remede en trois temps 
différens ; enforte que fi l’on prend le premier 
bol à cinq heures du matin , il faudra prendre 
ur boufllon de veau à fix; à feptle bol, à huit 
un bouillon; à neufle bol, à dix unbouillon, 
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ou bien diner, de forte que le remede & les 


bouillons doivent fucceder d'heure en heures 


mais il faut remarquer qu’on ne doit jamais 
donner Le remede dans la Fiévre, 


Poar les Cors des pieds. | 
Prenez de la Poix grafle de Bourgogne; 


mélez-la avec de la cendre de Tabac que l’on 
trouve dans la pipe, faites-en un emplätrez : 


& mettez-le fur le cor. 
Autre plus facile & expérimenté. 


. Prenez des feüilles de Lierre Terreftre , fais 


tes-les tremper pendant vingt-quatre heures 


dans le plus fort vinaigre, appliquez-les fur 


Le cor après l'avoir un peu coupé; ill'enleves 


«a infailliblement. 


Excellente Eau contre le mal des yeux. 


Prenez pour un fol de Vitriol blanc , faites= 
le fondre fur une pelle-à-feu chaude , puis le 
mettrez dans une chopine d’eau de fontaine 5 
& dans un autre vafe , vous y mettrez pour un 
fol d'Iris de Florence ; vous battrez le tout 
dans ces deux différens vafes, À peu près comme 
l'eau panée, puis vous mettrez ladite Eau dans 


une bouteille bien bouchée, & vous vous cn 


froterez tous les matins les yeux, 


Excellent remede pour les Brélures. 
Prenez Miel , une demie livre. 
Un demi-feptier de bon vin rouge; 
Quatre jaunes d'œufs. lé fe UNS AS 
Faites bouillir le tout enfemble jufqu’à cons 


lance, & appliquez fur la partie brûlée; cela’ ; 


La 


ré 


» 


= Pour La Rétention d'Urine. 
guérit fans qu'il y paroifle aucune cicatrice} 
&t promptement. : 


” Pour la Rétention d'Urine. 


Prenez une once de femences de Perfl, & 
faites-la infufer dans une pinte de vin blanc, 
& en prenez un verre foir & matin ; il n'eft 
point de Rétention qui tienne contre la force 
de ce remede. 


Pour la Gravelle. 


Prenez plein un chapeau de Grate-cul, con- 
éaflez-les bien, puis faites-les infufer dans un 
pat de bon vin blanc, le tout dans un endroit 
chaud , trois ou quatre jours, & qu'il foit bien 
bouché, après quoi vous prendrez cette infu- 
fion, & la mettrez dans l'alembic avec une 
chopine d’eau-de-vie qui aura fervi à rinfer le 

ot dans lequel linfufñion eft , & faites diftiller 
le tout au bainmary , au feu de fable, & plus 
on le précipitera , sneïlleur fera-ce ; il faut en 
prendre deux cuillerées dans le meilleur vin, 
qui fera un verre, fur-tout du blanc de Cham- 
pagne , felon la néceflité ; on peut enprendre 
deux verre par jour. | 


Pour ôter le goût de moifi ou de douve au Vin: 
i 


Vous prendrez du bois de Caflis que vous 
fendrez comme des allumettes, vous en ferez 
cinq ou fix petits paquets, que vous mettrez 
enfuite dans le tonneau par le bondon attachés 
avec du fil, pour les retirer après deux fois 
vingt quatre heures; il faut enfuire traverfer 
le Vin, à moins qu'on ne voulüt le baire ins 
gontinçnts ! 


RS NE 


? 


piétons nets 
APPROBATION. 


A lù , par ordre de Monfeigneur le 
Chancelier, un Manufcrit qui a pour 
titre, Secrets utiles dans la pratique de la. 
Médecine, ©* de la Chirurgie, dans lequel je 
n'airientrouvé qui en empéche l'impreflion, 
A Paris ce 15 OGtobre 1737. À 

| Signé, CASAMAIOR 


PRIVILEGE DT ROT. 


OUIS, PAR LA GRACE ps DIEU, 

RoïDpE FRANGE ETDE NAVARRE: 
À nos amez & feaux Confeillers les Gens 
tenans nos Cours de Parlement, Maitres des 
Requêtes ordinaires de notre Hôtel , Grand- 
Confeil, Prévôt de Paris, Baillifs, Séné- 
chaux, leurs Lieutenans Civils & autres nos. 
Jufticiers qu’il appartiendra ; SazuT. Notre 
bien amé PISRRE PRAULT ; Imprimeur 
Libraire à Paris, nous a fait expofer qu’if 
défireroit imprimer & donner au Public les 
Ouvrages intitulés : Secreis Utiles dans la 
Pratique de la Médecine & de la Chirurgie, 
avec un Appendix contenant d'autres Secrets 
approuvés contre les Maladies des Chevaux : 
Traîté Singulier de Métallique,traduit de l'Efpa- 
gnol de Perez Vargas : Nouveau Tarif pour la 
réduction du Bois quarré, s’il nous plaifoit de 
lui, accorder nos Lettresde Privilège fur ce 
néçéflaires ; À GES çausEs voulant favora- 


? 


blement traiter l'Expofant , Nous lui avons 
. permis & permettons par ces Préfentes d’im- 
primer ou faire impriner lefdits Ouvrages’, 
en un ou plufeurs volumes & autant de fois 
que bonlui femblera , & de les vendre, faire 
vendre & débiter par tout notre Royaume 
pendant le tems de douze années confécu- 
tives , à compter du jour de la datte defdites 
Préfentes ; faifons défenfes à tous Libraires, 
. Imprimeurs & autres perfonnes de quelque 
qualité & condition qu’elles foient d’en in- 
troduire d’impreffion étrangere dans aucun 
lieu de notre obéiffance , d'imprimer , faire 
imprimer, vendre , faire vendre ni contre- 
faire lefdits Ouvrages, ni n’en faire aucun 
Extrait fous quelque prétexte que ce foit, 
d'augmentation , correttion , changemens 
ou autres fans la permiflion exprefle & par 
écrit dudit Expofant ou de ceux qui auront 
droit de lui , à peine de confifcation des 
Exemplaires contrefaits & de trois mille li- 
vres d'amende contre chacun des Contreve- 


nans, dontuntiers à Nous, un tiers àl'Hô- 


tel-Dieu de Paris & l'autretiers audit Expo- 
fant, & de tous dépens , dommages & in- 
térèts ; à la charge que ces Préfentes feront 
enrégiftrées tout au long fur le Regifire de 
la Communauté des Libraires & Imprimeurs 
de Paris dans trois mois de la datte d’icelles , 
.que l’impréffion defdits Ouvrages fera faite 
dans notre Royaume & non ailleurs en bon 
papier & beaux , caraéteres conformément à 
la feuille imprimée & attachée pour modéle 
fous le contre-fcel defdites Préfentes; que 
lImpétrant fe conformera en tout aux Ré= 


it 


glemens de la Librairie, & notamment à. 


celui du 10 Avril 1725. qu'avant que de les 
expofer en vente les Manufcrits ou imprimés 
qui auront fervi de Copie à l'impreffion def- 
dits Ouvrages feront remis dans le même 
état où l’Approbation y aura été donnée ès 
mains de notre très-cher & féal Chevalier le 
Sieur DaAGcuzssssau, Chancelier de 
France , Commandeur de nos Ordres , & 
qu’il en fera enfuite remis deux Exemplaires 
dans notre Bibliotheque publique , un dans 
celle de notre Château du Louvre & un dans 
celle de notredit très-cher & féal Chevalier 
le Sieur D'acuEsssau, Chancelier de 
France, Commandeur de nos Ordres , le 
tout à peine de nullité des Préfenres ; du 
contenu defquelles vous mandons & enjoi- 
gnons de faire jouir ledit Expofant & fes 
ayans caufe pleinement & paifiblement fans 
fouffrir qu’il leur foit fair aucun trouble ou 
empêchement. Voulons que la Copie def- 
dites Préfentes, qui fera imprimée tout au 
long au commencement ou à la fin defdits 
Ouvrages, foit tenue pour dûement fignifiée, 
& qu'aux Copies collationnées par l’un de 
nos amez & feaux Confeillers & Secretaires 
foi foit ajotée comme à l’Original: Com- 
mandons au premier notre Huiflier ou Ser- 
gent fur ce requis de faire pour l'exécution 
d’icelles tous Aétes requis & néceflaires fans 
demander autre permiflion , & nonobftant 
clameur de Haro, Charte Normande & Let= 
tres à ce contraires ; Car teleft notre plaifr. 
Donne’ à Verfailles le vingt- quatriéme 
jour du mois d’Août l’an de grace mil fept 


| éens! quarante deux; & de notre Rogne Le ie | 
APBPERN TRE Par le Roi en fon Conieil. 
au et … Signé, ; SAINSON. 


ÉLUS 
René fur le Hans XL. y la Pr. 

Royale des Libraires ©’ Imprimeursrde Paris, 
N°. 67. ful. js. conformément aux anciens RE- 

| glemens confirmés par celui du.28 Fé évrier 1723. - 

Œe . A Paris le‘ 6 Septembre 17424 ;- 
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